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PRÉFACE 

Mon principal but dans cet ouvrage a été de pré- 

senter à celui qui étudie la physiologie ou la 1 Ja psycho- 

Jogie, un exposé méthodique des résultats de mes 

propres expériences sur les fonctions du cerveau. 

Pour accomplir cette œuvre d’une manière satisfai- 

sante, j'ai cru nécessaire de considérer les fonctions 

du système cérébro-spinal en général dans le but de 

montrer plus particulièrement les rapports qui unis- 

sent les centres nerveux supérieurs aux cenlres ner- 

veux inférieurs. J'ai partout cherché à composer un 

résumé concis plutôt qu’une relation ency clopédique: 

des diverses recherches grâce auxquelles a été édi- 

liée. notre connaissance du cerveau et de la moclle 

épinière. 

16 Upper Berkeley street, Portman square, W., octobre 1876.



INTRODUCTION 

I n'y a peut-être pas en physiologie de sujet plus important, 
plus intéressant en général, que les fonctions du cerveau, ct il 
en est peu qui soient plus inextricables et plus complexes dans 
les recherches expérimentales. Aucun de ceux qui ont éludié 
avec attention les résultats des efforts des nombreux travail. 
leurs dans ce champ de recherches, ne peut s'empêcher d'être 
frappé par le manque d'harmonie et même par les contradic- 
tions Îlagrantes qui existent entre les conclusions auxquelles des 
faits et des expériences en apparence identiques ont conduit les 
divers auteurs. Et quand on compare les faits en apparence bien 
élablis de l'expérimentation sur les cerveaux des animaux infé- 
rieurs aux faits d'observation clinique et d'anatomie patholo- 
gique chez l'homme, le désaccord cst souvent assez considé- 
rable pour faire penser à bien des gens que les recherches phy- 
siologiques ayant pour objet les animaux inférieurs sont peu 
propres à jeter une vraie lumière sur les fonctions du cerveau 
humain. Ces discordances paraissent plus explicables lorsqu'on 
prend en considération les mélhodes d'expériences et les sujets 
sur lesquels on étudie. Jusqu'à une époque tout à fait rappro- 
chée, la principale méthode adoptée par les expérimentateurs con- 
sistait à observer les résultats qui suivaicnt la destruction, obte- 
nue de manière variable, de différentes régions de l'encéphale. 

La gravité des opérations nécessaires pour mettre le cerveau 
à découvert pour les besoins de l'expérience, et le fait que les 
diverses parties de l'encéphale, bien que distinctes anatomique- 
ment, sont intinement unies et combinées, de manière à former 
un tout complexe, font qu'il est naturel de penser que la pro- 
duction de lésions plus ou moins étendues dans une région quel- 

,



it INTRODUCTION. 

conque produisent une perturbation générale des fonctions de 

l'organe entier, propre à rendre tout au moins fort difficile le 

tracé d'une relation simple entre les symptômes manifeslès ct 

Ja lésion. De plus, le degré d'évolution du système nerveux cen- 

tral, depuis le mécanisme réflexe le plus simple jusqu'aux cen- 

tres encéphaliques les plus élevés, et les différences qui exis- 

lent au sujet de l'indépendance relative, ou subordination des 

centres inférieurs aux centres supérieurs, selon que nous re- 

montons ou descendons l'échelle animale, introduisent d'au 

tres complications; il en résulte que l'application des rèsul- 

tats des expériences faites sur le cerveau de la grenouille, 

du pigeon, du lapin, sans restrictions spéciales, à la physio- 

logie du cerveau humain, est fort discutable; ce mode d’opé- 

rations peut même conduire à des conclusions qui diffèrent 

sensiblement des faits bien établis de l'observation clinique et 

pathologique. Malgré ces difficultés et ces discordances, dont 

plusieurs, à l'examen, se montreront comme étant plus appa- 

rentes que réelles, les expérienées faites’sur les animaux, dans 

des conditions choisies et variées selon son gré, par l’expéri- 

mentateur, sont seules capables de fournir des données exactes 

pour des inductions saines relatives aux fonctions du cerveau 

et de ses diverses parties; les éxpériences que la nature fait pour 

nous sous forme d'états morbides étant rarement locales, rare- 

inent exemptes des complications qui rendent l'analyse et la 

découverte des causes très-difficiles, et, dans plusieurs cas, 

impossibles. La découverte de nouvelles méthodes ouvre de 
nouveaux champs de recherches, et conduit à de nouvelles vè- 
rités. La découverte de l’excitabilité électrique du cerveau, par 

Fritsch et Ilitzig, a donné une nouvelle impulsion aux recher- 

ches des fonctions du cerveau, et jeté une lumière nouvelle sur 
plusieurs points obscurs de la pathologie et de la physiologie 
cérébrales. Toutefois il reste encore beaucoup à faire. Notis ne 
sommes que sur le seuil de la découverte, et l'on peut se de- 
mander si le temps est déjà venu où l'on peul essayer d'expli-. 
quer le mécanisme du cerveau el ses fonctions. our ceux qui 

réfléchissent, ce temps peut paraître encore aussi éloigné qu'il 
I a jamais èté; pourtant il est quelquefois utile de revoir et de” 
ner Los connaissances acquises, quand ce ne scrait que 

combien il reste encore à faire.
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GHAPITRE PREMIER | 

ESQUISSE DE LA STRUCTURE pu CERVEAU ‘ 

ET DE LA MOELLE ÉPINIÈRE 

1. L’esquisse suivante de la structure générale d du 
système cérébro-spinal est principalement destinée 
à servir de guide dans les détails des recher-. 
ches: expérimentales: La recherche anatoniique et: 
l'expérimentation . physiologique sont. complémén:. 
taires l’une de l'autre, et la combinaison des deux. 
méthodes est particulièrement nécessaire pour élu-: 
cider les fonctions complexes du cervéau et dé la. 
moclle épinière. En ce qui concerne cette dernière, 
les études anatomiques de Lockhart-Clarke ct des 
autres :expérimentateurs, réunies aux recherches. 
physiologiques de Brown-Séquard, ‘de Schiff, cte., 
ont rendu nos connaissances générales plus précises. 
que ne le sont celles que nous possédons relative, 
ment'au CCrvCau. même. L'étude ‘ anatomique. du 

FERRER. 
1



92. LES FONCTIONS DU CERVEAU. 

cerveau est un sujet de-recherches bien plus ardu 

que ne l’est l'étude de la moelle épinière, et quoi- 

que, durant les dernières années, la structure du 

cerveau ait été consciencieusement : étudiée, par 

Meynert en particulier, les difficultés que. l'on ren- 
contre pour relier les connexions ct pour détermi- 
ner.lés rapports d’une partie à l’autre, sont encore 
si grandes, que les résultats doivent être admis avec 

une prudence extrème, ou demeurer douteux, à 
moins qu'ils ne soient soutenus par des faits phy- 
siologiques ou pathologiques. Je m’en tiendrai donc 
à ce qui semble parfaitement établi, sans entrer 

dans des détails de critique ou-de précision. 

2. Le cerveau entre en. rapport avec la péri- 
phérie par trente et une paires de nerfs spinaux ct 
douze nerfs crâniens. Les nerfs ou cordes de com- 

. Munication peuvent être séparés en deux grandes 
sections selon la nature de leurs fonctions. Une 
partie d’entre eux apporte les i impressions de la pé- 
riphérie à la.moclle et'au cerveau, aussi les’ appelle- 
t-on nerfs afférents ; l'autre partie emporte les im- 
pulsions du cerveau et de la moelle à \ la périphérie, 
on les appelle nerfs cfférents. 

Les fonctions les plus importantes de ces nerfs 
étant la transmission des i impressions sensorielles ct 
des impulsions motrices respectivement, les termes 
abrégés de sensitifs et moteurs sont fréquemment em- 
ployés au lieu des termes plus larges de afférents et 
efférents. 

Les nerfs spinaux sont reliés à la moelle épinière
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par deux racines (fig. 1):l'une d'elles, racine: 
‘efférente ou motrice (5), naît de la partie anté-. 

-rieure de la moelle; l’autre, la racine afférente ou 

sensitive naissant de la partie postérieure — 6, fig. I. 

—Après un court trajet où les deux racines sont in- 
dépendantes l’une de l’autre, et après la formation 
d’un ganglion (6’, fig. 1) sur la racine postérieure, les 
deux cordons s'unissent en un seul tronc, qui est 

par conséquent un nerf mixte, comprenant des fibres 
afférentes et cfférentes. . | 

  

Fig. 1. — Moelle épinière (d'après Quain!. — A, représente la surface anté- 
ricure de la moelle, la racine nerveuse antérieure étant divisée à droite. 
— En B, l'on voit une section transversale de la moelle, montrant la forme 
en croissant de la substance grise intérieure. — 1, sillon médian antérieur. 
2, sillon médian postérieur. — 3, dépression antéro-latérale sur la surface 
de laquelle s'étendent les racines nerveuses antérieures. — 4, Dépression 

. postéro-latérale, où s’enfoncent les racines postérieures. La colonne anté- 
rieure s'étend de À à 5; la latérale de 5 à #; la postérieure de 4 à 2. — 
5, racine antérieure. — 5’ {en A) représente la racine antérieure section- 
née. — 6, racines postérieures dont les fibres passent dans le ganglion 6. 
— 7, nerf mixte, ou réunion des deux racines. 

- Le nerf se distribue par des'ramifications micro- 

scopiques dans les organes de réception et d’activité.
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à la périphérie, chaque fibre demeurant distincte: 
durant tout le trajet. : : . | 

: La moelle épinière elle-même consiste en sub- 
stance grise centrale, et en colonnesou cordons blanes.. 
La matière grise a la forme d’un double croissant, : 

* dont les surfaces convexes sont réunies par des com- 
missurcs (7, 8, fig. 2), au.centre desquelles se voit 

  

‘ig, 2, — i Ma zntee . RL je ction de la moelle épinière à Ja région lombaire, vue au micro- 
“térieure. — 1 sillon antrieure- — L colonne latérale. <° p,'co'onne pos- 
ricures à cellules multi lan — 2, sillon postérieur, — 5, cornes anté- placées sur la substane es — #4, cornes postéricures, les lettres étant ñal. — 6, racines postérie atincuse, —5, racines antéricures du nerf spi- * missure postérieure te Ieures. — 7, commissure antérieure. — 8, com- E & 7 %% canal central de la moelle, tapissé d'épithélium. 

le canal centr al de | posnes co les cor € là moelle épinière (9), ct dont 
nes sont unies respectivement rt a. aux racines an- téricures et postérieur _ es des nerfs spinaux.
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Les cellules des cornes antérieures sont grandes 
et multipolaires (5), celles des cornes postérieures 
sont petites, mélangées à ce qu'on appelle la. sub- 
stancé gélatineuse (4). Les filaments blancs qui 
accompagnent la substance grise constituent trois 

grandes divisions ou cordons, antérieurs, latéraux et 

postérieurs (voir explication des fig. À et 2). : 

5. Le chemin des impulsions cfférentes ou motri-.: 

ces descend le long de la moelle, surtout du côté 
d’où émergent les racines motrices. Par conséquent 
une demi-section de la moelle engendre la paralysie 
motrice, surtout du côté correspondant du corps; 

au-dessous de la section. Le 
Les: impressions sensitives ou afférentes : sont 

transmises’ au cerveau, surtout dans la moitié de la 
moelle, opposée à celle où s enfonce la racine sensi- 
tive. Par conséquent une demi-section de la moelle 
produit la diminution de sensation .du côté: opposé 

du corps, dans les parties au-dessous de la section, 
et en même temps, chose curicuse, une exaltation 

de la sensibilité du même côté que la lésion. 

“En ce qui concerne la localisation exacte des tra- 

jets moteurs.et sensitifs de la moelle, il y'a encore 
quelques différences d'opinion. Les cordons antéro- 

latéraux sont ordinairement considérés comme 

étant les chemins moteurs principaux, mais les ex- 

périences attentives et récentes de Ludwig .et Woro- 

schiloff (Der verlauf .der motorischen. und sensibilen 
Bahnen durch das Lendenmark des Kaninchens, 1874). 

placent les trajets moteurs dans les cordons latéraux:
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seulement. Les cordons antérieurs sont plutôt consi- 

dérés comme des connexions commissurales entre 

les nerfs moteurs et les segments adjacents, et en 
| touscas non comme les chemins directs des impul- 
sions motrices émanant du cerveau. 

Les opinions divergent surtout en ce qui concerne 
la localisation exacte des trajets sensitifs. 
La substance grise centrale est considérée par 

Schiff, Vulpian, cte., comme étant capable, en l'ab- 
- sence de toutes les autres parties de la moelle, de 
transmettre les impressions sensitives, celles-ci étant 
transmises tant que la substance grise n’est absolu- 
ment cet entièrement interrompue en aucune partie. 
‘Schiff voudrait établir une distinction entre les 
trajets des impressions tactiles, et ceux des impres- 
sions sensitives désagréables. Il place, de même que 
Sanders-Ezn, les premiers dans les cordons pos- 
téricurs, les’ derniers dans la substance grise 
centrale. Ludwig et Woroschiloff placent les trajets 
moteurs et les -trajcts sensitifs dans les cordons 
latéraux, ne considérant pas qu’il soit possible de les: 
différencier anatomiquement. Les cordons posté- 
rieurs, de même que les antérieurs, finissent par n'être que des liens commissuraux entre les racincs sensitives et les segments adjacents, et ne constituent 
pas des chemins sensitifs longs ou directs menant au cervean. Leurs recherches confirment également Ce: qu'ont trouvé d’autres expérimentateurs, à sa: voir que, même après la destruction de grandes por- lions des cordons latéraux, le mouvement et la
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sensation ne sont absolument abolis en aucune 

partie déterminée; d’où l’on conclut qu’il existe po- 

tentiellément ‘entre les différentes parties de la 

moelle une permutation, une suppléance fonction- 

nelle. Bien que la plupart des résultats de la section 

des diverses parties de la moelle concordent, il devra 

être fait encore bien des observations et des expé- 

riences avant que l’on puisse dire que les trajets 

sensitifs et moteurs sont déterminés avec exactitude, | 

et que toutes les opinions soient conciliées. 

  

  
Fig. 5. — Quatrième ventricule mis à découvert par la section du cervelet 

: (Sappey). — A gauche les pédoncules cérebelleux ont été sectionnés à leur . 

origine; à droite le pédoncule moÿen, de même; les pédoncules -supé- 

rieurs et inférieurs conservant leurs rapports. — 1, Sillon médian de fa 

moelle allongée, bordé de chaque côté par les fasciculi teretes.— 2, racines 

du nerf auditif, — 3, pédoncule cérébelleux inférieur ou corps restiforme. 

— 4, pyramide postérieure. — 5, pédoncule "cérébelleux supérieur, : où 

processus a cerebello ad cerebrum, de Drelincourt, ou processus cerebelli 

ad testes, de Haller. — 6, isthme. — 7, crura cerebri, sillons latéraux 

de l'isthme. — 8, tubercules quadrijumeaux. - 

4. Après avoir atteint le trou occipital du crâne, la 

ioclle épinière s’épanouit en formant la moelle allon-
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_ gée. lei le canal central débouche dans’le quatrième 

veniricule {fig. 5). Les tractus sensitifs et moteurs sont 

chassés pour ainsi dire de, leur position précédente, 

par l'embouchure du canal de la moelle et par le dé- 

veloppemeni de ganglions accessoires et de filaments 
cérébelleux conjonctifs. | | 
_ Pour cette raison, il devient plus difficile de sui- 
yre:les tractus des fibres de la moelle dans leur route 
jusqu’au cerveau. Laissant de côté pour un temps les 
complications. suscitées par le : développement de 
centres nouveaux ct de connexions cérébelleuses, 
nous pouvons suivre les grands trajets moturs et 
sensitifs. Les tractus moteurs subissent la décussa- 
tion à la face antérieure de l'extrémité inférieure de 

‘ la moelle allongée, au point nommé décussation des 
pyramides (D, fig. 4). En ce point, par conséquent, 
le trejet des impulsions motrices ou efférentes de 
l'hémisphère passe au côté opposé de la moelle. 
L'entre-croisement parait complet chez l’homme, 
mais chez les animaux inférieurs tels que le chien, 
il semblerait, d'après les recherches de Philipcaux. 
et de Vulpian, qu’il est incomplet. | 
: Une” demi-section de la moelle, au-dessus de là 
décussation -des pyramides, causer 
sensitive el motrice, du côté OSpposé du corps. : En Sorlant de la moelle allongée, Ic$ tractus s’en- 

S'umissent re Parole (PV, fig. 4). Là ils “Substance grise du pont, et aux paquets de fibres transversales Qui. viennent ‘des lobes laté- raux du cervelet: L 
crsé 

ait la paralysie 

e trajet des fibres est: traversé pär.
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les racines de quelques nerfs ‘crâniens se: rendant à 

la moelle allongée. La décussation des divers tractus . 

  

d ca. €? 

Fig. 4. — Vue de la face antérieure de la moclle allongée, du pont de Varole, 
du crura cerebri, ctc., d’après Quain. — À droite les circonvolulions du 
lobe median, ou insula de Reil, ont été laissées en place; à gauclie l'incision 

- a été faite entre les couches optiqnes ct l'hémisphère cérébral. —1”, tractus 
* olfactif sectionné à son origine. — IL, nerf optique gauche au-devant de 
-Ja commissure. — 1, tractus optique droit. — Th, surface de section des 

- couches optiques gauches. — c, ile de Reil. — Sy, scissure de Sylvius. — 
XX, espace perforé antérieur.— e, à, corps genouillés interne et externe.— 
h, corps pituitaire ou hypophyse. — {e, tuber cinereum et infundibulum. 
— a, l’un des tubercules mamillaires: — P, pédoncule ou crus cerebri. — 
NI, voisinage du nerf moteur oculaire gauche. — x, espace perforé pos- ‘ 
térieur. — PV, pons Varolii. — V, grande racine du cinquième nerf. — 
X, petite racine, ou racine motrice, placée à droite sur le ganglion de 
Gasser. — 1, 9, 3. division du cinquièmenerf. — VI, sixième nerf. — Vila, 
facial. — VID, acoustique. — VIT, pneumogastrique. — VIlTa, glosso-pha- 
ryngien. — VII, accessoire spinal. — IX,-hypoglosse: — /{, le flocculus. 
— pa, pyramide antérieure. — o, corps olivaire. — r, corps resliforme. 

. — d, sillon médian antérieur de la moelle, au-dessus, la décussation des 
. pyramides. — ca, colonne antérieure. — cl, colonne latérale de la moelle 

épinière. : ‘ ‘ ‘ ‘ 
. . : . à a 

3 : 
, ro 

i 

sensitifs et moteurs est complète dans le pont, par
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conséquent la destruction d’un côté engendre la pa- 
S ice : ÔLÉ i,C Ja- ralysie sensitive et motrice du côté opposé, et la pa- 

‘ e A A * e- i 

ralysie des nerfs crâniens du même côté, qe ont ï 
igine i : hémiplégie alterne de leur origine superficielle :  hémiplég 

Gubler. 

  

    

  

  

Fig. 5. — Hémisphères cérébraux du chien sèp calleux, de manière à montrer les‘ventricule . 1, face interne de l'hémisphère gauche. — tiques.— #, nates ou tubercules antérieur — 5, testes ou tubercules postérieurs. Sectionné à gauche, indivis à droite (12 

arés après division du corps 
s ct les ganglions inférieurs. 

2, corps strié, — 9, couches op- 
8 des tubercules quadrijumeaux. 
— 6,pilicr antérieur du fornix, 
)]. —:17, troisième ventricule, vu 

» Commissure antérieure, — 11, corps . Calleux divisé.—13, Commissure molle. — 14, glande pinéale située au-dessus . de la commissure postérieure, ct cachant celle-ci. — 15, corne descendante du ventricule latéral. :. e , . . . 

- Au delà du pont de Varole, et renforcés par des fi- bres qui dérivent du pont et de ses connexions, ces iactus ont l'apparence de deux pédoncules ou mem- bres appelés crura cerebri(P, fig. 4). Ceux-c ci divergent: légèrement dans leur trajet Supérieur, ct sont tra-
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versés par les nerfs de la troisième paire, ou nerfs mo- 

teurs oculaires communs (IT, fig. 4). Sur la face pos- 

térieure des pédoncules, et au-devant du cervelet, 

sont situées certaines masses ganglionnaires appelées 

tubercules quadrijumeuux ou lobes optiques (8, fig. 5). 

Dans les pédoncules, il existe une démarcation dis- 

tincte éntre les tractus sensitifs et les tractus moteurs, . 

” Jes tractus inférieurs (crusta ou base) étant moteurs 

(g, fig. 6), et les supérieurs ou postérieurs (éegmentum) 

(r, fig. 6) étant sensitifs. Les deux ordres sont sépa- 

  

Fig. 6. — Préparation montrant les liens qui unissent les colonnes de .la 

-_ moelle, et de la moclle allongée, au cerveau et au cervelet (Mayo). _ 

a, pyramide antérieure. — a’, son prolongement dans Île pons Yarolii (m).. 

— c, corps olivaire. — c’, faisceau olivaire. — d, lamelles blanches du cer- 

velet. — f, pédoncule supérieur du‘tervelet. — g, portion antérieure où 

crusla {base) du pédoncule cérébral. — h, y, y, portion de la coronà ra- 

diata. — à, isthme. — /, face postérieure des couches optiques. — 2, pons 

Yarolii. — #, pédoncule inférieur du cervelet. — 0, section du pes hippo- 

campi. — r, tegmentum. 

rés l’un de l'autre par une couche de cellules ner- 

veuses de couleur sombre, appelée locus niger. Les 

tractus sensitifs, ou tegmentum, contiennent où ren- | 

ferment une masse de cellules nerveuses, appelées
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. aussi noyau rouge, qui est en rapport avec le cerve- 
let et les tubercules quadrijumeaux, 

- La destruction d'un pédoncule engendre la para- 
Asie motrice et sensitive du côté opposé du corps, et 
la paralysie du nerf de la troisième paire, ou moteur 
oculaire commun, du même côté. cc | 
. Les pédoncules cérébraux traversent deux grands 
ganglions situés à la base du cerveau et cachés ou r'e- 
couverts par les hémisphères cérébraux. De Ces gan- 
glions, la paire postérieure porte le nom de couches 
optiques (5, fig. 5), la paire antérieure, celui de corps 
striés (2, fig. 5). Les tractus sensilifs passent particu- 
lièrement dans les couches optiques; les tractus mo- 
teurs des pédoncules cérébraux, dans les corps striés. Par conséquent, au point de vuc anatomique, les cou- ches optiques sont des ganglions du tegmentum ou du tractus sensitif, et les Corps striés des ganglions de la base, ou du tractus moteur: 

| -5. De ces ganglions d'interruption, des fibres blan- -Ches émergent et s’irradient dans les hémisphères sous forme d’un cône creux, Où couronne rayonnante (Mg. 6, 4, y, y). Au moyen de cette expansion pédon- culaire, la Substance grise de la surface de l’hémi- Sphère est mise en rapport avec Ja périphérie au moyen des tractus moteurs etsensitifs dont nousavons suivi le trajet ascendant de puis la moelle épinière. -. Le mode exact de distri bution des fibres de la 
1 Cette expression « 

rCviendra dans le co 
celui où la lésion a ét 

lu même côlé dont nous urs de cet , ê Pr'oduite. 

avons déjà usé? et qui Ouvrage, signifie du même côlé que Noûs le disons une fois pour toutes.
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couronne rayonnante, dans les diverses régions dé la: 

substance corticale, a été diversement donné par - 

Meyneri, Broadbent, Luys, eté.; mais pour ce qui est. 

de ce sujet, il ÿ a plus à compter sur l'expérimenta- 

tion physiologique que sur des recherches anatomi- 

ques ayant pour objet le parcours d de faisceaux indé- 

pendants. 

  

Fig. 7. — Face inférieure du cerveau. — 1, sillon longitudinsl supérieur. 
9, sillon du tractus olfactif gauche qui est scctionné. — ?’, Jobe orbitaire. 

7 5, 3. 3, scissure de Sylvius. — #4, gyrus hippocampi. — 5, subiculum 
cornu Ammonis. — 5, lobe occipital. — 6, pyramide antérieure dela moelle 
allongée. — 7; lobe amygdaloïde du cervelct. — 8,. lobe digastrique. — 
9, lobé effilé. — 10, lobe postéro-inférieur. — Les chiffres romains I-IX 
indiquent les paires de nerfs crâniens. — À représente le premier nerf 

‘ spinal. 

Les hémisphères cérébraux forment: chacun. une
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sorte de coquille creuse embrassant et débordant les 
oo grands ganglions de la base, la pa- 

_ roi interne étant principalement 
constituée par le cône creux de 

fibres médullaires s'irradiant en 
toutes directions et émergcant de 

ces organes. : . 
Les deux hémisphères sont réunis 

.par une grande .masse de fibres 
 comimissurales transversales, le 
corps calleux (11, fig. 5), ce que l’on 
rend évident en écartant les deux 
hémisphères sur Ja ligne médiane. 
Ce système de fibres commissurales 

“relie les régions correspondantes 
des deux. hémisphères. 

Le corps calleux doit être sec- 
tionné entièrement pour montrer 

l'intérieur des hémisphères ct les 
ganglions de la base (fig: 5). 
| La. forme de l'hémisphère est 
irrégulièrement triangulaire, et Ja 
Surface externe, qui est convexe, 
décrit, à partir de l'extrémité anté- 

=. Feure ou frontale, un trajet curvi- 
Fig. 8. — Section de la substance is 

C
e
 

V
o
 

C
e
t
t
e
 

je 
il 

  
î “ti : 5, cou . Midaux corticaux (formation de Ja comme d'amme Mds, corpuscules pyra- 

2 #9 Corpuscules corti i couche dense de . granuleux), 5, petits et de forme irrégulière (formation d'aspect 
" r ; C .CCaux lamelleux médullaires. Puscules cor ticaux fusiformes. — 1, fais- 

s



STRUCTURE DÜ CERVEAU ET DE LA MOELLE ÉPINIÈRE. 15 

ligne en arrière, en bas et en avant, vers la ligne 

médiane, où l'hémisphère se termine par une pro- 

tubérance- arrondie qui constitue l’extrémité de ce 

qu'on appelle le lobe temporo- -sphénoïdal (S, fig. 7). 

La surface des hémisphères se compose de couches 

de cellules et de fibres nerveuses arrangées diffé- 

remimnent dans les diverses parties de la couche cor- 

ticale. : oo 

La figure ci-jointe (fig. 8) représente unie section 

faite dans le lobe frontal, vue au microscope. : 

Dans les cerveaux des rongeurs et des vertébrés 

inférieurs (fig. 11, 19, 15, 14), la substance grise con- 

stitue une couche unie, mais chez les'animaux supé- 

rieurs la surface est disposée en plis ou en circonvo- 

lutions séparées par certaines scissures primaires et 

secondaires, ou gouttières (sulei), qui ont des posi- 

tions et des rapports déterminés, que nous décrirons 

plus tard. La cavité de l'hémisphère suit le: même 

trajet général que la courbe-de l'hémisphère même, 

et à son bord interne (15, fig. 5), au moment où elle 

contourne le pédoneule cérébral, la substance grise 

de l'hémisphère se replie intérieurement à l'inverse 

des circonvolutions corticales, donnant naissance à 

une circonvolution intérieure, ou proéminence dans 

la cavité ventriculaire. Cetorgane, qui offre certaines 

particularités dans sa-structure, à norn hippocampus 

major. Dans le cerveau de l’ homme cet du singe, une 

protubérance interne analogue se rencontre.dans la 

cavité du lobe occipital et porte le nom d'hippocampus 

minor.
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: Les diverses parties du cerveau sont réunics-par 
des -syslèmes de fibres commissurales, longitudinales 

et transverses. Le - : : ‘ 

‘Le corps calleux; ainsi. que nous l' avons vu, est une 

grande commissurc “transversale reliänt lès parties 

correspondantes de la couche corticale des deux hé- 

misphères. Au-dessous du corps calleux, on peut voir 
un autre système de fibres émergeant des hippocam- 
pes,.se portant en -haut en-conver geant, ct descen- 
dant juste en face des couches optiques dans les- 
quelles elles s’irradient après avoir formé.un huit de 
chiffre dans les tubereules mamillaires (4, fig. 4). Ce 
système de fibres qui unit les couches optiques ct les 
hippocampes se nomme la voûte à trois piliers (fig. 5 
6 et 12). Croisant les piliers antérieurs de la voûle, 
et passant au travers des corps striés, une bande 
transvers sale de fibres, nomméc-commissure antérieure 
(fig. 9,. 10), relie les régions: inféricures .temporo- 
sphénoïdales centre elles; cependant quelques fibres, 
décrivant un nœud, unissent. directement des gan- 
glions olfactifs et les _tractus les : uns aux autres 
(fig. 5, 9), ‘disposition. que l’on ne peut toutefois re 
connaitre avec évidence que sur les animaux infé rieurs à ganglions olfactifs très-développés. 

- Les couches optiques Sont aussi r 
commissures : la .commissure molle (fig 
commissure Postérieure,- sur. 
glande pinéale (fig. 5 5, 14)... 

En outre; les’ diverses Tr 
cale sont unies par 

eliées par deux 
fig.5; 15) et la 

quelle: est Située. la 

égions de la couche corti-. des sy stèmes de fi bres connectives.
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“qui fournissent un substratum anatomique < à l’asso- 
ciation active des diverses régions.  ! 

6. Le cervelct, qui est situé au-dessus de la moelle 
allongée et du pont de Varole, postérieurement aux 
tubereules quadrijumeaux, est uni à chacun de ées 

organes par ce qu'on appelle ses pédoncules. 

La forme du cervelet varie chez les divers animaux 

.(voir fig. 16-25) et il est plus ou moins divisé en lo- 
bes, l’un médian, et deux latéraux, bien que les lo- 

bes latéraux ne se rencontrent pas également déve- 
loppés dans tous les genres. La surface du cervelct 

est disposée en forme de plis lamellaires, et la sub- 

stance grise qui en forme la surface présente sur 
une coupe l'aspect de feuilles (arhor ritæ) (fig. 5). 
Au point de vue histologique la substance grise est 
constituée. par un merveilleux arrangement de gra- 
nulations, de cellules et de fibres nerveuses (fig. 9). 
"L'intérieur ou moelle du cervelet consiste en fi- 

bres s’irradiant hors des pédoncules, en fibres com- 
missurales entre une portion du cervelet ct une au- 
tre, et en.deux masses de cellules nerv cuses, appelées 

corps dentclés, qui ont des:rapports particuliers 
avec les pédoncules antéricurs. 

Le cervelet est uni à la: moelle allongée par: deux 

pédoncules appelés pédoncules inférieurs du cervelet, 
ou: corps restiformes (3, fig. 5;.n; fig. 6). Ceux-ci 
sont particulièrement en rapport avec les colonnes 

postérieures de la moelle épinière, au moyen de 

. deux ganglions ovalaires nommés: corps olivaires 
(0, fig. 4), qui se développent dans la moelle allongée. 

a FERRIER. Done. 2 
LT RAR EE 4 TS 

+ Ur tnt, 

# ee root ©



13 +... LES FONCTIONS DU CERVEAU. 

--D'après les recherches de Meynert il semblerait 

que la connexion est principalement croisée, que le 

corps restiforme droit est uni au cordon opposé, où 

vers. 

Le cervelet est-il uni 

-aux tractus moteurs de la 

moelle par les pédoncules: 
inférieurs? Ceci est moins 

‘certain, bien que quel- 
ques auteurs décrivent des 

fibres qui les uniraicnt 

aux cordons antéro-laté- 

raux de la moelle épi- 
nière. | 

  

Fig. 9. — Coupe de l'écorce du cer- , ME 
Felct (d'après Meynert). —la, ou * CS Pédoncules médians 
che externe de la couche-pure de du cervelct. (fig. 4) consti- 

‘ Ja Substance grise. — 4b, partie 
. interne de la mêmecoücheavecdes tuent la majeure partie du 

cellules fusiformes ct des fibres ar- : uées. —2, couche de cellules de pont de Varole. Ces pédon- 
: eus. M fuit méduiires. cules ont un développe- 

: L ment proportionnel à celui 
-des lobes latéraux du cervelet. Ils subissent la décus- 
sation sur la ligne médiane ct entrent en communi- 
cation avec les cordons qui passent à 1 l'hémisphère 
cérébral opposé. 

Par conséquent la moitié droite du cervelet est 
fonctionnellement unie à l’ hémisphère cérébral g gau- 
che, et une relation croisée existe entr 
sphères cérébraux et cérébelleux. 

Les pédoncules cérébraux dont nous av 

e les hémi- 

ons déjà noté 

gauche postérieur, et vice ”
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le trajet contiennent les filaments de la moelle aussi 
- bien que d’autres, venant des pédoncules cérébelleux . 

et des centres gris du pont de Varole. Le cervelet est 
de plus réuni aux centres supérieurs par deux pé- 
doncules émergeant de sa face antérieure. Ces pé- 
doncules supérieurs ou processus a cerebello ad cerebel- 
lum(fig. 5, 5) pénètrent dans l'extrémité postérieure 
destuberculesquadrijumeaux, convergent au-dessous 

d'eux et se croisent dans les noyaux rouges des teg- 

menta ou régions sensitives des pédoncules céré- 
‘braux. Leur destination ultérieure est douteuse, bien 

que selon Meynert ils fassent partie de la division 
motrice de la couronne rayonnante, : 

Le cervelet est directement relié aux .tubercules 

quadrijumeaux par une mince lamelle qui s’étend 

entre les pédoncules supérieurs, de l'extrémité anté- 
rieure du lobe médian du cervelet aux tubercules 

postérieurs des tubercules quadrijumeaux. Ge fais- 
cèau se nomme valvule de Vieussens en anatomie hu- 

maine, mais chez les vertébrés inférieurs, tels que 

les poissons, cet organe est beaucoup plus développé, 
et constitue le lien direct entre le. cervelet et. les 

lobes optiques. 
7. Les tubercules quadri jumeaux, ainsi nommés 

parce que dans le cerveau des mammifères ils consti- 

tuent quatre tubercules, nales ct tesles (4 et 5, fig. 5), 

correspondent aux corpora bigeminata, ou lobes op- 
viques (fig. 11-15, À) des yertébrés inférieurs; leur 

nom leur vient de ce que les tractus optiques nais- 

sent de leur surface. :
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Ces ganglions sont unis à la fois aux tractus ct aux. 
centres, sensitifs ct moteurs. Ils sont en relation avec. 

“les cordons moteurs. de la moclle épinière de cha- 
que côté, au moyen d’un faisceau de fibres écartées 
de part et d'autre par la décussation des pyramides, 
et qui, remontant en cncerclant le. corps olivaire, 
accompagnent les autres faisceaux longitudinaux au 
travers du pont de Varole, et enfin pénètrent dans 
les tubercules quadrijumeaux par leur face infi- 
ricure et latérale. Ces deux faisceaux pénètrent dans 
la substance grise des tubereules quadrijumeaux, se 
croisent ensuite 'sur la face supérieure ct forment 
ainsi la paroi supérieure du canal ou aqueduc de Syl- vius. qui. passe. au-dessous de ces ganglions et unit 
les ventricules cérébraux au quatrième ventricule et au canal spinal (fig. 5). Les tubercules quadrijumeaux 
sont aussi anatomiquement reliés aux couches opti- ques et au.tegmentum. Lo 
De la surface des lobes optiques chez les.vertébrés inférieurs, et de la Surface des tubercules anté- ricurs chez les mammifér 

les tractus optiques.(I}’, fi 
les pédoncules cérébr 

ES Cn.particulier, naissent 
8-4). Geux-ci con tournent 

aux jusqu’à la ligne médiane de. la base du Cerveau, et là s’en tre-croisent en forman tie chiasa des nerfs opliques, ou la commissure optique. La décussation est Complète chez les.vertébrés infé-. TICurs, mais Gst généralement considérée, comme étant incomplète chez l’homme (à ce sujet, voir plus. loin p. 29), 
Le nerf olfactif, ou uerf de la Première paire crâ-
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nienne, naît du bulbe olfactif ([, fig. 7) que l’on 

voit à l'extrémité frontale de la région orbitaire de 

l'hémisphère, et auquel il est relié par un pédoncule 

ou tractus appelé tractus olfactif (l'; fig. 4 et 7). Le 

tractus et le ganglion sont en réalité un bouürgeon de 

l'hémisphère, un organc qui existe-tempor airement 

dans le cerveau de l'embryon, et d'une manière per- 

manenté dans le cerveau de quelques-uns des verté- 

brés inférieurs, tels qué la grenouille et la tortue. 

Chez ceux-ci, le rhineñcephalon (Owen) semble être le 

prolongement antérieur direct de l'hémisphère, et 

‘contient une cavité qui communique avec celle de 

l'hémisphère. Le 

-_ Chez les vertébrés supérieurs, la cavité est plus. ou 

moins oblitérée et le rhinencephalon se change en 

ganglion'olfactif accompagné de son tractus ou. pé- 

| doncule. Les liens qui unissent celui- ci à l'hémi- 

sphère constituent les racines du: tractus-.olfactif. 

L'un-de ceux-ci, T'extérieur, peut être suivi au tra- 

vers de l'espace perforé antérieur (XX, fig. 4) jusqu’à 

celle partie du cerveau qui forme la partie inférieure 

du Jobé temporo-sphénoïdal. Ceci se voit tr ès-claire- 

ment dans le cerveau des animaux ayat des tractus 

et des ganglions très- développés, tels que le lapin 

(fig. 14), le éhien (fig. 32, 0), ete., mais la disposi- 

tion est la même dans le cervéau de l’homme et du 

+ singe. ° 
L'autre racine s’unit à l'hémisphère par son bord 

interne, juste au-devant de la commissure optique. 

Le trajet ultérieur de cette racine n’est pas connu
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d’une manière satisfaisante, bien que Meynert veuille 
lui faire rejoindre le corps strié. Au moyen de la 
commissure.antérieure, les ganglions olfactifs sont 
unis, et, de plus, cette commissure, ainsi qu'on l'a 
vu, unit les unes aux autres les parties des ‘hémi- 
sphères dans lesquelles on peut suivre les racines 
externes. Les nerfs de la deuxième paire, ou nerfs 
optiques, ont.été déjà décrits en partie. A leur pas- 
sage autour de la face postérieure des couches opti- 
ques, les tractis optiques s'unissent à deux éminen- 
ces ganglionaires situées à l'extrémité postérieure 
des couches optiques, et nommés corps genouillés (interne et externe : e, 1, fig. 4). | | Les nerfs de la troisièmé Pairé, ou moteurs ocu- —Jaires communs, et ceux de ] 

| pathétiques, naissent tous deu 
culés quadrijumeaux. L, 

à quatrième paire ou 
x de noyaux des tuber- es qu ES autres nerfs crâniens (voir fig. 4), à savoir : la cinquième paire, 1 ducens ocüli), la septième, ou faciale, l’acoustique, le qguse j° Slesso-pharyngien, l'accessoire Spinal, et Poglosse . nanv e À ee F 

ml 8 ° » PCuvent tous être SUIVIS jusqu’à des | no UX dans la moclle allongée, où il cxiste des con- XIQr Ï $ ei i 
N Fe anatomiques entre ceux qui ont une action ? 1ysio Ogique Commune, et où il se crée. des con- Cxi "CC i : 
1 ons avec les faisceaux qui montént soit au cer- Yeau, soit au cervelet. a . 

à sixième (ab-



CHAPITRE II 

__ FONCTIONS RÉFLEXES DE LA MOELLE ÉPINIÈRE , 

8. Non-seulement la moelle épinière est le trail 

d'union entre le cerveau et la périphérie, mais elle 

remplit des fonctions comme centre’ nerveux indé- 

pendant, fonctions dont on doit tenir grand compte 

dans toutes les recherches sur les 

fonctions du cerveau même. , 

Les fonctions dela moelle en: 

tant que centre nerveux indépen- 

dant sont de la nature de celles . 

que nous observons dans leur sim- : 

plicité primitive dans le système 

nerveux de nombre d’invertébrés. 

Chez les -ascidiens, type ancestral . 

“avtéhré té cons Fig. 10.—Systèmener- 

des vertébrés, le système nerveux eux d'un ascidien 

consiste en un ganglion central (Carpenter).—a, bou 
_. o . ,. che. — b, orifice. —- 

(fig. 10, c) uni à la périphérie par 6 ganglion.— d, sac 
musculaire. 

deux ordres de filaments nerveux. 

L'un de ces ordres se distribue à une partie de 1a 

surface tégumentaire capable de recevoir et de subir 

  
{
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l’action des stimulus extérieurs (a); l'autre se dis- 
tribue aux fibres musculaires, qui en se contractant 
diminuent la capacité de la cavité du corps (d). Les 
impressions faites sur la surface sensiive sont trans- 
mises par les fibres afférentes au ganglion central, , 
d'où une impulsion est: envoyée par les fibres effé- 
rentes, en causant.la contraction des muscles: Une 
semblable action porte le nom d’acte réflexe, terme qui 
provient de la sorte de réflexion de l'impression af 
férente vers la périphérie, que l'on pourrait y voir. . 

La moclle épinière des animaux vertébrés peut 
être considérée commé n’étanten quelque sorte qu’un 
exemple plus complexe d'un mécanisme essenticlle- 
ment analogue; elle peut être regardée comme se 
composant de trenteetun segments accolés, dont cha- 
cun avec sa paire de nerfs ést une répétition bilaté- 
rale du ganglion central, avec ses fibres afférentes:ct 
efférentes. Si le corps d’une grenouille est coupé iransversalement, la moitié inférieure conserve sa vitalité durant un temps considérable, et continue à manifester. le même genre d'actes que l’on observe 
dans le cas des ascidiens. : : os ee 

Si la patte est irritéc, les muscles de l ireront en Mouvement, ct ce fait se. P 
que la substance grise de la moelle scra intacte, ct que ses Connexions avec la périphérie subsistceront. L'impression produite sur là ‘surface sensitive est 
L'ansmise à la moelle, ct là prend naissance une im Pulsion qui, se Portant au dehors parle nerf cfférent, excile la contraction des muscles, Ceci est un cxem- 

a jambe en- 
roduira tant
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ple de la fonction réflexe de la moelle épinière, que 
Marshall Hall formula le premier d’une manière dis- 
tincte. Après la section de la moelle chez les ani- 

maux à sang chaud, la même contraction réflexe des | 

muscles a lieu quand une partie cétirritée au-dessous 
de la ligne de section. Une semblable expérience se 
répète souvent sur l’homme par les effets de la ma- 
ladic. Quand il y a solution de continuité de la moelle 

en quelque point, soit pour cause de maladie, soit 

par suite d'accident, toutes les parties innervées par 
la partie de la moelle qui réside au-dessous de la 
lésion sont paralysées, en ce qui concerne le mouve- 

ment volontaire et la sensation. Si toutefois l’on cha- 
touille la plante des pieds, les jambes seront le siége 

de mouvements convulsifs dont l'individu n’a pas 

conscience et qu’il est entièrement hors de son pou- 
voir de contrôler. Nous avons ici affaire à des phé- 
nomènes purement réflexes, et l'expérience doit : 

avoir une influence considérable sur notre manière 

d'interpréter ces phénomènes, et d’autres: analo= 

gues, chez les animaux inférieurs, comme montrant - 

que la conscience n’accompagne pas nécessairement 
l'acte réflexe. Si le cerveau et la moelle sont unis, ct 

si le cerveau est en un état d'activité vigilante, le 
même stimulus qui engendre l’action musculairé 
réflexe provoquera aussi la sensation, mais.ce n’est pas : 
un facteur indispensable au cours des événements. 

Si les plantes de pieds d’une personne endormie sont 

chatouillées, les jambes se rétracteront, ou si un 
doigt est placé dans la paume de la-main d’un en<



-un récipient contenant de l’ 

- est déter 

ralentissante des centr 
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fant endormi, le poing se refcrmera dessus, mais 

en aucun des deux cas il nya conscience d'une im- 

pression tactile. . 
Ainsi, bien que la moelle agisse comme centre 

d'actes réflexes, qu’il y ait communication ou non 
entre elle et le cerveau, ce dernier exerce une puis- 
sante influence sur ces phénomènes. Ainsi, grâce à 
un énergique effort de volonté, certaines personnes 

pourront réussir à réprimer les mouvements des 
jambes qui, autrement, auraient résulté du chatouil- 
lement de la plante de leurs picds. Ilaété prouvé ex- 
périmentalement, sur les animaux inférieurs, que les 
centres encéphaliques exercent sur l'action réflexe 
de la moelle une influence modératrice ou ralentis- 
sante. Ce fait a été acquis à la science par suite de 
l'expérience suivante. Une grenouille est suspendue 
par la tête, et les jambes, qui pendent, trempent dans 

acide étendu. Après un 
certain intervalle, l’irritation de l'acide provoque 
la rétraction des jambes. La moyenne des intervalles 

minée par des expériences réitérées. On re- 
fait la même expérience après avoir sectionné la 
moelle au-dessous de la moelle allongée. L'inter- valle qui s'écoule Maintenant entre le contact de l'acide et la rétraction des pieds diminue considé- rablement, et l’on -bserve que l’action est plus éncr- gique. 
Setschenow (Phys, Stud. über die Hemmungsmecha- ° nismen, 1865) à en outr € montré que cette influence 

CS cncéphaliques sur les fonc-
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tions réflexes de la moelle peut être augmentée par 
l'irritation directe des lobes optiques. : 

En suspendant une grenouille de la manière que 

nous venons de décrire eten irritant en même temps 
la surface des lobes optiques par des agents chimi- 
ques, il observa que l'intervalle entre le contact de 
l'acide et la contraction musculaire réflexe était très- 

accru. Nous verrons bientôt qu'il y a licu d'étendre 

à la région des centres encéphaliques eux-mêmes 

cette influence ralentissante-. des centres nerveux 

supérieurs sur les centres inférieurs. 
(La. nature du mécanisme du ralentissement. est 

trés-obseure. Pour. une dissertation complète de ce 

sujet. voyez un article du docteur Lauder Brunton 

dans les West Riding Reports, vol. IV:: Inhibition 

peripheral and central.) . 

9. Les conditions et le caractère des Dhénomènès 

des actes réflexes méritent une attention plus parti- 

culière. L’étendue et la nature des mouvements va- 

rient selon le degréetlemode destimulation. En thèse 

générale, un stimulus modéré provoque un acte ré- 

flexe du même côté que celui où est appliquée l'irrita- 

tion. Ainsiuneirritation peu considérable d’un picdne 

provoque la rétraction que d’une jambe. Si toutefois - 

l'irritation est plus-énergique, il y a irradiation dans 

la substance grise de la moelle, et les contractions 

musculaires ne sont pas réservées à un seul groupe, 

ou à un seul membre, mais elles se produisent des 

deux côtés, ct dans les quatre membres: Un résultat 

analogue se produit si au‘lieu d’un accroissement
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dans l'énergie de l’excitant il y a augmentation de 
l’excitabilité réflexe de la moclle. Ainsi, dans cer- 
taines formes de maladie, telles que dans l'empoi- 
sonnement par la Strychnine, l’excitabilité réflexe 
de la moelle s'accroît, et la résistance à l'irradiation 
diminue, de sorte qu’une dose d’irrilation: qui à 
l'état normal n’exciterait qu'une action musculaire 
limitée suffit pour provoquer des spasmes réflexes 
généraux. 

Bien qu’en règle générale l'accroissement dé sti- 
mulus augmente l’acte réflexe et le rende plus géné: 
ral, ceci n’est vrai que des excitations transmises à la même partie de la moclle (Wundt). Si un nerf sen- silif est irrité simultanément en quelque autre partie du corps, l’action réflexe:qui résulterait du premier stimulus est totalement empêchée ou ralentie (er- zen, Schiff). | 

Ge phénomène semble être de même nature que celui qui résulte de l'irritation des lobes optiques, ou des couches Optiques d 
Setschenow : ctil semblerait 
néral cst empêché quand d 
nées, : d’origine différente, 
nerveux. LT 2. 

Jusqu'ici nous avons limité notie attention au fait général d'acte réflexe, et à quelques-unes des condi- OU ons à cond ainsi produits d’une Mantes ne des phénomènes e réflexe. Ce nesont pas de Simples € 

ans les expériences de 
que l’acte réflexe en gé- 

cs impressions :simulta- 
agissent sur les centres 

Ontractions musculaires
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sans but précis; elles possèdent tousles traits distinc- 
tifs de mouvements adaptés, et ceeï à un degré tel; 

qu'il s’est engagé une discussion considérable pour 
savoir si l'intelligence n’est pas réellementintéressée : 
dans leur production. Ce sont des mouvements de 
défense ou‘de préservation ; ils sont en général tels 
qu’ils tendent à soustraire la partie à l’influence-de 
l'irritant, où qu’ils repoussent l’excitant lui-même. 
Ainsi, la jambe étendue se fléchit ou se retire si l'on 

pince un orteil, et si l’irritant est appliqué à la ré- 
gion anale, des mouvements appropriés des deux 

jambes se.produisént pour l'écarter. 
Mais des adaptations spéciales à des circonstances 

spéciales de nature très-remarquable. peuvent être. 
manifestées par la moelle, ainsi qu’il ressort des ex- 
périences bien connues de Pflüger (Die sensorischen . 

Funktionen des Rückenmarks, 1853). : 
* Quand on place une goutte d’acide acétique sur Ja 

cuisse d’une grenouille décapitée, la patte du même 
côté s'élève ct essaye d’essuycer l'endroit irrité. Si l’on 
coupe la patte, l'acide étant appliqué comme aupara- 
vant, l'animal répète les mêmes essais, mais, ne pou-. 

vant atteindre le point ivrité avec son moignon, lève 
l'autre patte, après quelques instants d’indécision et 
d’agitation apparentes, et essaye de- déplacer l'agent 

irritant. . 

Cette expérience a été considérée par Pflüger.et 

d’autres comme étant la preuve d’une action psy- 
chique ou intellectuelle de la part de la: moelle. I 
n'y a pas dans la physiologie des centres nerveux un
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problème plus difficile que celui qui consiste à dis- 
tinguer les phénomènes purement réflexes des phé- 
nomènes de conscience, d'intelligence, de sensation; 
la difficulté ne fait que s’accroitre quand nous re- 
montons vers les ganglions encéphaliques infé- 
rieurs. u : 

L'existence de la conscience chez les autres n'est 
qu'une induction ayant notre propre expérience pour 
point de départ, et nous sommes portés à mettre sur 
le. compte de la conscience des actions qui impli- 
quent nécessairement une sensation distincte et une 
action intelligente de notre part. Il est toutefois un 
fait acquis à la science, c'est que des acles appro- 
priés, et tels que notre intelligence nous les ferait 
accomplir, peuvent être produits par notée moelle 
épinière, sans conscience aucune. Ce fait seul, toutes 
considérations étrangères étant écartées, nous amé- 
ncrait à.considérer les actes appropriés plus com- plexes, accomplis par la moclle des animaux qui, bien qu’inféricurs, ont un Système’ cérébro-spinal du même genre que le nôtre, comme ne différant que par le degré et non Par nalure des actes réflexes de 08 propres centres spinaux, Les faits décrits par Pflüger ne semblent exiger aucune autre interpréta- tion. Bien que l'irritation provoquée par une. goutte d'acide ne cause tout d’abord en général que des mouvements dans le même membre, 
fréquemment occasion de voir les ‘deux membres s'élever simultanément vers le même endroit pour l'Cpousser la cause de l'irritation. Nous avons ici 

J'ai cu assez
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un exemple, entre plusieurs autres, prouvant 
dans la moelle une union. physiologique entre .les 
centres de mouvements du même genre dans: 

les deux membres, union due soit à leurs con- 
nexions commissurales, soit à l'organisation de l’ex- 
périence antérieure (Lotze), soit à ces deux causes 

réunies. 
Tel étant le cas, iln "est pas difficile de compren- 

dre que si le soulagement que procure le fait de 

gratter l’éndroit irrité n’est pas oblenu, par l’am- 
putation de la patte dans l'expérience de Pflüger, 
le prolongement de l’irritation amène l’autre pate 
en jeu par association d'actes réflexes. Il n’est même 
pas nécessaire d'amputer la patte, car après l'excita- 
tion réitérée du même point, la jambe du même côté 

se fatigue, tandis que l’autre patte est portée à l’en- 

droit excité, à chaque réapplication de l’excitant. 

Goltz (Beiträge, ete., 1869) a démontré, parune série 

d'expériences ingénieusement conçues, que les mou- 

-vements en apparence delibérés de la grenouille dé- 

capitée, excités par la stimulation périphérique, 

. changent de caractère en même temps que le siége 

et la nature de l’irritation, mais qu'aucun d'eux ne 

s'élève au-dessus du caractère ordinaire des actes ré- 

flexes appropriés. Il a, de plus, fourni un argument 

puissant contre ceux.qui attribuent à la moclle une 

fonction sensitive. Voici entre autres quelques-unes 

de ses expériences. ‘Il prit deux grenouilles dont 

* l'une était décapitée, et l’autre intacte; celle der- 

nière avait les yeux crevés afin d'éviter la produc- 

e
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tion de mouvements volontaires par suile d’impres- 
sion visuelles. eo 

L'une et l'autre furent placées dans un récipient 
plein d’eau dont la température fut graduellement 
élevée. Toutes deux deneurèrent tranquilles jusqu’à 
ce que la température attcignit 25° centigrades. La 
grenouille à tête intacte commença à manifester un 
sentiment de malaise et, à mesure que la tempéra- 
ture s’accrut, fit des tentatives pour s'échapper, jus- 
qu'à ce qu'enfin ellé mourut de rigidité tétanique 
occasionnée par la chaleur à Ja température de 42°. 

centigrades. Pendant tout ce temps la grenouille dé- 
capitée demeura absolument tranquille, sans mani- 
fester d'inquiétude ou de douleur. 

Mais, fait digne d'être noté, tandis qu’elle était 
ainsi plongée dans l’eau chaude, celle produisait les 
mouvements réflexes, défensifs comme de coutume 
quand de l'acide acétique était appliqué sur la 
Peau. À part ceci, elle fut tranquille et mourut de 
rigidité par excès de chaleur, à 50° centigrades. 
Nous avonsicila preuve, qui semble aussi concluante 
que.possible, qu’une. grenouille. sans cerveau ct 

- capable d'actes réflexes est. parfaitement insensible 
aux excitations qui à l’état normal donnent nais- 
Sance:aux symptômes de la douleur. Pien que Îles 
signes extérieurs de la douleur puissent ne pas ré- véler s’il y à Conscience de la douleur, l'absence de 
CS SISnés prouve qu’il n’y a pâs de sensation doulou- rcusc éprouvée. ‘ u - 

"10. Les fonctions dela IC organique nous offrent 
»
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de même des exemples de phénomènes réflexes pré- 
sentant le caractère d’appropriation et dépendant de 
la moelle. La contraction réflexe des muscles viscé- 
raux est provoquée par l’irritation de leurs nerfs af- 
férents correspondants, ainsi qu’on peut le voir dans 

‘le mécanisme de la rétention et de l'expulsion des 

sécrétions, Entre le mécanisme nerveux -des fonc- 

tions viscérales et animales on trouve d’intimes rap- 

ports. Des mouvements réflexes des viscères peuvent 
être provoqués par une excitation appliquée sur cer- 

taines surfaces cutanées, et inversement l’irritation 

des surfaces viscérales est susceptible de se propager 

aux muscles de la vie animale; ce sont là des rap- 

ports qui servent à expliquer plusieurs phénomènes 
de maladie : les sympathies (synacsthesiæ, synkinesiæ). 

‘A1. Ce qu’on appelle l’activité automatique de la 
moelle épinière est dans une grande mesure un : 

phénomène réflexe ayant: pour caractère d’être con- 
tinu. Nous avons un exemple de cette activité soi- 

disant automatique, dans la persistance de la tonicité 

des sphincters, quelque peu dans la tonicité des” 

vaisseaux sanguins (Vulpian), et dans la tonicité 

.des muscles en général. La contraction tonique des 

sphincicrs maintient la fermeture des orifices jus- 

qu’à ce qu'ils soient forcés par des efforts muscu- 

laires volontaires ou” involontaires plus violents. La 

tonicité des museles consiste en une contraction ou 

“tension permanente qui se manifeste plus particulié- 

rement quand leurs antagonistes sont-paralysés. Si 

les muscles extenseurs d’un membre sont paralysés, 

YERIUER. 5
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par suite de la section de leurs nerfs par.exemplé, 

la contraction tonique-des fléchisseurs entraine la 
flexion permanente du membre. De même quand 

une série de muscles agissant:sur un côté d’un mem- 
bre est paralysée, la contraction tonique des autres 

provoqué une contorsion latérale. : | 
Cette tonicité est en grande: partie’ due à des in- 

fluences ‘centripètes latentes arrivant continuclle- 
ment de la périphérie :.c’est ce que l’on peut voir 
pour les sphincters, si l’on remarque qu'ils se res- 

serrent plus fortement quand les orifices muqueux 
qu'ils protégent sont excités comme s'ils tentaient 
de les forcer; ce qui le prouve: aussi, c’est ce fait, 
signalé par Brondgeest le premier (Rcichert’s . et Du 

Bois-Reymond's Archiv. 1860), que lorsque les nerfs 
afférents sont sectionnés, la ‘tonicité ‘disparait. Le 
même principe de stimulation réflexe latente est 
applicable à la tonicité. des muscles animaux. Ce 
fait d'action latente réflexe observée dans la moclle 
épinière est d’une grande importance en ce-qui con- 
cerne la signification de certains phénomènes d’éx- 
périence sur, . les. centres ‘encéphaliques supé- 
rieurs. : _ 

. Dans certains cas, pourtant, il semblerait qu'il y 
eût des manifestations d'activité. fonctionnelle dé- 
pendant de l’état de la nutrition et de la circulation 
dans les centres Spinaux, indépendamment des sti- mulati ériphéri c’est : i se ons périphériques, et c’est à. celles-ci seule- : m 

, - . 

k 
qu que serail applicable Ie terme d'automatique. S 10nctions de la moelle épinière dans leurs
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rapports avec là nutrition et les sécrétions ne 
rentrent pas dans le cadre de l'étude présente. 

(Voyez une bonne analyse historique et critique 
des fonctions réflexes de la moelle épinière (1), 
‘par le docteur W. Stirling, Edinb. med. Journ., avril 

et juin 1876.) 

‘ Reflex functions of the spinal cord.



CHAPITRE Il 

FONCTIONS DE LA MOELLE ALLONGÉE 

12. En passant de la moelle épinière à la moelle 
allongée, nous arrivons à un centre de coordination 
réflexe d’un caractère plus complexe, et plus inti- 
mement uni aux fonctions vitales essenticlles. 

À l'exception des quatre premières paires, tous 
les nerfs crâniens sont directement reliés aux cen- 
tres gris de la moelle allongée, et de cette disposition 
anatomiqueseule nous pourrions conclure, en nous 
basant sur l’analogie des centres Spinaux, que a 
moclle allongée est le centre de la coordination ré- 
flexe des actions qui se manifestent dans les régions 
où se distribuent ces divers nerfs, seuls, ou accom- 
pagnés d’autres cordons nerveux. C’est en effet le cas, ainsi que le prouvent surabondammient les phé- RoReReS paisologiques et pathologiques. L | 1 l'on enlevait t p s i 
silués au-dessus de 1e moe né qe allongée, l'organisme mutilé, appartint-il même à un animal à sang ‘ o 

chaud, continue à respirer ct à vivre, bien que privé
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de la faculté de produire des-mouvements-:spontanés 

ou- volontaires. Les: actions réflexes spinales conti- 

nucront à se manifester comme auparavant,'.et des 

actes réflexes seront. provoqués. par. l'excitation de : 

régions qui tirent de la moelle leur influx ner- 

veux. Ainsi, les paupières se fermeront’si la con-" 

jonctive est touchée, les muscles de la face se con- 

tracteront, l'oreille s’âgitera et.la langue .remuera, 

si l’on irrite les nerfs sensitifs de ces diverses parties. 

Mais des actes coordonnés'hien plus complexes 
que ceux-ci peuvent être provoqués: Si un morceau 

d’aliment est placé sur le dos de la langue, l'action 
combinée des lèvres, de la langue, du palais, du pha- 
rynx, qui concourent: au mécanisme. de la déglu- 
tition, sera incitée avec la précision qu'elle avait 

auparavant. Chez un jeune animal ainsi. mutilé, 

l'introduction du mamelon entre.les lèvres provo. 

.quera les. mouvements de succion et de déglutition. 

Une mutilation de ce genre s’observe parfois chez 

l’homme dans le cas de monstres anencéphales, en- 

fants chez lesquels les centres situés.au-dessus de la 

moelle ne sont pas développés. Ces enfants tettent et 

avalent tout aussi-bien qu’un enfant bien conformé, . 

quand on leur donne le sein. La moelle allongée est 

le centre coordonnateur de ces associations de mou- 

veménts. La destruction de la moelle provoque leur 

anéantissement instantané. Les -différents. nerfs 

afférents ct efférents qui sont-mis en jeu dans, leur 

mécanisme, c’est-à-dire ‘le glosso-pharyngien, l’hy- 

poglosse, le facial, et la cinquième paire, naissent
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tous directement de la moclle allongée. Les noyaux 
individuels de ces nerfs sont rcliés entre eux, mais 
les recherches anatomiques n'ont pas encore réussi 

"à expliquer comment est régléc-leur action combinée 
et. harmonieuse. "°°: : 

: Bien qu'il ne soit pas possible ‘d'obtenir la preuve 
expérimentalé directe que la moelle allongée est le 
centre coordonnateur des divers mouvements muscu 
laires intéressés dans la production du langage arti- 
culé, ceci semble probable pour des raisons particu- 
lières. Les muscles intéressés dans l'articulation des 
mois sont dircétement innervés par la moelle allon- 
gée, et les noyaux individuels de ces nerfs divers 
sont anatomiquémént reliés les uns aux autres. Dans 
l'affection nommée “Paralysie de Düchenne; paralysie 
ÿlosso-labio-laryngée ; où plus brièvement paralysie 
bulbaire, 51 y a‘un choix remarquable de là part du 
Processus morbide des :céntres d’innervation des muscles deT'articulation des mots ; de sorte qu'il ya 
paralysie -graduclle et Progressive de la langue, du palais, des lèvres, des muscles 1a impossible l'articulation’ et; plus tard, la déglutition. 
On constate que la maladie attaque les ‘centres où 
OYaux des nerfs hypoglosses, facial;'accessoire vague, 
ct 8loSso-pharyngien qui ‘subissent la: dégénéres- _<ence progressive, Ce choix indique une corrélation fonctionnelle autant qu’anaiomique de ces différents centres. Comment a-t-elle licu? C'est ce’ que nous ignorons. Schrœder van der Kolk pensait que les” Connexi | | : | : LL ‘ nNeXIions de ] hypoglosse dù facial ‘et de Ia cin- 

ryngiens, qui rend
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quième paire avec les corps olivaires (0, fig 4) dési- 

gnaient ces ganglions comme étant les centres coor- 

donnateurs de l'articulation. ee 

Des recherches anatomiques plus récentes, ayant 

pour sujet la structure histologique de la moelle 

allongée, n’ont toutefois pas confirmé les vues de 

Schræder van der Kolk, et il. semblerait d'après les 

recherches de Meynert auxquelles il a été fait allu- 

sion (p. L£) qué lés corps olivaires ont des relations 

plus particulières:avec les colonnes postérieures de . 

la moelle allongée et les pédoncules inférieurs du 

cervelet. De plus, Vulpian rapporte un cas de dégéné- 

rescence complète des corps olivaires sans qu'il ÿ eût 

altération de l'articulation des sons. Bien que. l’opi- 

nion de Schræder van der Kolk n'ait été confirmée ni 

par des recherches histologiques, ni par la patholo- 

gie, nous ne sommes arrivés à aucune solution posi- 

tive en ce qui concerne le mécanisme -des, centres 

coordonnateurs de la moelle allongée. 7 

15. La moelle allongée est en outre un centre de 

Ja manifestation réflexe de l'expression du visage, 

et de quelquesautres formes de ce que l'on considère 

‘en général comme étant l'expression des émotions. 

Vulpian a montré que si un jeune rat est privé de 

© tous les centres encéphaliques situés au-dessus de la 

moelle allongée, et si on lui pince alors les orteils, il 

‘pourra se produire non-seulement des mouvements 

réflexes des membres, mais aussi une sorte de cri 

d'angoisse. Ce fait peut se reproduire plusieurs fois. 

Si maintenant on détruit la moelle allongée, la
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même mänœuvre provoquera lés mouvéments ré- 

flexes des membres, mais aucun cri ne se fait ‘en- 

tendre. Dans ec cas le cri.ést'un phénomène pure- 

ment réflexe et peut être facilement expliqué, si l’on 

se rappelle que le eri n'est qu'une expiration mo- 
difiée et que la moclle allongée cest le centre coor- 
donnateur dés mouvements respiratoires. La coordi- 

nation des mouvements respiratoires est une des 

fonétiôns principales de la moclleallongée. Tant que 
là moelle est intacte, la fonction respiratoire conti- 
nue d’uné manière automatique ou réflexe, avec une 

grande régularité et un rhythme parfait. Quand la 

moelle est détruité, la respiration est suspendue et 
la miort s'ensuit, excepté quand l’änimal peut vivre 

au moyén de la respiration cutanée, ainsi que éela se 
passe chez la grenouille. .  * : moe . 

Le centrecoordonnateurdu mécanisme respiratoire 
a été expérimentalement localisé par Flourens daris 
le sommet'en forme de V du quatrième ventricule, 
ou béc: du calamus scriptorius (4, fig. 5); c'est ce 
point qu'il nomme nœud vital. Dans: cette région. 
sont coordonnés les divers nerfs efférents et afférents 
qui concourent à l’accomplissement des phénomènes 
respiratoires. De ce centre partent les impulsions 
destinées à l’action coordénnée des parois thor 
ques, du diaphragme et des voics respiratoires. Si 
là mo upée au- rigi | 

elle est coupée au-dessus de l'origine du nerf phrénique, les muscles thoraciques et le di 
cessent d'agir comme muscles r 
traction simple et isolée de ces 

aphragme 
Cspiratoires. La con- 
muscles peut toute- 

aci-
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fois être provoquée’ par l'excitation : de leurs nerfs 

afferents correspondants, mais ils n'agissent plus’ 

eñsemble pour les besoins de la respiration. 

De même la section de la moclle äu-dessus du cen-" 

tre respiratoire interrompt les trajets efférents con- 

- duisant aux muscles des orifices respiratoires, mais 

laisse indemines les mouvements diaphragmatiques 

ct costaux. : un et 

- Les impressions afférentes qui excitent les centres 

respiratoires à l'action rhythmée sont principalement 

transmises par les filets du nerf vagué qui se distri- 

buent aux poumons et aux voies respiratoires. L'état 

où se trouve le poumon à la fin d’une expiration 

engendre le stimulus des mouvements respiratoires, 

et l’élat de distension où, se trouve le poumon à 

la. fin de l'inspiration provoque activement le:mou- 

vement expiraloire, ou bien, en entravant l'acte 

inspirateur, permet au thorax de revenir sur lui- 

même. a oo . 

Le centre respiratoire est, en outre, en connexion 

réflexe avec les nerfs sensitifs’ en. général, et en 

particulier avec ceux de la face et de la poitrine. 

Ainsi, une excitation subite de ces surfaces, telle 

qu'une douche d'eau froide, accélère l'acte respira- 

toire. Mais une excitation subite d’une surface cula- 

née quelconque excree une influence puissante sur 

le centre respiratoire, en provoquant l'arrêt spasmo- 

dique des mouvements respiratoires, soit pendant 

l'inspiration, soit, ainsique cela peut se rencontrer, 

pendant. l'expiration. L'alternance rhythmée ‘des
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mouvements inspiraloires et expiratoires nc dépend 
pas de l'excitation réflexe seule. Les mouvements 
respiratoires peuvent continuer après la section de 

tous les nerfs afférents reliés au centre. En ce cas 
il ya une véritable activité automatique ayant sa 
condition dans l’état du sang lui-même. La diminu- 
tion de l'oxygène et l'accumulation des produits 

oxydés dans le sang agissent comme un excitant 
pour le centre inspiratoire, et celui-ci par réflexion 
provoque les mouvements : expiratoires. Quand le 

- sang est artificiellement suroxygéné, les mouvements 

respiratoires s'arrêtent ‘complétement, c'est l’état 

nommé apnée. La non-aération du sang, résultant 

de l'interruption de l'acte respiratoire, provoque 
puissamment les mouvements d'inspiration, d’expi- : 
ration, etenfin, si l'obstruction n’est pas vaincue, 
provoque des convulsions générales de tout le corps, 
comme dans l’asphyxie. Le mécanisme respiratoire, 
bien qu’étant essentiellement réflexe, est en grande 
partie soumis à l'influence dé la volonté. C’est par 
le contrôle volontaire que’ nous exerçons sur les. 
mouvements respiratoires que nous pouvons les com- 

_biner avec les mouvements d’articulation pour les 
besoins du langage et de la production de la voix; et 
‘de même nous: pouvons, par l’occlusion de Ja glotte 

| et par la contraction forcée des muscles cxpirateurs, 
‘amener le mécanisme de l'effort, pour expulser le 
Contenu du rectum ou de. la vessie. Notre contrôle 
volontaire sur les actes respiratoires est pourtant li- mité. Si l'inspiration cst retardée au delà d’un cer-
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tain point, le besoin de respirer devient si urgent 

que le contrôle volontaire n’est plus capable d’en- 

traver l’activité réflexe ou automatique des centres 

respiratoires. Comme exemples de mouvements res- 

piratoires. modifiés, nous avons la toux. ct l’éter- 

nument. Une irritation des fosses nasales provoque 

par réflexion une inspiration subite, l’occlusion de 

la glotte, et une explosion expiratrice forcée de l'air 

au travers des conduits nasaux. De même une irrita- 

tion des voies laryngiennes ou bronchiques provoque 

une expiration explosive soudaine, nommée toux. 

Le mécanisme de la toux peut être-imité volontaire- 

ment, mais l’éternument est un. acte purement 

réflexe et ne peut être imité par l'effort volontaire. 

Le chemin par lequel le centre respiratoire excite 

par voie centrifuge les muscles respirateurs est 

placé par Bell, et aussi-par Schiff, dans les cordons 

Jatéraux de la moelle et de la partie cervicale de 

Ja moelle épinière, ce qui fait qu’on leur à donné le 

nom de colonnes respiratoires. Selon Schitf, la section 

des cordons cervicaux latéraux provoque en parti- 

culier la paralysie des mouvements costaux ct dia- 

phragmatiques du même côté; mais ni Vulpian, ni 

Brown-Séquard, n'ont pu établir qu’il y éût des trou- 

bles particuliers des mouvements respiratoires après 

la section de. ces cordons. D’après leurs recherches 

il-semblerait plus probable que l'union du centre 

respiratoire avec les centres d’origine des nerfs res- 

piratoires moteurs SC fait par l'entremise de la sub- 

stance grise de la moelle elle-même. +
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Le centre respiratoire conserve son activité long: 
temps après que l’excitabilité réflexe de la moelle a 
disparu, et que tout acte volontaire ou perçu par la 
consciencea cessé. C’est ccque prouve l'action de cer- 
tains ‘agents, -tels que le chloroforme. Si l'on en 
pousse l’action jusqu’à sa dernière limite, ils para- 
lysent le cerveau et la moelle avant les centres res- 
piratoires. _ oo oo. 
14. La moelle allongée est aussi un centre d’in- 
nervation du: cœur. Fe 

Les mouvements. rliythmiques du cœur sont indé- 
pendants de la moelle allongée ou des centres céré- 
bro-spinaux en général, ct ont leur condition d’exis- 
tence dans les ganglions du cœur même. Par consé- 
quent le cœtir continucra ‘à battre régulièrement 
après la section complète de ses connexions cérébro- 
spinales, ou, chez les animaux à sang froid, après sa 
séparation d'avec le corps; mais l’action du cœur : 
peut être considérablement modifiée par les nerfs qui l’unissent à la moelle. : 

Ces nerfs ont des fonctions opposées, les uns ac- célérant, les autres Entravant où arrétant l’action du cœur. Les branches d'arrêt passent de la moelle au Cœur: par le vagus ou Pneumogastrique. L'excita- on du tronc du vâgus où du centre du vagus dans F moelle allongée provoque l'arrêt du cœur dans ans de qe Un degré plus ou moins considé- 
CS Constamment exercé par Ja moclle sur l’action du cœur;: aussi : la section du vagus Provoque l'accélération de l’activité cardiaque.
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Les nerfs accélérateurs ou moteurs du cœur-passent 

de la moelle allongée à la moelle épinière etattei- 

gnentle cœur par l'intermédiaire du dernier ganglion 

_ cervical et du premier dorsal du grand sympathique. 

Ces: deux ordres de nerfs peuvent être incités à 

: J'action réflexe, par l'excitation de certains nerfs af- 

férents. ot .. É 

Les nerfs modérateurs peuvent être excités, et le 

. cœur peut être forcé dc s'arrêter, par irritation puis- 

sante des branches sensitives de la surface en gé- 

néral, par l’irritation des branches sensitives du nerf : 

de la cinquième paire dans ‘les narines (Héring), 

par l'ivritation des nerfs sensitifs du larynx et, en 

particulier, paï l'irritation des nerfs intestinaux: 

Ainsi une tape vive sur les ‘viscères: abdominaux 

d’une grenouille provoque l'arrêt du cœur (Goltz). 

Ce fait permet d'expliquer le danger des coups sur 

l'épigastre, et les conséquences fatales qui suivent 

parfois la secousse provoquée par l'ingestion d’une 

quantité considérable d’eau froide, ou, d’un - poison 

irritant sur les nerfs sensitifs de l'estomac. l 

Les nerfs accélérateurs peuvent être excités réflexe- 

ment par la stimulation, entre autres, des nerfs af- 

férents des muscles, fait qui peut contribuer en 

- partié à expliquer la rapidité croissante de l’action 

du cœur durant la contraction musculaire répétée. . 

15. Les vaisseaux sanguins sont aussi SOUS le con- 

rôle de la moclle allongée. Le centre d’innervation 

des vaisseaux sanguins Se nomme centre Tas0-Mm0- 

teur. Les nerfs vaso-motcurs passent par la moelle
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jusqu'aux vaisseaux par l’intermédiaire des ganglions 
et des fibres du système grand sympathique. Ces nerfs 
agissent continuellement et maintiennent une con- 
W'action tonique des parois artérielles ; c’est ce qu'on 
appelle la tonicité artérielle. Ainsi ‘une section de 
la moelle épinière au-dessous de la moelle allongée : provoque l'abolition de la tonicité artérielle et les 
vaisseaux sanguins se dilatent. 

Le même-résultat est la conséquence de la section . des Sympathiques, ou des nerfs qui améënent les fibres du Sÿmpathique aux vaisseaux sanguins. La po- Sition du centre vaso-motcur parait, d’après les re- cherches de Ludwig et d'Owsjannikow, être dans la substance grise, - de Part et. d'autre de Ja ligne médiane du plancher du Quatrième ventricule, s’é- tendant sur une distance .COMmmençant -à 4 mil- limêtres en avant du bec du calamus-scriptorius, el cessant à 1 millimètre en arrière des tubercules qua- drijumeaux. La section au-dessus de ce dernier point ne Provoque pas la dilatation des Yaisseanx sanguins, tandis que ja Section postérieure au bord inférieur du centre ‘provoque. leur paralysie permanente et complète. Vulpian, Cependant, a établi que non-seu- lement le Centre 
maintenir la tonicité artérielle, mais qu’il est aidé par la moelle épinièr | t ad Conlusion, c’est ce fait, qu'après la section au-des- sous du centre: Yaso-moleur une autre dilatation des 
Yalsscaux Se-produit quand on détruit la moelle épi- 
Mere ou les racines antérieures des ne . 

“aSo-moteur Propre concourt à: 

e.. Ge qui lui :fait adopter cette. 

rfs Spinaux.
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Le -centre vaso:môteur est'en relations ‘vec des 

nerfs afférents qui én :accélèrent ou‘en retardent 

l'activité, et provoquent ainsi par acte réflexe la con- 

traction ou la dilatation des vaisseaux sanguins. 

= Ceux dont l'irritation excite le centre vaso-mo- 

teur et cause la contraction des vaisseaux sanguins, 

sont quelquefois appelés nerfs de tension. Ceux-ci, . 

d'après les recherches ‘de: Micscher, remontent 

là moelle dans la partic postérieure des: cordons 

latéraux. Tout nerf sensitif peut transmettre une 

excitation au centre vaso-moteur. L'irritation d’un 

nerf sensitif engendre Ja contraction génér: alc. des 

vaisseaux. : . Douce rit 

A côté de cette excitation générale;- il y: a néan- 

moins une accélération locale de la tonicité arté- 

riclle ; de sorte que les vaisseaux sanguins de la par- 

tie irritée directement se dilatent, et la peau rougit. 

On peut observer une accélération locale, ou dilata- 

tion des vaisseaux.du même genre, dans l'estomac, 

quand on irrite les filete du vagus qui se distribuent 

à la membrane muqueuse de ect organe (Rutherford). 

© En outre de ces exemples d'accélération locale, 

l'accélération générale du centre vaso-moteur peut 

être provoquée par l’irritation d'une des branches du 

vagus qui se rend au cœur. 

Ce filet porte le nom de nerf dépresseur de la cir- 

culation, parce que, si on l’excite, il provoque Ia 

cessation de la tonicité artérielle ct une. grande 

diminution de la tension sanguine. Ce nerf parail 

être excité par un état de fatigue et de distension
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des cavités ventriculaires, et ainsi sont mis en.jeu 

la dilatation.des vaisseaux et: le soulagement de la 

tension. . . . 

Au moyen des relations réciproques qui existent 

entre les centres d’innervation du cœur ct des vais- 

seaux sanguins, les variations de la tension sanguine 

sont maintenues dans de certaines limites. L'état de 

dilatation desvaisscaux, qui provoquerait une grande 

diminution dans la tension sanguine et affecterait sé- . 

rieusement la circulation, est compensé par l’aug- 

mentation d'activité du cœur. De même un état de 

contraction des vaisseaux qui améncrait une grande 

augmentation de pression est compensé par un ra- 

lentissement de l’action du cœur. Ainsi sont évitées . 

etcontrc-balancées des variations s’écartant beaucoup 

de la moyenne normale. 

Des relations réciproques existent aussi entre les 

centres vaso-moteur, respiratoire et cardiaque. Ainsi, 

des modifications du pouls et de la pression sanguine 

accompagnent les mouvements respiratoires, indé- 

pendamment de toute action mécanique des mou- 
vements de la poitrine sur le cœur; le pouls s’accé- 
lère durant l'inspiration ct se. ralentit durant 

l'expiration. 

La moelle allongée est done le centre coordonna- 

teur des actes réflexes essentiels au maintien de 
vie. Si tous les centres au-dessus de la moelle sont 

D 
continuer de battre, Lu circulation ge maÿne Ne Jaure, 1! n.se maintenir; l'a-
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nimal peut avaler si l’on introduit de la nourriture 
dans sa bouche; il peut réagir contre des impressions 
faites sur ses nerfs sensitifs, retirer ses membres, ou 

sauter gauchement si on le pince, voire même crier 
comme s’il souffrait, et pourtant il ne sera qu'un 

mécanisme réflexe sans sensation, sans intelligence. 

=
 

FERRIER. .



CHAPITRE LV 

FONCTIONS DU MÉSENCÉPHALE ET DU CERVELET 

GÉNÉRALITÉS 

16. Nous pouvons maintenant considérer ces par- 
ties de l’encéphale qui sont situées entre les hémi- 

sphères cérébraux et la moelle allongée, comprenant 
le pont de Varole, les tubercules quadrijumeaux et le 
cervelel. Nous les examinerons d’abord dans leur en- 
semble, ct ensuite en ce qui concerne Icurs fonc- 
ions particulières, autant du moins que peut se faire 
entre elles une distinction. . 

Nous avons déjà brièvement reconnu quelles sont 
les actions qu'un animal est capable d'accomplir, 
quand tous les centres situés au-dessus de la moelle 
allongée ont été enlevés, et nous avons essayé d’assi-. 
gner à la moelle allongée ct à la moëlle épinière les 
fonctions qui leur sont propres. De la même ma- 
nière, nous pouvons déterminer les fonctions de ces 
régions encéphaliques que nous allons étudier main- tenant, par l'examen et l’analyse des formes de l’ac-: Livité que manifestent les animaux chez lesquels
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tous les centres situés au-devant des tubercules qua- 

drijumeaux, ou lobes optiques, ont été enlevés. 
Des multitudes d'expériences de ce genre ont été 

_faites, et les résultats ont été sensiblement les 

mêmes; mais en ce qui concerne leur interprétation 

et.leur signification, il n’y a pas d’unanimité d’opi- 
_nion. C’est aux recherches de Flourens (Recherches 
- expérimentales sur les propriétés et les fonctions du 
système nerveux, 2° édit., 1842) et de Longet (Traité de 
physiologie, 2 édit.;, 1866) que. nous devons ce que. 
nous savons sur. les conséquences de l’ablation des 
hémisphères cérébraux, bien. que les expérimenta- 

teurs qui sont venus ensuite y aient beaucoup ajouté; 
parmi ceux-ci, il convient de. citer l’école française 

surtout, où Vulpian tient le premier rang (Leçons sur 
la physiologie du système nerveux, 1866). 
‘Les phénomènes que manifestent les animaux pri- 

vés. de:leurs. hémisphères cérébraux. varient dans’ 
une.mesurce considérable chez les différents genres 

d'animaux; différences. qui dépendent surtout du. 

degré de solidarité, comme le dit très-bien Vulpian;, 

qui existe entre les centres individuels du système 
cérébro-spinal, selon: que nous remontons. ou: des 

cendons l'échelle animale. Lips ot 
47. Dans le cas de la grenotille privée de ses s hé- 

misphères: cérébraux (A,:fig. 11), voici les prinei- 

paux phénomènes que l’on observe (à ce sujet, voyez 

spécialement:les recherches de Goltz : Functionen der 
Nervencentren des Frosches, 1869). Privée. de ses ‘hé-. 

misphères cérébraux, la grenouille consérvera son
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-aititude normale, et résistera à tous les efforts faits 

° pour en rompre l'équilibre. Si on la couche sur le 

dos, elle se retournera de suite sur le ventre et sc re- 

mettra sur ses pattes. Si on la place 

sur une planche, et si l’on fait bas- 

_culer la planche en quelque direc- 
tion que ce soit, clle produira les 

Fig. AL. —— Cerveau” mouvements nécessaires pour main- 

d'une grenouille. — tenir son centre de gravité dans là 
PT es base de sustentation. Si on lui pince 

Sel — Creer. ]a patte, elle s’en ira en sautillant. 

Si on la jette à l’eau, elle nageïa 
jusqu’ à ce. qu'elle arri ive au bord du bassin, se 

hissera sur le bord et restera alors parfaitément 

tranquille. Si on lui caresse doucement le dos, elle 
fera entendre des coassements bruyants, et ceci 

d’une manière si régulière lors dechaque. application | 

de l’excitant, que l’on pourrait, ainsi que Va indi- 

qué Goltz, obtenir un concert de grenouilles sans 
cerveau, émettant leur Bpeyeyéé 20dë ok au moincrt 
voulu, d’une manière qui eût rempli de joie le cœur 
d’Aristophane. En vérité, il sérait difficile de dire, à 
plusieurs points de vue, si l’ablation des hérnisphè- 
res provoque une altération quelconque dans la con- 
düite générale de l'ânimal. Si on le place dans un 
bassin contenant dé l'eau dont la température est 

slots il ne consentirà pas à ètre 
duelle il ñe reste a ne la grenouille à la- 

épinière; il sautera or oe le allongée et la moelle 
s de son bain dès que la 
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température lui paraîtra désagréable. Si on le place 
au fond d’un baquet d’eau, il remontera à la sur- 
face pour respirer. Bien plus, si on place cetiè gre- 

nouille dans une grande éprouvette renversée au- 
dessus d’une cuve à eau, et contenant une colonne 

d cau soutenue par la pression atmosphérique, elle 
montera à la surface comme auparavant, mais n'y 
trouvant pas l'air qu'elle cherche, elle redescendra, 

et sortira de l’éprouvette pour se montrer à la sur- 
face libre de la cuve. 
© Ilya de la méthode dans ses mouvements..Si l’on 
interpose un obstacle entre elle et la lumière, elle ne 
s'élancera pas aveuglément. contre l'obstacle si on 
lui pince la patte; elle le franchira ou l’évitera. Elle 
changera son saut selon la position qu'occupe l'ob- 

stacle entre elle et la lumière. Il n'y à jusqu'ici au- 
cune différence entre sa conduite et celle d’une _gre- 
nouille qui possède toutes ses facultés. Pourtant on: 

- peut remarquer une différence très-sensible. La gre- 

nouille privée de cerveau, à moins d’être dérangée 

par une forme quelconque de stimulus périphérique, 

. restera toujours tranquille dans le même endroit, 
et sera convertie en momie. Toute action spontanée 

a disparu, son expérience passée est effacée, et elle 

ne manifeste aucune crainte au milieu de circon- 
slances qui, autrement, l’auraient poussée à se re- 

tirer ou à fuir devant le danger. Elle demeurera im- 
passible si l’on étend doucement la main pour la 
saisir, mais reculera si l’on fait un mouvement brus- 

que auprès de ses yeux. Entourée de nourriture
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abondante, elle mourra de faim; mais ici cesse l'a- 

nalogie de sa situation avec celle de Tantale : iln’y a 

aucune souffrance psychique, aucun désir, aucune 

- volonté pour satisfaire ses besoins physiques. 

18. Les résultats que l’on a observés chez les pois- 

sons après une parcille ablation des hémisphères cé- 

rébraux (A, fig. 12) sont, cezeris paribus, de la naturc 

. +3 |, de ceux qui s'observent chez les gre- 

nouilles. Un poisson ainsi mutilé 

conserve son ‘équilibre normal dans 

l'eau, ct emploic:sa queue ct ses na- 

geoires pour nager, avec la précision 

et la coordination accoutumées. 

pig A2. — Cerveau Toutefois il est toujours en mouvc- 

de la carpe. — 4, ment, et il y a de la méthode dans 
hémisphères céré- . : ‘ ‘ 
braux. — B, lobes SCS MOuvements. Il ne donnera pas 

orques — G&r- Je Ja Lôte contre un obstacle inter- 
-: ‘posé sur sa route, mais tournera à 

droite ou à gauche selon les circonstances. Laissé 

à lui-même dans l’eau, il nage: en:ligne droite, 

et sans imiter les autres poissons, qui flânent en 
chemin, flairant ci, grignotant là, il poursuit. 
sa route, comme s’il était poussé par une impul- 
sion irrésistible, ctnes ’arrête que lorsqu’ ila atteint 

les parois du bassin ou qu’il est épuisé de fatigue, 
soit musculaire, soit nerveuse. Il ÿ a apparemment 
une différence essentielle entre la grenouille qui 
nt immobile, et'le poisson qui 

peut cnvenir ans x deux (pe la même explication 
(p. #1). De même que la  
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grenouille, le poisson meurt de faim, entouré d’une : 
abondance de nourriture qui, en d’autres circon- 

stances, l’auraient évidemment attiré. CU ne 

19. Les conséquences de l'ablation des hémisphé- 

res cérébraux chez les pigeons ont été rapportées avec 
grand détail par Flourens, Longet, Vulpian, etc.:Un 
pigeon ainsi mutilé est encore capable de garder son 

équilibre, etde le reprendre quand il est dérangé. Si 
on le place sur le dos, il se remet sur ses pattes. Si on. 
le pousse ou pince il avance, s’il met les pattes sur le. 
bord.d'une table, il battra. des ailes jusqu’à ce qu'il 

ait rattrapé une. base solide de sustentation. Si on le. 
jette en l’air,il vole avec. la précision et la coordina-- 
tion nécessaires. Laissé à lui-même, il semble plongé. 
dans un profond'sommeil. On le fait facilement sortir 
de cet état de repos en le pinçant ou le poussant dou- 
cement, alors il lève et ouvre les yeux. De temps à à. 

autre, ‘et sans stimulus extéricur 

apparent, il lève les yeux, bâille, 

se secoue, lisse ses plumes avec son 
bec, avance de quelques. pas, et 
ensuite il s'accroupit tranquille- 
ment, se tenant tantôt sur une . : 
patte, tantôt sur les deux. Si une ris. 15. — Cerveau du” 

mouche se pose sur sa tête, il la’: Shéres cérébraux. — 
. Chassera en se secouant. Si l’on c. cervel. 

approche de l’ammoniaque de ses 
narines, il se retirera brusquement. Si l’on ap- | 

proche vivement le doigt de ses yeux, il clignera: 
des paupières et reculcra. Une lumière qu’on fera. 
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briller devant sc yeux fera contracter sa pupille 
et si l’on décrit avec la lumière un cercle, l'ani- 

mal tournera de même sa tète et ses yeux pour la 

süivre. Il tressaillera vivement ct ouvrira des yeux 
tout grands si l’ôn fait partir un pistolet auprès de 
sa tête. .- 1 | 

‘Après chaque manifestation active provoquée par 

l’ün quelconque de ces modes de stimulation, l'ani- 
mal retombe dans son état d'apathie. Il ne produit 

aucun mouvement spontané, La mémoire et la vo- 
lonté semblent annulées: Quand on l'irrite, il peut 
faire mine de lutter du bec et des ailes, mais il ne 
“manifeste aucune crainte et ne fâit aucun effort pour 
s'enfuir. Il résiste au tentatives que l’on fait pour 
introduire de la nourriture dans son bec; mais sl 

” cette résistance est surmontée, il avale comme d'ha 
bitude. Si on le nourrit artificiellement, il peut vivre 
pendant plusieurs mois; -mais laissé à lui-même, il 
mourra de faim de même que la grenouille et le 
poisson. Co Ce | Tels sont les phénomènes principaux que l'on ob- . 
serve dans le cas de ces animaux, d’après les recher- 
ches faites par Flourens, Longet, Vulpian, Goltz, 
Rosenthal et moi-même ; mais il est à remarquer que 

taines expériences qui lui sont propres, faites sur des pigeons, a° combattu : l'opinion généralement acceptée, que ces animaux privés de lcurs hémisphères cérébraux cessent de ma- nifester toute action SPontanée ou volontaire. Il dit les avoir vus se P'omencr ct voler de leur propre gré;
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et pense qu'ils ne diffèrent des autres pigeons qu’en 

ce qu'ils sont incapables de se nourrir eux-mêmes. 

Il y a de bonnes raisons, d’après les rapports de Voit 

sur la régénération des hémisphères chez l'un de ses 

| pigeons , pour attribuer les phénomènes d'action 

spontanée qu'il décrit à l'ablation incomplète des 

hémisphères. De cette manière seulement, nous pou: 

vons nous expliquer des récits si directement-com- 

battus par les observations de tant d'autres qui ont 

fait des expériences analogues. ee 

90. Si de l'examen des fonctions que peuvent ac- 

complir les centres inférieurs chez les grenouilles; 

poissons et oiseaux, indépendamment des hémisphè- 

res cérébraux, nous passons aux effets de l’ablation 

des hémisphères chez les mammifères, nous sommes 

en présence de phénomènes de caractère plus varié 

Nous avons vu que les grenouilles, poissons et oiseaux 

privés de leurs hémisphères cérébraux continuent 

à accomplir des actions qui, à plusieurs points de 

vue, ne différent que peu, si elles en différent, . 

de celles que l'on rencontre chez ces mêmes ani- 

maux à l'état absolument normal. Mais Îes résul- 

tats sont loin d'offrir chez les mammifères le même 

degré d’uniformité. Des différences marquées exis- 

tent, selon l’âge des animaux sur lesquels on 

opère et la classe à laquelle ils appartiennent, 

Si nous tirions des conclusions ‘d'expériences 

faites sur un. seul genre d'animaux, et si nous les 

étendions, sans raison valable, à tous les animaux 

en général, ct plus particulièrement à l'homme,



58 LES FONCTIONS DU CERVEAU. 

noùs risquerions « de commelire de graves cr- 

reurs. 

Le fait de négliger de telles considérations a été 

une source fertile en désaccor ds, et en contradic- 

tions entre les divers physiologistes, et entre les faits 

de physiologie expérimentale et ceux que fournit la 

recherche clinique et pathologique. 

. Bien que nous puissions prendre. pour g guide im- 

portant, dans nos recherches, le fait que les centres 

nerveux, construits sur le même type, accomplissent 

les mêmes fonctions, cependant, à mesure que nous 

remontons l'échelle: animale, les centres’ dont se 

compose le système cérébro-spinal sont de plus en 
plus unis et associés pour l'action; de. sorte que sé- 

parer l'un d’entre cux du reste entraine de telles 

perturbations fonctionnelles du: tout, que ce: n’est 

que dans de rares exemples qu'il est possible d’obte- 

nir des preuves d’une activité. indépendante fournie 
par Ceux qui ne sont pas directement atteints. À me- 
sure que nous avancerons, nous verrons que tel est 
lc cas. , , 

| Parmi les’ mammifères, les lapins ct t les cochons 

- d'Inde ont été les sujets favoris des recherches phy- 
Siologiques; et‘parmi ceux-ci les jeunes.sont les 
meilleurs, en raison du degré de solidarité moindre 
qui existe -entre-leurs divers ganglions encéphali- 
ques, si on les compare à des animaux de même 
espèce plus âgés. L’ablation des hémisphèr 
que un trouble fonctionnel moins génér 
que chez ceux qui sont plus âgés, 

cs provo- 

al chez eux 

fait qui n’est pas. 
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d'une médiocre importance dans ses rapports avec. 

l'évolution progressive de l'intelligence. ::” | 

: Quand on a ‘enlevé: à un lapin (4, fig.:14) ou à un 

cochon d’Inde ses hémisphères cérébraux, l'animal, 

d'abord entièrement abattu, ma-. 

nifeste après une intervalle va-. 

riable les symptômes qui permet- 

tent de juger qu'il a conservé 

la possibilité -d'accomplir des 

actes d’un degré de complexité 

fort élevé. On peut observer en 

premier lieu que la force muscu- 

laire des membres s’est affaibli 

dans une mesure. considérable. 

La faiblesse musculaire est pro-. 

portionnellement ‘plus marquée ie. 16, — Cerven La 

dans les pattes de devant que pin. —"A, hémisphé- 

dans les pattes de derrière. La SEE NO, gare 

nimal peut maintenir son équi- glions olfactif. — & 

libre sur ses pattes, bien que . . 

d’une manière un peu chancelante, et-les pattes de 

devant ont une tendance à trainer ou à. se mettre 

dans des positions irrégulières. Si l'équilibre est 

détruit, l'animal est capable de le reprendre. Si la 

patte de derrière est pincée, l'animal s’élance en 

avant de la manière accoutumée, jusqu'à ce qu’il 

donne de la tête contre un obstacle quelconque, ou 

jusqu'à ce que l'excitation se soit épuisée. 

Personne, que je sache, n’a jusqu'ici observé cette 

faculté qu'ont les poissons et les grenouilles, placés 
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dans les mêmes conditions, d'éviter les obstacles pla- 
cés sur leur chemin. . . . 

Le lapin donc continue dans sa fuite une fois 
commencée, d’une manière. impétueuse ct aveugle. 
Les pupilles toutefois se contractent encore quand 
une forte lumière est dirigée vers ses yeux, et les 
paupières se ferment si la conjonctive. est directe- 
ment menacée. Un son élevé lui fera agiter l’orcille, 
et-le fera tressaillir. La coloquinte ou quelque autre 
stimulus sapide également désagréable provoquera 
des mouvements de langue et des muscles de là mas- 
tication, qui sous tous les points de vue ressemble- 
ront aux mouvements caractéristiques du dégoût, 
avec des efforts pour se débärrasser du goût nauséa- 
bond; .de l'ammoniaque tenue devant les narines 
provoquera le recul subit de la tête, ou ‘poussera 

. l'animal à se frotter les narines avec la patte. 
. Non-sculement l'animal répond par certains mou- : vements quand on lui pince ou pique les orteils ou 

la queue; mais si on le pince un peu fortement, il fcra entendre les cris prolongés et répétés d’un caractère plaintif, que tout chasseur de lièvres ou de lapins connaît bien. Vulpian'attire particulièrement , . 
: « ‘ . 1 attention sur le caractère plantif de ces crisen tant que se distinguant du cri bref que l’on peut provo- {Juer lorsque toutes les parties au-dessus de la moelle ont té détruites. Mes propres cxpériences confir- ment entièrement la description que Vulpian ‘en a , . e ! 

/ 
’ ° 

donnée. Si l'animal est abandonné à lui-même, sans être déve part 
| ve 

être dérangé par üne forme quelconque de stimulus 

t
e
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‘extérieur, il reste immobile, fixé au même endroit, 

et, à moins d’être nourri artificiellement, il meurt de 

faim, de même que la grenouille, l'oiseau et le pois- 
‘son, au sein de l'abondance. Si toutefois on le nour- 
rit, il peut vivre durant une période indéfinie. | 

A l’exception du degré plus considérable de la 
paralysie musculaire, et de la diminution dans la 

faculté d’accommoder les mouvements d’une manière 
appropriée avec les sensations en général, ct plus 

particulièrement les sensations visuelles, les phéno- 

mèênes manifestés par les rongeurs privés: de leurs 
hémisphères différent peu de ceux que nous’avons 

“décrits chez les poissons, oiscaux ct grenouilles. La 
-faculté de conserver l'équilibre est maintenue, les 
“actes locomoteurs coordonnés, et les manifestations . 

émotionnelles sont susceptibles d’être provoquées 
par les impressions faites sur les nerfs sensitifs : le 

- fait est positif, bien que le degré puisse ne pas être . 

le même dans tous les cas. 
Chez les chats, les chiens et les animaux supé- 

ricurs, l'abattement est’ si considérable, et il y a de 

tels troubles dans la faculté motrice, ‘que l’activité 
indépendante des centres‘inférieurs, du moins en ce 
qui concerne le maintien de l'équilibre et la marche 
.Coordonnée, cesse d'exister pratiquement ; pourtant 

le fait de la réponse émotionnelle aux impressions 
sensitives nous fait arriver à cette conclusion; que 

“nous‘avons affaire non à l'absence complète, mais 

seulement à la suspension des autres formes de l’ac- 

tivité fonctionnelle. Cette conclusion-peut être ap-
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puyéc d'autres faits que nous rapporterons quand 

nous en serons à la considération plus détaillée des 

fonctions des hémisphères. 

91. Si de l’examen des faits nous passons aux théo- 

rics d'après lesquelles. on veut les. expliquer, nous 

arrivons à une quæstio. vexata de physiologie ct de 

PSY chologic. de 

Un fait fondamental toutefois semble démontré 

d'une manière concluante par ces expériences : c’est 

qu'en l'absence des hémisphères cérébraux les cen- 

. tres inférieurs sont par eux-mêmes incapables de 

donner naissance à-des manifestations actives de 

quelque nature que ce soit. Un animal à. cerveau 

intact déploie une spontanéité variée d'actions quine 

sont pas, du moins immédiaternent, conditionnées 

par L les impressions présentes - dont les organes des. 

sens sont le siége. Quand les hémisphères sont en- 

© levés, tous les actes de l’animal deviennent la réponse 

immédiate etnécessaire à la forme età l'intensité du 

stimulus communiqué à scs- nerfs :afférents. Sans 

cette excitation du dehors, l'animal reste sans mou- 

vemcht, inerte. Il est vrai que quelques-uns des phé- 

nomëncs décrits sembleraient être contraires. à cette 

opinion, mais ce n’est qu'une apparence, et en réa- 

lité il n'y a rien de pareil. Ainsi. nous ‘avons vu 
qu'une grenouille peut ue à autre remuer ses 

mr ds pumes où cg de pate ne 
actes sont le 5 lames 0 d'im er e PACE mais ces 

‘tation culanée, ou du mali Le aise intérieur. (impressions 
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endo et périphériques), ou dans d'autres cas pro- 

duites par l’irritation que provoque la surface” bles- 

_ sée par suite de l'opération. 
.La même loi rend un compte satisfaisant de l'im- 

mobilité dela grenouille sur terre, et de l’activité 

du poisson dans l’eau. Dans un cas, il n’y a:pas de 

cause externe d'irritation, dans l’autre, le contact de 

_ l'eau avec la surface du corps agit comme un stimulus 

constant du mécanisme natatoire. Comme ceci-est 

constant, le poisson continne à nager jusqu'à ce qu'il : 

soit arrêté par quelque obstacle insurmontable, où 
par la fatigue nerveuse ou musculaire. Nous n'avons 

” qu'à jeter la grenouille à l’eau pour compléter là 
preuve. De mème que le poisson elle nagcra jusqu’ à 

ce qu’elle ait atteint la terre ferme ou qu’elle soit 
épuisée. Par conséquent les phénomènes manifestés 

par les différentes classes d'animaux après l'ablation 
des hémisphères peuvent être généralisés sous forme 

de cette loi : que les ganglions inférieurs sont scule- 

ment des centres d'actes responsifs immédiats, sè 

distinguant ainsi de l'activité médiate, aya ant sa con- 

dition en elle- “même, ‘que possèdent : seuls les hémi- 

sphères. - 

La question que nous devons ensuite nous poser 

est celle-ci: Quelle est la nature de Fi impression qui 

est l’antécédent immédiat de cette activité respon- 

sive? Est-ce un phénomène purement physique, ou 

bien a-t-il aussi un côté subjectif? En d’autres ter- 

mes ces actes sont-ils purement réflexes où excito- 

moteurs, où bien résultent-ils de la’ sensation pro
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:-prement dite? Si nous définissons la sensation ‘la 

-conscience d’une impression, on verra que le pro- 

blème à résoudre est celui-ci: La conscience est-elle 

-concomitante de l’activité des centres, et ayons-nous 

‘par coriséquent affaire ici à des phénomènes vérita- 
blement psychiques? J'ai déjà, en‘traitant des fonc- 
‘tions de la moelle épinière, observé ‘que l'existence 

-ou la non-existence de la conscience, dans d’autres 

‘que nous-mêmes, est entièrement une affaire d'in- 

duction ou de-témoignage. Chez les animaux infé- 

rieurs, nous ne pouvons juger que par le caractère 

_-des phénomènes qu’ils-manifestent, et par analogie 

avec nos propres actes. S'il est difficile de déter- 

miner la nature de la faculté adaptive de la moelle 

épinière, la tâche cest également ardue en ce qui 

concerne les centres qui-nous occupent-maintenant. 
Si'nous adoptons l'opinion métaphysique, que l'âme 
ct laconscience forment une unité-indivisible, et que 
la disparition d’une grande classe de manifestations 
mentales implique nécessairement celle de l'âme 
considérée comme un tout, en considérant que l’in- 
divisible ne saurait être divisé, -il serait facile de 
plaider que, puisque l’ablation des hémisphères sup- 
prime certaines puissances fondamentales de-l'âme, 
les fonctions des centres inférieurs doivent être en 
dehors de -la sphère de l'âme proprement ‘dite. 
Mais celte manière de considérer le sujet ne peut 

nos 1 VOS En a qe CO 
sphères, des tractus entiers à TE o “es nan ENLICYS peuvent être entière-
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incnt et irrévocablement découpés sur le territoire 

de la conscience intellectuelle sans troubler Fin- 

tégrité. de la conscience; et la volonté -peut dispa- 
raitre, la conscience subsistant. Ainsi nous ne som-. 
mes pas autorisés à dire que l’âme en tant qu’une est 

localisée dans une partie quelconque de J'encéphale,. 
mais plutôt que les manifestations de l'âme comme 

‘ tout, commeune, dépendent de l action concordante 

de parties différentes dont on peut-dans des limites 
variables différencier les fonctionsles unes des autres. 

Si nous considérons simplement le caractère des réac- 
tions résultant des impressions faites sur les divers 
organes des sens, on verra qu'il est impossible de 
les distinguer de celles qui sont motivées par une 

‘ conscience nette de. l'impression. Ainsi, pincer for- 
tement la queue ou la patte d’un lapin privé de cer- 
veau provoque non-sculement des mouvements ré- 
flexes convulsifs, tels qu’il en pourrait résulter de 
l’activité de la moelle épinière seule, mais aussi le 

cri prolongé et répété, ‘caractéristique de la dou- 

leur. La grenouille, de même; semblerait avoir une 

impression nelte de douleur quand elle fait des 
efforts désespérés pour sortir de son bain chaud. Et 
il semblerait que ec fût une conscience des impres- 

sions de la rétine qui pousse la grenouille quand 

on l’incite à avancer, à sauter de côté de manière 

à éviter un obstacle placé sur -sa routc;: ou ‘qui 
pousse le poisson placé dans les mêmes conditions, 

. à dévier brusquement de la voie directe qu’il eût au- 
tement poursuivie; màis nous ne pouvons compler 

- FÉRRIER. o
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sur les apparences seules. Car d'autre part il se peut 

que lc mésencéphale soil un centre de réaction ré- 

ilexe d’une forme particulière, différent de la moelle 

épinière, non pas en genre,, Mais seulement par le 

degré de la complexité. De même que la moelle allon- 

gée est le centre de coordinations plus particulières. 

et plus complexes que ne l'est la moelle épinière, 

de même le mésencéphale peut être.le centre d'actes 

réflexes spéciaux plus complexes encore, parmi les- 

quels, peut être l'expression. réflexe des, émotions. 

Ainsi le cri plaintif provoqué en pinçant la patte d’un 

lapin peut ètre un phénomène purement réflexe; ne 

dépendant d'aucune véritable sensation de douleur. 

EL alors le saut de côté que fait la grenouille privéede 

cerveau pour éviter un.obstacle: serait simplementla 

résultante de deux impressions simultanées, l’une 

sur la patte, l’autre sur la rétine. Lotze (Gottingische 

Gelehrte Anzeigen 1855, cité. par Goltz,.0p. cit.) sou- 
lient également que lors mème que. de pareilles réac- 

lions intelligentes en apparenge, n’auraicnt pas leur 
condition, .dans la. constitution de .ces. centres 
Herveux , elles peuvent être le résultat d’un lien 

organique. établi entre certaines impressions et cer- 
aines actions, lien établi par l'expérience. passée 
de Lans des circonstances analogues, .ce qui 
lait tout d’abord une acti i 
par une répétition Réquente un ane à ous devenant 

tère secondaire. De nombreux ex es ia 

ètre rapportés de cette conversi semples pourraient 
Sciente on une tion ae \ rsion d une action con- - 

te a SCcondaire ‘réflexe. Toutclois 
s 

et 
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, cet aperçu ne suffira pas pour rendre compte de tous 

les faits. jrs ci LE 

: Au moyen.d'une série: d'expériences, ingénieuse- 
ment conçues, Gollz a montré que même quand les 
membres d'une grenouille étaient placés et fixés dans 

des positions qui n'auraient, jamais:pu: se- produire 
dans son expérience -passée, l'animal, dépouillé de 
ses hémisphères, conservait:la faculté. d'adapter ses 

mouvements en.concordance avec, ces conditions 
extraordinaires et anormales. Ceci tendrait à établir 

que si ces centres sont simplement des centres d’actes 
réflexes, la réaction est celle. d’une machine qui pos- 
sède en quelque. sorte la faculté. de s'adapter. elle- 

MÊME. eus roi ut -° ns a 

Mais la simple faculté d’ adaptation. in ”est pas. né- 

cessairement une preuve de l'existence. de la con-+ 
science ; car, ainsi que nous l'avons vu, elle existe 

jusqu’ä.un certain point dans la moelle. épinière, et 

si elle n’est pas considérée comme une preuve d'ac- 

tion consciente de la. part de la: moelle, on:ne peut 

pas non plus la prendre comme telle ici, car il. se 

peut que l'adaptation plus complexe manifestée par 

Je mésencéphale soit simplement le résultat de rela- 

tions afférentes et efférentes plus complexes et plus 

particulières. Avec cette supposition, nous pourrions : 

toujours ‘expliquer les différences; que l’on. observe ” 

dans la conduite de deux grenouilles, dont l’une con- 

serve son mésencépbale, et son. cervelet, l'autre,. sa 

moelle épinière seulement,: quand; on les place en- 

semble dans un, bassin contenant, delcau dont la
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température est graduellement élevée. Le mécanisme 

du saut possédé par l’une d'elles peut être mis en 

action sous l'influence d’un ‘stimulus qui ne suflit 

pas à exciter une réaction convulsive dans la moelle 

de l’autre. Qu'il puisse en être ainsi est rendu plus 

probable‘par un autre fait important observé par 

‘Goltz, savoir, que les mouvements réflexes des mem- 

bres d’une grenouille décapitée peuvent être excilés 

de la manière ordinaire (irritation chimique par 

exemple), pendant que continue à s'élever la tempé- 

rature qui provoque déjà l’autre à s’efforcer de s'en- 

fuir. Nous:ne pouvons donc pas regarder les phéno- 

mènes d'adaptation comme une preuve indiscutable 

de l'existence de la conscience. Carpenter, qui de 
même que Longet considère le mésencéphale comme 

- le sensorium commune: ou siége de la sensation ct 

appelle la réaction de ces centres la réaction sensorio- 

motrice, -met en avant comme preuve de l'existence 
de la conscience les actes évidemment conscients des 
animaux -invertébrés qui n'ont pas devrais hémi- 

sphères cérébraux, mais seulement une série de gan- 

glions analogues aux ganglions -mésencéphaliques 

des vertébrés. : 
| Cescrait läun argument puissant si les cas étaient 

ME DE pe eq par ce fait que les animaux 
invertébré rés sont ‘capables d’actions :d’une nalure. 
éntièrement-différente de celles qu accomp iss. nt les 
vertébrés privés d’ hémisphèr cs cérébraux 

Ces animaux : ‘manifestent une Spontanéité variée 
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d'action dans des conditions extérieures qui, autant 
qu’on en-peut juger, sont.les mêmes; ils cherchent 

leur nourriture, sont susceptibles d'éducation ét ap- : 
prennent à-adapter leurs actions de manière à re- 
chercher ce qui est agréable, cet à éviter.ce qui est 
désagréable, facultés qui. disparaissent entièrement 
lors de l'ablation n des hémisphères cérébraux . chez 

les vertébrés... .: | 

- De ces faits je conclurais. que. les ganglions des 

invertébrés ne sont pas absolument identiques aux 
ganglions mésencéphaliques des vertébrés ;: car s'ils 
l'étaient, nous pourrions nous attendre à ce que 
non-seulement, la sensation, mais aussi les autres 

facultés psy chiques fussent manifestées, bien qu’à un 

degré moindre, par des vertébrés privés de leurs hé- 
misphères cérébraux. Mais ce :n’est pas une diffé- 
rence de degré seulement que l’on observe, mais 
aussi une différence de nature. Il est donc probable 

que dans les ganglions des invertébrés il y a des cel- 

lules nerveuses qui accomplissent, si élémentaire- 
ment que ce soit, les fonctions des hémisphères 

cérébraux des vertébrés. Le fait d’une relation entre 
la conscience et l’activité du mésencéphale demeure 

donc indécis, du moins en ce qui concerne les expé- 

riences faites sur les animaux inférieurs. Il est plus 

facile de déterminer les conditions de la conscience. 

en nous-mêmes. La seule preuve que nous ayons de 

la conscience d’une impression consiste, excepté pour. 

le moment immédiat où l'impression est présente, 

dans le fait que nous nous la rappelons; Sans quel-,
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que degré de persistance dans la mémoire, la sensi- 

tion n’a pratiquement aucune portée psychologique; 

sans la-mémoire, qui sert‘ de ‘base: de comparaison 

entre le ‘passé et le‘ présent, il ne peut y avoir de 

perception; ni d'action intelligente et rationnelle 

: fondée sur les impressions reçues par nos organes 

des'sens.:Il est dans l'habitude de considérer les hé- 
* misphères comme étant le siége de la mémoire et de 

la pérccption, mais il reste’ cette question : Les hé: 
misphères sont-ils nécessaires pour là sensation ou 
la'conscience des impressions du moment? : 
” Nous ne pouvons évidemment: obtenir aucune ré<. 

ponse à cette’ question, quand' ‘les fonctions des hé- 
misphères sont à tel point troublécs ‘ qu elles ne 
permettent pas V expression, par mots ou par gestes, 

d'états’ subjectifs; si tant’ est-qu'il'en existé. Mais 
nous avons dés expériences' de: maladies” ‘qui prati- 
quement : séparent les ‘ hémisphères de leurs con- 
nexions riésencéphaliqués, laissant la; pensée et la pa- 
role intactes; de sorte que nous pouvons obtenir un 
témoignage direct en! ce qui concerhe la conscience 
des i impressions. Une à expérience de ce genre est ac- 
complice par une lésion du pédoncule cérébral ou de 
lipartic postérieure de l'expansion pédoneulaire 
(voy. 68), phénomène que l'on rencontre -assez fré- 
quemment dans l'expérience élinique. Quand ceci a 
lieu, l'individu n’a absolument: aucune conscience d’i impressions: lactilés faites Sur lé côté: opposé de
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par conséquent, les impressions sensorielles ne sont 

pas en corrélation avec les modifications de con- 

science ; d’où il faut conclure que Ja sensation est 

uné fonction des’ céntres ‘ supérieurs. Les -résuliats 

. d'expériences faites sur des singes, et que nous rap 

porterons plus loin,' concordent absolument avec les 

résultats qu'entraine Ja ‘maladie chez l’homme. Nous 

avons des ‘raisons pour‘ croire; d’après ‘l'analogie 

existant entre'le mésencéphale humain et cèlüi des 

vertébrés inférieuts, que les fonctions sont du même 

“ordre, et ne différent que dans le degré d’ indépèn: 

dance, et, ‘par “cénséquent je'‘refuscrais le rom 

sensation, ‘en tant que ‘signifiant la conscience - d’une 

impression, à la réceptivité ‘des ‘centres mésencépha- 

liqués. Mais comment désigner cette correspondance 

auto- -adaptatriée’ aux” ‘impressions sensitives? Flou- 

‘rens, à l'avis duquel je me range, pensait que la sen- 

sation proprement dite était äbolie par l’ablation des 

“hémisphères cérébaux. Yulpian qualifié le terme sen- 

‘sation, assigné au mésencéphale par Longet et Car- 

pentier, par l'adjectif crue ou obscure, eù Vopposant 

‘à: la” sensation distincle ou perception, comme il la 

nomme , ‘des hémisphères' ‘cérébraux. Goltz; sans 

trancher la question d'une manière positive dañs un 

-sens ou dans l’autre, attribue au mésencéphalé une 

‘faculté adaptative (Anpassungsver môgen}etappelleles | 

réactions ‘de ces centres dès mouvements responsifs 

(antiortsbewegungen), termes que j'ai adoptés et 

souvent employés. Huxley voudrait appelér une mo- 

dification sensitive qui n’a pas de corrélation avec
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la conscience une neurosis, et celle qui y joint un 

aspect subjectif, une psychosis, termes que l’on pour- 

rait employer n'était le désavantage que présente- 

rait l'emploi du mot neurosis, qui signifie en méde- 

cine une altération nerveuse fonctionnelle. Si nous 
évitons entièrement le: mot sensation, et si nous 

nous servons arbitrairement du mot æsthesis pour 

“exprimer une simple impression physique faite sur 
les centres d’un organc des sens particulier, ct du 
terme noesis (vénac) pour Cxprimer une impression 
consciente, nous pouvons éviter quelques-unes des 

difficultés provoquées par les'ambiguïtés qu’impli- 

quent les termes usuels. La réaction des centres mé- 
sencéphaliques et cérébelleux pourrait être nommée 

æsthético-kinétique, et être ainsi distinguée de l’ac- 
tion excito-motrice ou kentro-kinélique de la moelle 
épinière d’une part; d'autre part, de l'action noético- 
kinétique des hémisphères cérébraux (voy. chap. x). 

| Ayant jusqu’i ici considéré le caractère général des 
fonctions du mésencéphale et du cervelet séparés 
des hémisphères cérébraux, nous avons maintenant 
à nous occuper plus particulièrement des formes in- 
dividuelles de l’activité fonctionnelle, dans le but 
de déterminer, si c’est possible, le mécanisme ct la 
localisation dans un centre de chacune d’entre elles. 

: Nous pouvons. classer les manifestations fonction- 
cree décrites jusqu'ici, sous trois chefs : 

4° Fonction d'équilibre ou maintien. de l'équitire 
physique x: . 

2 Coordination de la locomotion : ;. 
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5° Expression des émotions. . 
La première et la seconde de ces fonctions sont si 

intimement unies, que la considération de l’une im- 

plique plus ou moins celle de l’autre. - 

MAINTIEN DE L'ÉQUILIBRE 

22. Les expériences de Goltz, faites sur des gre- 
nouilles et des oiseaux, et dont nous avons déjà 

parlé ici, démontrent clairement que le maintien 

de l'équilibre est une fonction des centres mésencé- 

phaliques cérébelleux. On a vu qu'un animal privé 

de ses hémisphères cérébraux est non-seulement ca" 
pable de maintenir son équilibre si celui-ci est trou- 
blé, mais de le reprendre quand il a été détruit. Il 
peut pencher la tête et le corps de manière à garder 
le centre de gravité dans la base de sustentation, 

quand cette base est modifiée. Une diversité, une 

complexité considérable de mouvements. musculaires 

tous adaptés à à cet usage, sont mises en jeu selon les . 

conditions dans lesquelles peut se placer l'animal. 

Une grenouille placée sur un plan incliné esl pour 
ainsi dire irrésistiblement poussée à grimper pour 

éviter de tomber en arrière. Un pigeon qui par ha- 

sard fait un faux pas sur le bord d’une table et met 
une patte dans le vide, est irrésistiblement con traint 

de battre des ailes ct de se soutenir jusqu à ce qu'il
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regagne la terre ferme. Les mammifères privés de 

leurs hémisphères cérébraux conservent la même 

faculté, bien qu'à un degré moindre ; les différents 

genres d'animaux varient considérablement à ce 

point de vue. 

Le maintien de l'équilibre est un exemple d'æsthé- 

tico-kinésis, et implique le travail conjoint de trois 

* facteurs différents : 1° un système de nerfs afférents; 

® un centre coordonnateur ; 5° des tractus efférents 

réunis au système musculaire intéressé dans l’action. 

- La faculté du maintien de l'équilibre est détruite 

par les lésions. du système ‘afférent seul, ou par-des 

lésions du centre encéphalique seul, ou par des lé- 

sions des tractus efférents seuls, ou enfin par lalésion 

simultanée de tous trois. Il y äura dans les troubles 

de cette fonction des degrés et des formes variables 

selon la nature, l'étendue et le siége de la lésion. 

À plusieurs points de. vue le maintien de l'équilibre 

ressemble à la tonicité des muscles. Les lésions des 

nerfs afférents, des ganglions centraux, des nerfs 

moteurs, détruisent'la tonicité des muscles ; et selon 

que ceci a lieu-däns les ‘deux groupes des “muscles 

antagonistes, ou seulement dans l’un séul d’entre 

eux, nous avons la. Îaccidité musculaire complète, 

ou la distorsion de flexion ou ‘de latéralité. Ainsi, en 

ce qui concerne l'équilibre, des lésions analogues 
peuvent en provoquer ‘la destruction complète, ou 
des formes diverses dé distorsion telles’ què le ba- 
lancement, le trébuchement, la rotation, et d autres 
analogues. : ‘ . 
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JL’ ippareil afférent est complexe ; mais il consiste 

principalement en trois grands systèmes qui, réunis, . 

forment:cette synæsthesis d’où dépendent le main- 

tien de l'équilibre et la coordination. L'équilibre est 

rompu par la lésion de l’un, de deux, ou de: tous ces 

systèmes. Ce'sont: 1° les organes récepteurs ct trans- 

metteurs des i impressions tactiles; 2 les organes ré- 

cepteurs et transmetteurs des impressions visuelles ; 

5° les canaux semi-cireulaires de l'or eille interne 

avec leurs nerfs affére nis: 

INFLUENCES DES "IIPRESSIONS TACTILES ee 

95. Que celles-ci constituent un | ficieur intégrant 

dans le consensus général, c’est ce que l'expérience 

directe et les faits pathologiques démontrent claire 

ment, 
Nous’ avons déjà vu qu’ une grenouillé privée de 

ses hémisphères cérébraux, mais gardant intacts son 

- cervelet et les lobes optiques, conserve la faculté de 

” mainterir son équilibre et d'adapter ses moux ements 

à ce but dans diverses conditions. Si maintenant 

on. enlève la peau des membres postérieurs, l’ani- 

mal perd de suite cette faculté, et tombe comme un 

morceau de bois quand on fait basculer: la base 

de‘susteñtation. L'ablation de la peau à détruit les 

organes récepteurs ‘de ces impressions sensitives qui 

sont nécessaires pour exciter le centre coordonnateur . 

à produire les combinaisons d'actes’ musculaires ap- 

propriés, nécessaires à l’ équilibre. DUR et



176 . * LES. FONCTIONS DU CERVEAU. : 

Les nerfs sensitifs de la surface mise à nu ne sont 

pas par eux-mêmes capables de transmettre le sti- 

 mulus convenable au centre coordonnateur. Ceci est 

un fait en harmonie avec la loi énoncée par Volk- 

mann et confirmée. par tous les observateurs qui 

l'ont suivi, à savoir que les actes réflexes sont 

plus susceptibles d’être provoqués par des impres- 

sions faites sur les extrémités cutanées des nerfs af- 
férents, que par les. stimulus appliqués sur toute 

autre partie de leur trajet. L’évidence pathologique 

de l'influence des impressions tactiles sur l’aclivité 

fonctionnelle des centres d'équilibre et de coordina- 

tion est fournie par les phénomènes de la maladie 

nommée ataxie locomotrice. Dans cette maladie, le 

malade se plaint d'engourdissement dans les mem- 

bres inférieurs, principalement à la plante du pied, 
avec une sensibilité diminuée ou entièrement abolic 
pour les impressions tactiles, de sorte qu'il lui scm- 
ble qu’il est debout sur du velours moelleux ou dans 
l'air. D’autres formes de la sensibilité peuvent néan- 
moins rester inlactes, telles que la sensibilité aux 
stimulus douloureux ou aux impressions de icmpé- 
rature. Un fer froid placé contre ses pieds provoque 
une sensation de froid, mais non d’une chose. froide. 
Le malade ainsi éprouvé conserve sa faculté motrice 
volontaire, et peut agiter ses jambes librement et vo- 
lontairement tant qu’il est étendu au repos; mais 
dès qu’il essaye de se tenir debout ou de marcher, il 
pose mal son pied et chancelle ou s'affaisse. Cette 
impossibilité de maintenir l'équilibre se manifeste 
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le mieux quand le malade s’efforce de se tenir debout, 
les picds parallèles, les talons et les orteils à côté 
les uns des-autres. Il balance .ct oscille d’une ma- 

nière inquiétante et tombe si on ne le supporte pas. 

La rupture de l'équilibre et dela coordination aug- 
mente beaucoup si le malade ferme les yeux, ou cs- 
saye de marcher dans l'obscurité. Dans de pareilles 

circonstances, d’ailleurs, il est impossible de se te- 

nir debout ou de marcher. , 
: Nous avons ici un exemple de trouble du consensus . 

général, que compensent en partie l'adaptation vo- 

lontaire, .et les autres facteurs afférents tels que les 

impressions visuelles et acousliques (du labyrinthe). 
* L’exelusion des impressions visuelles, quand les yeux 
sont fermés ou que le malade marche dans l’obseu- 
rité, complète la perturbation des fonctions. Cette 
affection signalée en premier lieu par feu le docteur 
Todd, mais que Duchenne a le premier nettement 

distinguée, dépend, ainsi qu’on l’a constaté, de la dé- 
‘ générescence (sclerose) des’ cordons postérieurs de 

la moelle épinière et des racines postérieures des 

nerfs spinaux. Nous n’avons pas à discuter ici pour 
savoir si le processus morbide interrompt le lrajct 
des impressions tactiles (Schiff, Sanders-Ezn), ou si 

l'absence de coordination est due à la maladie des 

systèmes commissuraux des fibres qui unissent ct 

coordonnent les divers segments de la moelle ct 

leurs racines -postérieures. (Todd, Ludwig, Woro- 

schiloff). 7“ 
Le fait capital que nous rencontrons ici, est que la



TB. LES FONCTIONS DU CERVEAU. 

perte de la faculté d'équilibre et de progression coor- 

donnée s’accroit en même temps que.la diminution 

de la sensibilité à cer taines formes d’impressions cu- 

tanées. Celles-ci sont plus particulièrement les im- 

pressions de contact, et il semblerait que. le contact 

des plantes de pieds avec le sol füt en grande partie 

la cause provocante de la combinaison coordonnée 

des actions musculaires intéressées dans Je maintien 

d'une attitude droite et d’une. marche assurée. Les 

conditions sontles mêmes que dans le cas de la gre- 

nouille dont on a écorché les extrémités postérieures. 

Les impressions peuvent encore être transmises de 

Ja surface mise.à nu, mais elles ne sont pas d’un ca- 

ractère approprié pour appeler en jeu l’activité fonc- 

tionnelle réglée des centres encéphaliques que nous 

considérons en ce moment. . | 

Le fait que l'équilibre et la locomotion coordénnée 

sont possibles en l'absence complète des hémisphères, 

ct par conséquent: de sensation véritable, indique 
que ces fonctions ne nécessitent pas l'intervention 
de la.conscience. Toutefois, les hémisphères étant 
présents, les mêmes. impressions qui excitent la fa- 

culté adaptative dumésencéphale et du cervelet, en 
poursuivant leurs cours, provoquent des modifica- 

les. Mais elles avancent QU a DE ns aussi: bien, sinon 
micux, quand la conscience;est occupée de quelque 
autre objet. La corrélation possible dela conscience 
toutefois, quand les hémisphèr « cl . es sont sains, ainsi 
que cela se produit dans lat axic locomotrice, com- 

+ 
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plique la question en ce qui concerne l’action indé- 
pêéndante -du. mésencéphale, et ce n’est que par 
lanalogie avec les animaux inférieurs que nous pou- 
vons exclure la conscience en.tant que facteur es- 
sentiel. Mais tandis que la conscience n’a pas besoin 
d'être excitée à l'état normal, il est certain que les 
conditions anormales telles .qu'on les observe dans 

l’ataxice locomotrice se. manifestent à la conscience à 

un degré sensible, par le vertige, ete., et c’est à ce 

fait que sont en grande mesure dus les .efforts faits 

pour compenser le désordre d'un mécanisme auto- 

adaptateur, par des efforts. volontaires tendant à 

l'adaptation. Ceux-ci peuvent, dans une mesure con- 

sidérable, arriver à surmonter des perturbations ar- 

rivées à un degré tel qu’elles rendraient'un animal 

privé de’ses hémisphères entièrement Reapare de 
quoi que ce fût. .- : 

Quelques savants pensent que la cause particulière 

des phénomènes observés dans l'ataxie locomotrice 
est la perte de ce qu’on appelle le sens musculaire. 

On entend par ce terme la conscience de l’état de con- 

traction .et dé force des muscles. D'après cette opi- 

nion, c’est à la perte de cesens qu'est; due l'incoor- 

dination de l'ataxie locomotrice. 

Si les cas d’une grenouille ataxique ct d'un malade 

ataxique étaient absolument comparables, nous pour- 

rions tout aussitôt nous cmparcr de cette théorie. 

puisque c’est simplement l'abolition de la récepti- 

vité.des impressions cutanées qui provoque la perte 

d'équilibre dans le premier cas.:Mais nous ne pou-
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vons affirmer sans recherches préalables qu’il y ait 

une similitude exacte. Si la perte du sens musculaire 

signifiait la perte de la conscience des acles musculaires, 

pour des raisons déjà données et qui font complétc- 

ment exclure la conscience des organes situés au-des- 
sous des hémisphères, je rejetlerais cette hypothèse 

en tant qu’explication de l’ataxie. Mais il est possible 
que les muscles, de même que les organes de sens 
spéciaux, soient le siége de l’origine d’impressions 
afférentes qui sont transmises avec les autres aux cen- 

tres mésencéphaliques ou cérébelleux. La question se 

pose en ces termes : Avons-nous des raisons suffisan- 

tes pour affirmer l'existence d’impressions musculai- 

res spéciales de ce genre ? IL est indubitablement vrai, 

ainsi-que.l’a établi E. Weber, que nous sommes ca- 
pables de discerner entre des’ poids, au delà des li- 
mites de simples sensations de pression sur la peau, . 
par le degré de contraction musculaire nécessaire 
pour les élever ou les supporter. Mais nous avons ici 
affaire à un résultat complexe; car en outre des im- 
pressions spéciales ayant leur origine dans les mus- 
cles, nous avons les impressions provoquées par le 
contact de la peau et par la pression, le déplacement 
musculaire, la tension des ligaments, ct, .si.le poids 
est considérable, par l'effort général de l'organisme. 
On admel généralement que ces impressions entrent 
pour beaucoup dans la composition de ce que l’on ap- 
pelle le sens musculaire. Schrœder van der Kolk a 
établi que lorsqu'un nerf mixte env oic des branches 
motrices à un muscle, il env oic des filets sensitifs à la 
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peau sus-jacente. Cette distribution: des nerfs ren- 
drait compte de l’origine d’impressions résultant du 
déplacement du muscle durant Ja contraction. Les 
‘articulations, ligaments et périoste, reçoivent aussi 
des nerfs sensitifs et des corpuscules -de Pacini 
(Rauber), organes spécialement disposés.pour rece- 
voir la stimulation par pression mécanique. Par con- 
séquent il se peut que nous ayons en eux l’origine 
d’impressions ultérieures: provoquées par l'effort 
que l’on produit pour supporter un poids. Mais, à 
part celles-ci, .avons-nous ‘une preuve quelconque 
d'une sensibilité inhérente aux muscles, qui puisse 
contribuer au résultat général? La question a été 
longuement discutée, et plusieurs physiologisies ont 
entièrement nié la présence de nerfs sensitifs dans 
les muscles, mais pour des raisons très-insuffisan- 
tes.… Les muscles sont relativement insensibles à 
certaines formes d’irritation: qui agissent puissam- 
ment sur les surfaces cutanécs, telles que la section, 

. lirritation ‘ Mécanique ‘où. chimique; mais ils sont 
évidemment sensibles à d’autres formes Les muscles 
sont le siége dela sensation de fatigue, qui est en 
apparence ‘due à l'accumulation des produits de 
désassimilation provoquée par leur activité. De plus, 
ainsi que l’a montré Duchenne, les muscles sont évi- 
demment sensibles à l’électrisation, qui provoque un 
mouvement vibratoire particulier absolument indé- 
pendant des impressions cutanées, car on peut le 

sentir dans des musçles privés de leur tégument cu- 
tané. 5. : L'ucliuua. 

FEGRIER, ‘ . ° 6
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… En outre de ces formes de la sensibilité, les mus- 

cles sont Ie siége des sensations douloureuses si ai- 

guës, de la crampe. La sensation de erampe a été at- 
tribuéc à la simple compression des nerfs sensitifs 
qui les traversent, et non à une névrose de leurs 

propres nerfs sensitifs. Ce n’est pas ici une explica- 
tion satisfaisante des faits. Vulpian montre que des 

- Contractions, tout aussi. puissantes à tous les points 
de vue que le sont celles qui caractérisent la crampe, 
peuvent êtré provoquées sans qu'il s’y joigne la sen- 
sation douloureuse de la crampe, que l'on devrait 
pourtant ressentir si elle était véritablement due à 
une pression mécanique exercée sur les nerfs sensi- 
tifs adjacents ou transcurrents. Ces faits montrent 
qu’il est probable que les muscles reçoivent des nerfs 
sensitifs spéciaux, et que c’est à une névrose de ces 
nerfs que sont dues la douleur et la contraction téta- 
nique qui caractérisent la crampe. Les recherches ré- 
centes de Sachs.ont établi qu'en réalité les muscles 
reçoivent des.nerfs sensitifs (Centralblatt für die 
med. Wissensch., 1875). Ils proviennent des racines 
postéricures des nerfs Spinaux et ont un cours et une 
distribution distincte de celle dés nerfs moteurs. 
Rauber (Centralblatt für die med. Wissensch., 1867) 
à aussi démontré que des Corpuscules de Pacini se 
rencontrent dans les faisceaux des muscles, et que 
si l’on coupe les nerfs auxquels se rattachent ceux- 
ci, il s'ensuit un état ressemblant à l’ataxie. Les | nerfs 'sensitifs des muscles sont-ils par eux-mêmes 
Capables de transmettre les impressions engendrées
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par la contraction musculaire? Nous ne: saurions résoudre cette question d’une façon absolue ; mais le mouvement vibrätoire particulier : provoqué pàr l'électrisation semble plaider . puissamment en : fa- veur du fait qu'ils ‘constituent tout au moins une partie du résultat complexe. ee En règle générale, la diminution de la sensibilité tactile coïncide avée une altération ‘du sens mus- culaire, mais il y a certainement des cas où la dimi- nution de sensibilité tactile ne -marche pas pari Passu avec celle du sens musculaire: Ces particula- rités-dans le transport d’impressions de classes dif férentes ne Sont pas cncorc éxpliquées. d’une ma: 

‘nière absolument satisfaisante ; mais, d'autre part, il nya pas d'exemples pathologiques d’abolition du sens musculaire sans une diminution plus ou moins considérable de la sensibilité tactile. Les faits de pa- thologie et d'expérience tendent dans'la direction 
Opposée. Quand les racines postérieures des nerfs spi-. aux sont sectionnées, comme dans les expériences de EI. Bernard, les phénomènes qui se produi- 
sent Sont ceux qui coïncideraient avec l'abolition du 
sens musculaire. Dans les’ cas pathologiques où: ” la sensibilité tactile est entièrement abolie, le sens 
musculaire l’est aussi. Il en résulte un état ana-:. logue à la paralysie motrice, bien que la faculté de 
mouvement ne soit pas détruite en réalité ; car les: 
membres peuvent étre remués sous la surveillance de l'œil, bien que toute sensation de mouvemént soit . 
absolument ‘annulée. C'est là un étai qui-n’est pas
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rare dans ce qu’on appelle l’hémianesthésie céré- 

bralc (voy. 68); et c’est un fäit bien‘connu, qué 

. l’une des branches de la cinquième paire était à une 

certaine époque considérée comme étant une bran- 

che motrice, alors qu’en réalité l’immobilité résul- 

tant de sa section n'était due qu’à la paralysie sen- 

sitive.. e 

De plus, l'anatomie pathologique démontre que 

dans les cas d’ataxie locomotrice, quand le sens 

musculaire a disparu, les. racines antérieures des 

nerfs spinaux, que Brown-Séquard tend à considérer 

comme accomplissant cette fonction, sont absolu- 

ment dépourvues de lésion appréciable. Ces données 

semblent s'unir pour établir que c’est au moyen des 

racines postérieures et des tractus afférents que les 

impressions provoquées par l’action musculaire sont . 
transmises. . . , 

Avons-nous conscience d'efforts musculaires sans 

qu’il y ait le fait d'action musculaire, ainsi que le 
prétend Bain? C'est là une question que nous étudie- 
rons dans le chapitre suivant (chap. 1x, 75). 
Nous n’avons pas de bonnes raisons pour attribuer 

l'incoordination de l’ataxic locomotrice à la perte du 
sens musculaire ,en particulier, car l’ataxie existe 
fréquemment sans qu’il y ait diminution marquée 
ne faculté : { Leyden, Mushelsinn und - Alazie, 
ù w’s Archiv, XLVIT). D’autre part, on ne peut pas 

a ee a Da an a 
trice, les différences de tem a , event Be : :mpcrature -peuycnt être 

n
p
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perçues, et unc doulcur peut être ressentie lors de . 

l'application d’excitants mécaniques d’un certain de- 
gré d'intensité. Ainsi il semblerait que ce ne füt pas 
nne forme quelconque d’impressions tactiles qui 
est lexcitant efficient des centres coordonnateurs 
d'équilibre et de locomotion, mais une forme particu- 
lière d'impression cutanée engendrée par le contact. 

Dans ces cas, de nature hystérique en général, où 
il peut y avoir perte de la sensibilité cutanée sans 
ataxie, la vraie cause de la perte de sensation ou de 
perception sensorielle dépend d'uné affection orga- 
nique ou fonctionnelle des centres encéphaliques 

supérieurs, situés au-dessus de ceux qui sont-inté- 
ressés dans la coordination des mouvements indé- 
pendamment de l'activité consciente. Une lésion des 
tractus afférents au-dessous du mésencéphale doit 
interrompre le trajet des impressions nécessaires à 
l'excitation de l’action normale des centres coordon- 
nateurs mésencéphaliques, aussi bien que provoquer 
l’anesthésic; mais une lésion au-dessus des centres 
mésencéphaliques et cérébelleux pourrait produire 
l’anesthésie sans l'ataxic, d’autant plus que ces cen- 

tres scraient encore en relation normale avec ces 
tractus ‘afférents qui constituent une partie cssen- 

 ticlle du mécanisme. 

- De même que des formes particulières d'actes ré- 

flexés sont excitées par des stimulus particuliers 
dans le cas de la grenouille décapitée, de même il 

semblerait que les centres-mésencéphaliques ct cé- 
rébelleux eussent besoin d’une espèce particulière
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d’impressions tactiles pour les provoquer à produire 
les actes appropriés. de 

Soit que nous affirmions avec Brown-Séquard que 
les différentes formes d’impressions tactiles sont 
transmises par des nerfs différents, soit qu'avec 
Vulpian nous pensions que les diverses formes d’im- 
pression dépendent de la nature des stimulus ap- 
pliqués aux extrémités périphériques des nerfs af- 
férents. ordinaires, nous pouvons également ad- 
mettre la possibilité de lésions. agissant sur la 
transmission d’un ordre d’impressions, en laissant 

les autres relativement indemnes. Que les lésions que 
l'on rencontre dans l’ataxie locomotrice affectent 
principalement la transmission des impressions de 
contact, l’histoire clinique’ de éette maladie Je 
prouve abondamment; et que les cordons posté- 
rieurs de la moclle épinière soiént dans une cer- 
taine mesure intéressés dans la transmission de 
pareilles impressions, les expériences de Schiff ct de 
Sanders-Ezn le confirment aussi. Il est très-difficile 
de-trancher cêtte question chez les animaux infé- 
ricurs, car bien que la réaction à ccrtaincs formes d'impressions tactiles puisse continuer à êtr 
festée. par des animaux:chez lesquels les cordons poslérieurs .de la moelle ont été Scctionnés, ceci n'infirme en rien l'opinion qui attribue aux cordons postérieurs des fonctions spéciales en relation avec la transmission impression i 
ue or des impressions de cette nature, qui Provoquent le jeu des centres coor 

quilibre de la locomotion. 

Ge mani- : 

donnateurs de l’é-
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Passant en reyuc les phénomènes observés chez la. 
grenouille écorchée, aussi bien que dans les cas d’a- 
taxie locomotrice, nous voyons donc que les impres- 
sions tactiles. constituent un facteur intégrant dans 
la combinaison synæsthétique d'où dépend la coor- 
.dination nécessaire de l'équilibre et de Ja locomo- 

tion. 

IXFLUENCE DES DIPRESSIONS . VISUELLES 

94. L'équilibre et la coordination des mouvemen ts 
ne dépendent pas nécessairement de ces impressions, 

car les impressions tactiles et acoustiques suffisent 

par elles-mêmes à maintenir l’activité fonctionnelle 
des centres encéphaliques. Toutefois, elles exercent: 
une. influence considérable, et elles peuvént dans 

une. certaine mesure compenser la perte des im- 

pressions tactiles. Nous avons vu que dans l'ataxic 
locomotrice l'équilibre et la coordination ne sont pas 
absolument impossibles, malgré l'absence d'impres- 

sions tactiles, tant que continuent les impressions 

visuelles. Quand celles-ci sont exclues par l'occlu- 
sion des yeux, ou par.l’absence de lumière, le mé- 
canisme des centres. cncéphaliques est totalement. 

bouleversé. Dans les efforts faits pour arriver à une’ 

compensation, on ne peut douter que Les efforts vo- 

lontaires n’entrent pour beaucoup; mais dans ce cas 

les centres de sensation ‘et de volition sont amenés 
en jeu. Mais les efforts conscients, excepté du moins 
sous la direction ct l'influence des. impressions Vi-
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suelles actuelles, sont incapables de, compenser par 

eux-mêmes la perte des impressions tactiles. Nous 
voyons ici la nécessité d’impressions visuelles immé- 
diates, opposées aux impressions médiales, ou aux 
enregistrements cérébraux d'impressions médiates, 
pour que les centres coordonnateurs soient excités 
comme il le faut; c’est là un fait qui établit la. na- 
ture surtout æsthético-kinétique des phénomènes. 

Quelques faits d'expérience peuvent être rapportés 

ici, qui tendent à établir que le trouble direct de la 
fonction d’équilibration peut résulter de perturba- 

tions apportées à l'organe visuel, malgré l'existence 

normale d’impressions tactiles ct auditives. Longet à 
découvért que la, destruction brusque d’un œil chez 
un pigeon incite l'animal à tourner pendant quelque 
temps-autour d’un axe vertical: Vulpian et d’autres 
ont rapidement expliqué ce fait en l’attribuant à la 
terreur de l'obscurité d’un côté, et au désir que ma- 
nifeste l'animal d'y voir des deux côtés : de là sa ro- 
tation volontaire. Ceci ne me semble pas une éxpli- 
cation exacte des phénomènes. Il est, je crois, plus 
probable. que la rotation cest une distorsion unilaté- 
rale résultant du brusque trouble survenu dans une 
Impression visuelle habituellement doublé, une per- 
turbation: fonctionnelle qui toutefois cesse. bientôt. 
Ge trouble fonctionnel des centres coordonnateurs 
s'élève dans la conscience sous forme de vertige, 
celui-ci n’étant que.le côté subjectif d’un désordre 
organique d’un mécanisme auto-adaptateur, ou 
#Sthético-kinétique. Le vertige de la conscience 

a
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peut toutefois sccondairement amener des efforts 
volontaires à résister, soit pour compenser la ten- 
dance à la distorsion par une autre action muscu- 
laire antagoniste, soit pour empêcher tout à fait la 
tendance réflexe. C’est à l’une ou l’autre de ces di- 
verses causes que l’on doit attribuer la cessation du 
trouble primitif de l'équilibre, consécutif aux per- 
turbations apportées aux conditions normales de la 
vision. : 

L'influence des i impressions visuelles s sur “Ja faculté 
d'équilibration est démontrée d’une manière. plus 
convaincante encore, dans les troubles de l'équilibre 
consécutifs à là perversion de ces impressions résul- : 
‘tant de la paralysie d’une extrémité purement péri-. 

phérique de certains muscles de l'œil. L'étourdisse- 
ment qui accompagne le nystagmus, ou oscillation. 
spasmodique des globes oculaires, peut ‘être ou ne: 

pas être d'origine périphérique; mais quand le droit 
externe est paralysé par -une maladie de la sixième 

paire, ou dans les cas de paralysie oculo-motrice, par : 
unc maladie de la troisième paire, un des symptômes 
caractéristiques est l’étourdissement, ou’ le tourbil- 

 lonnement qui envahit le malade lorsqu'il essaye de 
marcher d’un pas assuré dans une direction donnée, 

l'œil sain étant fermé. Les conditions anormales des 

organes de la vision provoquent le désordre dans la 

coordination, accompagné de la sensation: subjective 
du vertige. 
Bien que l'équilibre et la coordination de la loco- 

motion soient possibles indépendamment des im-
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pressions visuelles, ils ne sont pas manifestés et exé- 

cutés avec le même degré de précision et de sûreté, 

fait dont nous avons un exemple dans le caractère 

incertain et indécis des adaptations motrices, même 

des plus accoutumées, et automatiques, lorsque les 

yeux sont fermés ou que la lumière est absolument 
exclue. 

INFLUENCE DES IMPRESSIONS DU LABYRINTHE 

25. Celles-ci sont les plus importantes de toutes 
les impressions qui concourent au maintien de l’é- 
quilibre. Le fait a’ été pour la première fois mis en 

lumière par les expériences remarquables que Flou- 
rens a faites sur les canaux semi- circulaires des pi- 
geONnS. 0 —— 

L'oreille interne ou: laby rinthe est contenue dans 
la portion pierreuse du temporal, et consiste en une 
cavité centrale appelée vestibule qui communique en 
avant avec le limaçon, et en arrière avec les canaux 
_demi- circulaires; par sa partie’ externe il’ communi- 
que avec la'caisse du tympan ou tambour de l’orcille 
(fig. 15, A): Les canaux semi-cireulaires constituent 
trois canaux osseux qui communiquent avec le vesti- 
bule. par cinq ouvertures, deux des extr 
confondant en une seule (fig. 15, B, T). 
décrivent chacun les deux tiers d’une circonfé: 
ct à l’une de leurs extrémités présentent chacun une 
dilatation appelée ampoule. Les Canaux sont nommés d'après leur position el les r | 

émités se 

Les canaux 

apports qu'ils affectent
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entre eux : canal supérieur vertical (fig. 15, À, 4), 
- 1e postérieur vertical (fig. 15, À, 2) ct l’horisontal 

(fig. 15, A, 5).'A l'intéricur de ces canaux osseux 
sont des canaux membraneux (fig. 15, B) de même. 
forme que les tubes osseux,. mais de diamètre moin- 
dre, et qui sont séparés des parois osseuses par un 
liquide appelé périlymple.. Chaque canal présente 
une dilatation ou ampoule située dans Ja dilatation 
correspondante du canal osseux, et tous communi- 
quent avec un sinus commun placé dans le vestibule,: 
et appelé utricule (fig. 15, A, 5). Ces canaux mem- 

Z =. A 

        
Fig. 15. — Intérieur du labyrinthe droit avec ses canaux membraneux ct ses - 

nerfs (Breschet}. — À, la paroi extérieure du {sbyrinthe osseux. est enlevée 
‘de manière à laisser voir les parties membraneuses qui y sont contenues. 
— À, origine du canal spiral du limaçon. — 9, canal semi-circulaire 
postérieur, ouvert à moitié. — 3, canal externe ou horizontal. — #, canal 
supérieur, — 5, utricule. — 6, sacculus. — 7, Jamina spiralis. — 7’, scala 
tympani, — 8, ampoule du canal membrançeux supérieur. — 9, ampoule 

- du canal horizontal. — 10, ampoule du canal semi-cireulaire postérieur. 
— B, labyrinthe membraneux ct nerfs séparés. — 4, nerf facial dans le 
-méat auditif interne. — 2, filet antérieur du nerf auditif donnant des 
branches à 5, 8 et 9, utriculc, et ampoules des canaux suptrieur et hori- 
zontal. — 3, Filet postéricur du nerf auditif donnant des branches au 
sacculus (5), à l'ampoule postérieure (10}'ct à la cochlée {4).— 7, extrémité 
commune des canaux supésieur et horizontal. — 41, extrémité postévicure 

. du canal horizontal. ‘ co ‘ 

braneux contiennent un liquide appelé endolymphe. 
Dans les dilatations ampullaires des canaux mem-
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braneux se distribuent respectivement trois branches 

du filet vestibulaire du nerf auditif (fig. 15, B). 
Cet appareil compliqué, outre qu’ik est encastré 

dans l'os, est de petites dimensions; il'est difficile à 

atteindre, mais on peut néanmoins le découvrir pour 

les expériences exactes, surtout si l’on suit le plan 
ingénieux adopté par Vulpian, consistant à nourrir 
les animaux avec de la garance, ce qui fait ressor- 

tir les canaux en rougé vif sur Le tissu osseux cir- 

convoisin plus blanc. eo 

.- Quand on divise les canaux membranceux, il se 

. produit des perturbations remarquables dans l’équi- 

libre; leur caractère varie selon le siége de la lésion. 

Quand les canaux horizontaux sont sectionnés, de 

rapides mouvements de tête, de gauche à droite 

dans le même plan, se produisent, accompagnés 

d’oscillation des globes oculaires, ct l'animal tend 
à tournoyer autour d’un axe vertical. 

Si l’on divise les canaux verticaux inférieurs ou 
postérieurs, la tête s’agite rapidement d’avant en 
arrière, ct l'animal tend à faire une culbute en ar- 
rière, la tête par-dessus les pieds. 

Si l’on divise les canaux supérieurs verticaux, la 
tête se meut rapidement d'avant en arrière; ct l’ani- 
mal tend à exécuter une culbute en avant, les pieds 
par-dessus la tête. Des sections combinées des divers 
Canaux provoquent les contorsions iles plus bizarres 
de la tête et du corps. Des résultats analogues obser- 
vés pour la première fois sur des pigeons par Flou- 
r 

+ 4 LU : " 
ens, et confirmés par Vulpian ct d’autres, se ren-
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contrent parmi -les conséquénces de lésions des 

‘canaux semi-cireulaires chez les mammifères, ainsi 

que l’a établi Flourens; et nous avons certains faits 

pathologiques (maladie dé Ménière) qui établissent 

que des faits semblables se produisent chez l’ homme. 

Des pigeons chez lesquels ‘les cañaux:semi-cireu- | 

laires ont été blessés peuvent être conservés en vie 

durant un temps illimité, ainsi que l'ont montré 

Flourens et Goltz (Pflüger's Archiv für Physiologie, 

1870). Quand les canaux semi-circulaires d’un côté 

sculement ont été bléssés, lès animaux recouvrent 

plus tard la faculté de garder leur attitude normale. 

Toutefois, s’ils sont blessés des deux côtés, ils ne re- 

couvrent jamais la faculté de se tenir droits et fer- 

mes. Îls prennent les attitudes les plus étranges. 

Goliz décrit un pigeon ainsi opéré, qui tint tou- 

jours sa tête l'occiput sur la gorge, lé sommet de la 

tête étant dirigé en bas, l’œil droit regardant i à gau- 

che, et Ic gauche à droite; la tête se balançant pres- 

que sans interruption dans cette. position, à la ma- 

nière d’un pendule. L'agitation de la tête diminue 

si on laisse l'animal en repos, mais si on le dérange, 

ou s’il essaye spontanément de marcher, l'agitation 

redouble. Des accès fréquents de vertige, pour ainsi 

dire, s'emparent de lui; il trébuche et s’affaisse. IL. 

lui est impossible de voleï, Si l'animal est jeté en 

l'air, il bat inutilement: des ailes et tombe comme 

. une pierre. Il est absolument incapable d’appropricr 

ses mouvemeuis pour maintenir son équilibre, si sa 

base de sustentation est sccouée où déplacée. Il peut
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| manger ct boire, mais très-difficilement, à cause de 

la position anormale ct de l'agitation de sa tèle et 
de son corps. . . 

Comment devons-nous expliquer ces étranges phé- 
nomênes? La première supposition qui se présente 

naturellement est que ces phénomènes sont d’une 
manière ou. d’une autre la conséquence des trou- 
bles apportés au sens de l'ouïc; puisque les lésions 
affectent le mécanisme de l'orcille. Toutefois ce n’est 
pas là le cas, car Flourens a montré que les animaux 
chez lesquels les canaux semi-circulaires ont été 
blessés conservent le sens de l’ouie, du moins en ce 
qui concerne les vibrations sonores aériennes. Quand 
la cochlée seule était détruite, l'animal cessait d’en- 
tendre, mais ne perdait: pas la faculté d'équilibra- 
tion. D'autre. part, on ne saurait non plus dire que 
les troubles de l'équilibre dépendent nécessairement . 
d’affections des impressions conscientes, de quelque 
sorte qu'elles soient, car Flourens a vu que les 
mêmes résultats accompagnaient Iles lésions faites 
aux Canaux semi-circulaires de pigeons auxquels il 
avait quelque temps auparavant enlevé les hémisphè- 
res cérébraux. Vulpian, Brown-Séquard ct d’autres 
attribuent les phénomènes dont nous parlons à des 
roubles moteurs réflexes provoqués par l’irritation 
consécutive aux lésions physiques. Ceci peut suffire 
à expliquer quelques-uns des premicrs effets de la lésion ; mais ce n'est pas là tout, car, ainsi que le 'émarque Goliz, les Phénomènes continuent long- lémps après que les blessures sont entièrement gué-
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rics. Il nous faut donc chercher’ une explication plus 
satisfaisante. Ce fait, que la section du nerf auditif à 

l'intérieur du crâne provoque des troubles notables 

dans l’équilibration, prouve que les troubles provien- 
nent de la perturbation ou de la perversion de cer- 
taines impressions qui agissent sur quelque organe 

central de coordination (Brown-Séquard). Goltz a 

‘aussi très-bien établi ce ‘fait sur des grenouilles. 

Quand le nerf auditif a été sectionné des deux côtés 

chez la grenouille, l'animal perd la faculté de main- 

tenir son équilibre, quand on le soumet au balance- 

ment déjà décrit. Si on irrile sa jambe, il saute : 

comme auparavant, maisau lieu de retomber sur scs 

pattes il tombe sur le dos, ou de quelque autre-ma- 

uière irrégulière, et roule sur lui-même maintes 

fois avant de regagner sa position normale. Ces effets 

pourraient être attribués à la lésion de quelque or- 

. ganc’ cérébral produite en essayant de sectionner les 

nerfs auditifs à l’intéricur du crâne. Mais cette opi- 

nion est écartée par ce fait, que lorsque la portion 

du crâne qui contient l'orcille interne est détachée. 

du reste sans que l’on touche à l’intérieur du crâne, 

les résultats sont lés mêmes. La bizarre position de. 

la tête chez les pigeons, dont les canaux semi-Cir- 

culaires ont été détruits, n’est pas due à une dis- 

torsion provoquée par unc contraction musculaire 

puissante, car lorsque la tête est remise en sa posi- 

tion normale, ce. qui se fait facilement, sans qu’il ÿ 

- ait de résistance de la part de l'animal, -celui-ci 

prend une allure tout à fait ferme, et peut demeurer
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ainsi avec quelque aide ; si on lui plonge le bec dans 
l'eau ou dans la nourriture, il continue à manger et 
à boire pendant quelque: temps, d’une manière nor- 
male, et ne reprend son ancienne position que lors- 

qu'on lui écarte la tête. 
:. L’explication proposée par. Goltz, et appuyée sur 

les faits, est celle-ci : les canaux semi-cireulaires 
constituent un organe qui est le lieu d’origine d’im- 

‘ préssions nécessaires au maintien de l'équilibre de 
a tête et aussi du corps. 

‘ Sans ces impressions du labyrinthe, les impres- 
sions optiques et tactiles sont par elles-mêmes in- 

capables d’exciter l'activité harmonicusc des centres 
d'équilibration.. ot : 
La nature exacte et le mécanisme des i impressions 

du labyrinthe en général, et de chaque canal. semi- 
circulaire en particulier, ont été depuis peu le sujet 
de recherches attentives, :pour :Goltz ‘entre autres 
(op: cit.), pour Mach (Süzb: der K. Acad. der rene 
1875), Breuer (Med. Jahrbucher ; Meft I, 1874), c 
Crum-Brown (Journal: of"a anatomy 4 -and pli ol, 
mai 1874). Gr dec us L . 
“Les impressions semblent dépendre. essenticlle- 
ment du degré et de la variété relative de la pression 
exercée par l’endolymphesur les dilatations ampullai- 
res des canaux membrancux sur lesquels se rami- 
fient les nerfs vestibulaires. Dans la position fixe de 
la tête, il y a-un équilibré statique. À chaque variä- 
lion de position dela tête, la tension exercée sur les: ampoules change, celle-ci étant, q’ après la loi des li-
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quides, plus considérable dans les ampoules lès plus 
déclives. Ainsi, si la tête est inclinée à droite,. la 
pression du liquide des canaux horizontaux sera 
altérée, le liquide coulant de l’ampoule droite, et par 
conséquent diminuant la pression, à l’ampoule gau- 
che, de manière à ce que dans celle-ci la pression 
augmente proportionnellement. L'inclinaison de la 
têle à droite provoque donc une augmentation de 
pression dans le canal horizontal gauche, ct vice vers. 
Au moyen de ces variations symétriques en plus et 
en moins, les centres de coordination sont excités 

agir d’une manière appropriée, et l'équilibre est 
maintenu. Quand les conditions sont modifiées’ par 
les lésions des canaux, des troubles dans l'équilibre 
en Sont le résultat fatal, et ceux-ci varicront selon le 
siége de la lésion et l’ordre d’impressions qu’ellé 
trouble. C'est grâce aux variations de la‘tension des 
ampoules des deux côtés que, selon Crum-Brown; 
nous pouvons nous rendre compte de l’axe, de là ra- 
pidité et de la direction de la rotation de la tête et 
du corps, indépendamment des impressions visuelles 
et tactiles. Si l’on place une personne sur une pla- 
que tournante, les yeux fermés, elle pourra encore 
déterminer le sens et l'amplitude de l'angle dont on 
a fait tourner son corps. Après que la rotation a duré 
quelque temps, le sentiment de la rapidité dela rota- 
tion, ct bientôt mêmele sentiment de la rotätion dis- 
paraï entièrement. Si on cesse de tourner, la personne . 
croit tourner en sens opposé, si elle ouvre les -YCUX, 
le désaccord entre ses impressions visuelles, tacti- 

FÉRRIER. | 1:
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les et iabyrinthiques provoque en elle le sentiment 

subjectif du vertige. Ues phénomènes sont expliqués 

par ce fait, que la rotation, dans un plan perpendi- 

laire à l’un quelconque des canaux, fait que l’endo- 

lymphe, grâce à son inertie, presse en sens.inverse 

sur les nerfs ampullaires. Ceci cesse peu à peu, quand 

les mouvements du liquide.et des canaux osseux ont 

été rendus égaux, Ct la rotation cesse alors d’être per- 

çue. Toutefois, quand la rotation cesse, ‘Îe liquide 

continue à avancer, et ainsi se produit l'impression 

de rotation en sens inverse. Ce phénomène disparait 

également au bout de quelque. temps, :à cause des 

frottements, et tout rentre dans l’ordre. 

. Le mécanisme de ces impressions est ainsi décrit 

par Crum-Brown + «Chaque canal est muni d’une 

ampoule àuneextrémité seulement ct il y a ainsi une 

différence physique entre la rotation avec l’ampoule 

première et celle - avec Y'ampoule- dernière; nous 

pouvons facilement concevoir l’action comme étant 

telle que l’une seulement de ces rotations pourra 

impressionner l'extrémité nerveuse ‘(mettons que ce 

soit avec l’ampoule première, auquel càs,. naturelle- 

ment, il.y a.un courant de l’ampoule dans le canal). 

D'après cette supposition, un. canal: peut être im- 
pressionné par la rotation: autour d'un-axe dans une 

. direction seulement ‘et transmettre:;cette: sensation: 

pour qu’il. y ait.perception- complète de rotation en 

me RQ à en en 
laires, par iroïs paires: chaq . ShAux sement Par Hoi res, chaque-paire ayant ses deux 

"a 
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canaux parallèles (ou dans: le même plan), et ayant 
. leurs ampoules tournées dans des-directions oppo- 

sécs. Chaque paire serait ainsi sensible. à toute rota- 
tion autour d’une ligne faisant un angle droit avec 
son ou ses plans, un canal étant sensible à la rota- 
tion en une direction, l’autre à la rotation.en sens 
opposé. » (Journal of Anatomy. and Physiology, 1874, 
p. 550.) Ces conditions sont remplies grâce à ce 
fait, que les deux canaux ‘horizontaux sont.sur le : 
même plan, ‘et que le. canal vertical supérieur 
d’un côté est sur le même plan que le :vertical: pos- 
téricur du côté opposé, ‘et vice versd. Ainsi, ‘« dans 
chaque cas il y a un canal, l'extérieur. horizontal, 
dont le plan fait un angle droit avec le plan médian, 

et deux autres canaux (supérieur et postérieur) fai- 
sant un même angle avec le plan médian..» Cette 
disposition présente les conditions nécessaires à une 
symétrie bilatérale des deux oreilles, avec trois axes; 
dont chacun a deux canaux dirigés en sens opposé 
avec. lesquels il fait: un angle-droit::.Cé mécanisme 
présente un appareil auto-adaptateur: pour la. nais: 

sance et’ la transmission :des impressions qui, au 

moyen des centres : coordonnateurs encéphaliques, 
provoque les mouvements corporels nécessaires pour 
maintenir l'équilibre dans: chaque position. de la 
tête. Le mécanisme n’ “implique pas : nécessairement 
l’activité de la ‘conscienée,. ar, ainsi. que nous 

l'avons vu, les hémisphères cérébraux ne sont pas 
indispensables à la fonction de l’équilibration. Tou- 

tefois, avec les hémisphères cérébraux; toute perver-
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sion des impressions du labyrinthe, tout désaccord 

“entre elles et les autres facteurs afférents d’où dé- 

pend aussi l'équilibre, excite non-seulement l'in- 

coordination physique, mais la sensation subjective 

que nous appelons vertige. Le sentiment de vertige 

peut encore provoquer des complications dans le 

mécänisme qui, autrement, est purement réflexe ou 

æsthético-kinétique, en appelant cn jeu des actions 

volontaires modératrices ou compensatrices. 

L'influence des impressions du labyrinthe sur 

l’équilibration est manifeste en pathologie humaine, 

lorsqu'on examine ce qui se passe dans Ja ma- 

Jadie de Ménière, maladie ainsi nommée parce que 

Ménière l’a décrite le premier. Cette affection est 

caractérisée par des accès soudains de vertige et de 
malaise, précédés ou accompagnés. de bourdonne- 

ments ou de douleurs d'oreille: On a trouvé que ces 
symplômes dépendent d’une affection des canaux se- 
mi-cireulaires, et les résultats d'expériences prati- 

quées sur le$ animaux établissent que les phénomè- 

nes sont identiques. En outre de la similitude dans 

les mouvements de vertige, les deux cas sc ressem- 
blentencore par la présence du malaise, car Czermak 

(Comptes rendus, 1860) a découvert que les lésions 
des canaux semi-circulaires des pigeons provoque 
généralement des nausées, en. même temps que les 
autres effets déjà notés. CVoir plus loin 45.) 

26: Nous avons jusqu'ici considéré l'influence des 
impressions tactiles, visuelles et labyrinthiques sur 
les fonctions d’ équilibre et dé coordination, ct l'on
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a vu que l'influence de chacune d’elles est susceptible 
d'une démonstration expérimentale. Bien qu’elles 
soient en apparence les facteurs principaux de la sy- 
næsthésie générale, la participation possible au ré- 
Sultat général d’autres facteurs afférents n’est pas 
absolument exclue. Toutefois je ne sache pas ‘qu'il y 
ait des faits, soit pathologiques, soit physiologiques, 
capables de montrer que les impressions olfactives ou 
gustatives ont une influence directe sur les centres 
de coordination. Mais il me semble qu’il y a de 
bonnes raisons pour en attribuer aux impressions 
viscérales. L'on sait que les chats et d’autres ani- 
maux de l'espèce féline, ayant tous à un degré no- 

- table la faculté d'équilibre, ont dans leur mésentère 
un nombre relativement plus considérable de cor- 
puscules de Pacini, qui ont pour fonction partieu- 
lière de transmettre aux centres sensitifs ou afférents 
les excitations produites par pression. [ls constituent, 
selon toute probabilité, la source d’impressions ré- 
sultant de l’état des viscères, et au moyen desquelles 
le degré d’action musculaire cst réglé dans les mou- 

vements rapides de translation dont ces animaux 
sont capables. Je ne connais aucune expérience phy- 

siologique portant directement sur ce sujet; et ce 
n’est pas une question qui semble pouvoir être élu- 
cidée par les recherches expérimentales, à cause des 

nombreuses complications qui surviendraient. 
Les considérations qui vontsuivre sont donc d’un 

caractère plus hypothétique, en tant qu’elles mani- 
festent l'influence des impressions viscérales sur les
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centres encéphaliques d’équilib “ation. Le trouble de 

l'équilibre’ est très souvent accompagné par un sen- 

timent pénible d'abattement, accompagné de malaise 

ei de nausées. Comme ‘nous: Pavons dit, le vomisse- 

ment accompagne souvent les perturbations résultant 

de la lésion des canaux semi-circulaires des pigeons. 

On le rencontre. fréquemment aussi dans les accès 

soudains de la maladie de Ménière. De plus, le vomis- 

sement est un symptôme très-fréquent d’affections 

du cervelet; le centre principal d’équilibration. Il 

ne semble donc pas impossible que les viscèressoient 

en relation avee les centres d’équilibration, et qu’ils 
agissent réciproquement:J'un sur l’autre. Cette opi- 

nion est appuyée par les phénomènes que l’on ren- 

contre dans.une forme pénible de la dyspépsie, ca- 

ractérisée par des accès soudains . d’étourdissement, 

décrits. par Trousseau : sous le nom de vertigo a sto- 

macho læso, et due selon toute probabilité à des im- 
pressions anormales des filets d’origine des nerfs vis- 
céraux.:L’excitation viscérale,: qu’elle produise le 
vertige ‘ou non, provoque d’habitude les nausées et 

le vomissement et, de même, des perturbations du 

mécanisme de l’équilibration, provenant, soit d'une 
maladie des centres, soit d’une.irritation réflexe pro- 

pagée aux centres, telles qu’elles. résulteraient de 
lésions des canaux semi-circulaires, peuvent se ma- 
nifester, du côté moteur,sous forme de trébuchement 

se onoements du té ic, sous forme de 
avons dans les phénomènes di à pignons u mal de mer un exeni-
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ple de la relation. qui unit les viscères ‘aux centres 
d'équilibration. Les nausées et le mal peuvent être en 
partic l’expressionviscérale du trouble de l'équilibre; 
mais comme .il peut survenir durant la position 

étendue ou assise, et quand les yeux sont fermés, 
le mal et le vertige peuvent, selon moi,'ütre attri- 
bués avec plus .de vraisemblance surtout à une per- 

version des conditions normales de poids des vis- 

cères, résultant de l’abaissement et de l'élévation 
successifs et irréguliers de la base de. sustentation. 
Un état analogue au mal.de mer peut être produit 
chez les animaux par un simple trouble mécanique 

de l'estomac et des intestins. : 
. Ces considérations tendent à établir + une “relation 
entre les viscères et:les centres d'équilibration, in- 

dépendamment des relations expérimentalement dé- 
montrées dans le cas d’impressions tactiles, visuclles 

ct labyrinthiques. Toutefois le sujet demande à être 
plus profondément fouillé. 

IL 

: COORDINATION DE LA LOCOMOTION 

27. Les animaux privés de leurs hémisphères cé- 

rébraux sont non-sculement capables de conserver. 

leur équilibre, mais aussi de continuer leur loco- 

motion. Les poissons s’équilibrent au moyen de leurs 

nagcoires, CL au moyen de chocs latéraux alternatifs
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de leur queue; ils nagent en avant avec la précision 

‘accoutumée;. les grenouilles sautent sur terre, ou 

nagent quand on les jette à l’eau ; les oiseaux, si on 
les pousse, avancent en marchant, ou volent si on 

les lance en l'air; les lapins sautent selon leur mode 
‘caractéristique de progression, quand on les excite 

extérieurement d’une manière appropriée. 

‘Pour des raisons citées. plus haut (21), il est im- 
possible ‘chez les animaux supérieurs de prouver 
expérimentalement que la faculté de produire des 
mouvements coordonnés de locomotion subsiste dans 
les centres situés au-dessous des hémisphèrés, mais 
nous pouvons arriver à.la même conclusion, d’une 
autre manière. Cest un fait d'observation quoti- 
diénne que la fonction de locomotion, : une fois 
mise en jeu, continue avec une régularité et une 
précision parfaites, sans attention, et en apparence 
sans conscience, tandis que les hémisphères. céré- 
braux sont fonctionnellement séparés et occupés d’un 
autre côté. De l’analogie qui existe entre les centres 
mésencéphaliques et cérébelleux de l'homme et des 
vertébrés inféricurs, nous concluons à l’analogie de 
fonction, et ce que nous avons reconnu être vrai 
chez les-animaux inférieurs doit être considéré 
Comme élant plus ou moins vrai chez l’homnic. Il se 
peut, mais nous n’avons pas les moyens de déter- 
miner avec exactitude, que cette fonction soit chez 
les animaux inférieurs primitivement ou héréditai- 
rement inhérente’ à la constitution de leurs. centres 
nerveux, .et que chez les animaux plus-élevés elle
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consiste plutôt, ainsi que l’exprime le docteur Car- 
pentier, en une action secondaire réflexe ou auto- 

matique, c’est-à-dire le résultat d'expériences pas- 
sées et d’actes conscients. De quelque manière que 
nous l’envisagions, le résultat est le même, à savoir 
que, développée primitivement ou secondairement, 
la coordination des mouvements de locomotion est 

une fonction des centres encéphaliques inférieurs. 

Il est manifestement impossible de tracer une 
ligne nette et inflexible entre.les fonctions d’équili- 

bration et celles de la coordination locomotrice, car 

sans l’équilibration la locomotion devient imprati- 
cable, et les mêmes facteurs afférents sont intéressés 
dans les deux fonctions. : 
En discutantla fonction d’é iquilibration, j'ai sou- 

vent parlé des deux ensemble; mais théoriquement 

il est possible de différencier les deux fonctions 

l’une de l’autre. Nous pouvons concevoir.un animal 
doué de:la faculté de maintenir son équilibre corpo- 
rel, et possédant les appareils musculaires appro- 
priés à ce but în loco, mais incapable de changer de 
position. Par conséquent, bien que nous ne puis- 

‘sions peut-être pas les séparer en pratique, ou loca- 

liser les deux fonctions dans des centres encéphali- 

ques nettement distincts, il est plus facile de les con- 

sidérer isolément. 

Le mécanisme de la locomotion coordonnée, de. 

même que le mécanisme de l’équilibration, com- 
prend: 1° un système afférent nerveux ; un centre: 
coordonnateur encéphalique; 5° un système cfférent
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ou motcur qui met en relation le centre avec les 

muscles du tronc et les membres. 

+ L’impulsion afférente, celle qui pousse le centre à 
agir, dans :le premier cas, peut être variable. Chez 
l'animal privé de ses hémisphères elle ne peut venir : 
que du dehors; elle est en général une forme quel- 
conque d’excitation ‘tactile. L'appareil central de la 

locomotion une fois mis en mouvement continue à 

fonctionner d’une manière rhythmée. La durée de 
celte activité coïncide avec le degré d’intensité ou de 
continuité du stimulus primitif, et avec la vitalité de 

l'appareil nervo-musculaire.' _- 
Le poisson dans l’eau est soumis à l’excitation 

continuelle de sa surface cutanée par le contact de 
l'eau, et par conséquent il continue de nager jus- 
qu’à ce qu'il soit arrêté par quelque obstacle ou par 
la fatigue. Les coups réguliers que frappe sa queue 
sembleraient en grande partie provoqués l’un par 
l'autre. De mème la grenouille, lorsqu'elle est dans 
l’eau, est excitée à nager par la mème sorte d’ex- 
citation qui agitsur le corps du poisson. Les mouvc- 
ments de saut sur terre sont entretenus dans une 
Succession rhythmée par les impressions successives : 
de contact avec la terre après chaque saut. Le pigeon 
produit les mouvements bilatéraux des ailes ; lesqua- 
drupèdes sautent ou marchent; dans le dernier cas, 
par l’action diagonalement coordonnée des mem- 
bres antérieurs et postérieurs, tandis que l’homme 
“ance surtout au moyen de balancements penduli- 
formes alternes des extrémités inférieures; la succes-
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sion rhythmique étant entretenue par les impres- 

sions alternantes du contact avec le sol-que la plante 

du pied éprouve après chaque pas. Bien que chez 

l'homme les membres supérieurs ne soient pas re- 

gardés comme des organes moteurs, l'on peut-néan- 

moins observer que leurs mouvements sont coor- 

donnés avec ceux des extrémités inférieures de la 

mème manière diagonale que chez les quadrupèdes, 

la main droite balançant avec la jambe gauche, et 

vice vers. Les extrémités supérieures sont. pareille- 

ment coordonnées avec les autres mouvements cor- 

porels dans les appropri jations. nécessaires au main- 

tien de l'équilibre: 

 Lanécessité d’impressions tactiles rhy thmées dans 

la coordination de la locomotion est manifeste dans 

l’ataxie locomotrice; maladie dans laquelle, par suite 

de la pente ou de la diminution de la sensibilité tac- 

ile, il y a aussi difficulté à maintenir l'équilibre. 

. Les deux fonctions sont conjointement affectées par 

la lésion du facteur afférent qui leur. est commun. 

La coordination de la locomotion .est aussi dirigée 

par l'œil, et dans une certaine mesure les.impres- 

sions visuelles compensent la perte ou la diminu- 

tion des impressions tactiles. De là la nécessité de la 

vision pour la locomotion de l'ataxique. Excepté 

pour les besoins de la locomotion, la faculté motrice 

de l’ataxique est intacte, ainsi que le montre le con- 

trôle volontaire complet” exercé sur les membres 

dans la position couchée.
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Ill 

EXPRESSION DES ÉMOTIONS 

28. La troisième classe des fonctions qu'accom- 
plissent encore les animaux privés de leurs hémi- 

sphères cérébraux est celle de certaines formes de 
manifestations émotionnelles que l’on appelle en 
général instinctives ou réflexes. 

. Celles-ci sont manifestées par l’homme ct les ani- 
maux dans des conditions absolument normales. 
L’expr ession suit l’impression sensitive si immédiate- 
ment et sans délibération consciente, que l’æsthésie 
et son expression extérieure se manifestent à la con- 
science en un seul et même moment. Nous pouvons 
feindre l'émotion par un effort volontaire, et nous 
pouvons jusqu'à un certain point provoquer l'expres- 
sion des émotions, mais dans la plupart des cas 
l'æsthésie se manifeste au dehors malgré nos efforts 
pour l'empêcher. Le centre de ces formes de l'ex- 
pression des émotions est donc évidemment au-des- 
sous de la région d’activité consciente et d’idéation, 
il doit communiquer directement avec les nerfs 
afférents. qui transmettent les impressions de for- 
nes diverses, et d'intensilé variable: il doit aussi 
avoir des rapports avec les régions des sensations 
conscientes. | 

Les formes de l'expression des émotions avec. les- 
quelles nous sommes familiarisés, en tant que résul-
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tant de stimulation périphérique sensitive chez les 

animaux soumis à l’expérimentation physiologique; 

sont principalement les cris de genre différent, qui, 

d’après notre propre expérience, etpar analogie, nous 

semblent caractéristiques des sensations de plaisir 

ou de douleur ; de-plus, quelques mouvements cor- 

porels, analogues à ceux qui se manifestent sous 

l'influence de l'inquiétude ou de la peur. 

Ceux-ci peuvent-être provoqués chez des animaux 

: privés de leurs hémisphères cérébraux. J'ai déjà fait 

allusion (17) à ce fait remarquable prouvé par Goliz; 

que l'on peut faire coasser les grenouilles d’une ma- 

nière prompte ct uniforme, en leur caressant dou- 

cementle dos. L'émission du son est provoquée par la 

stimulation dés nerfs eutanés de la région dorsale. Si 

ces nerfs sont coupés, ou si la peau est enlevée, les phé- ‘ 

‘ nomènes ne peuvent être plus longtemps provoqués; 

et.le coassement cesse, pour reparaître si en même 

temps une impression est faite sur un autre nerf 

sensitif. Les grenouilles expriment leur plaisir et 

leur satisfaction en coassant, et nous considérons 

lc chœur batracien que l’on peut entendre par une 

tiède soirée d'été, comme signifiant « que tout va 

bien chez les habitants du marais. » Le chœur cesse 

si l’on jette une picrre dans l'eau (Goliz). Sous l’in- 

fluence de la stimulation réflexe, l'appareil qui sert 

“à l'animal à exprimer les plaisirs dont il a conscience 

est mis en action; d'autres Impressions modèrent 

cette action. - 

“Voit a rapporté que les pigeons privés de leurs
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hémisphèrés peuvent encore.exprimer des scnti- 

ments sexuels en roucoulant, mais il y a des raisons 

pour croire que-Voit-n’avait pas en réalité enlevé 
en entier tout ce qui est au-dessus du mésencéphale. 

Les conditions de l’expérimentation. physiologique 

sont plus susceptibles de provoquer l'expression exté- 

rieure d'états de conscience pénibles. On a déjà fait 

allusion à ec fait, que chez les lapins privés de leurs 
hémisphères l’irritation prolongée des nerfs cutanés, 

tels que ceux de la patte, de l’oreille et de la queue, 

provoque des cris plaintifs prolongés, répétés, res- 
semblant à tous les égards à ceux que l’animal pous- 
serait en éprouvant une sensation nette de dou- 

leur. Maïs la simple expression extérieure de la dou- 
leur ne prouve pas qu’il y correspond des états de 
conscience douloureux. Ayant déjà trouvé des rai- 

sons pour exclure le:mésencéphale de la sphère de la 

conscience, nous devons considérer ces manifesta- 

tions comme n'étant que l'activité réflexement pro- 
voquée d'un centre expressif. des. émotions, sur 

Icquel peuvent aussi agir les régions. supérieures de 
la véritable sensation consciente. Les. phénomènes 
obsérvés chez lés animaux ‘privés de leurs hémi- 
sphéres sont à ous égards analogués à ceux que l’on 
observe chez des êtres humains sous l'influence du 
chloroforme.. Le chloroforme conimence par annuler 
l'excitabilité des hémisphères, condition qui coïn- 

pe IC de la conscience, mais les cen- 
Cephaliques conservent leur excitabilité 

longtemps après que ce point à été atteint. Il suit.de
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là que des impressions faites sur des nerfs, qui dans 
‘des conditions normales provoqueraient des cris où | 
des gémissements, et une.sensation douloureuse, ne 
provoquent, à ce degré d’ancesthésie, que les gémis- 
sements ct les cris. Ceux-ci toutefois ne sont pas plus 

symplomatiques de. douleur consciente, que, selon 
l'expression du docteur Crichton Brown, les sons pro- 
duits en frappant les notes d’un piano ne le sont de 
plaisir ou de douleur de. la part dé l'instrument. En 
d’autres termes, l’esthésie passe en kinésis,:de même 
que l’abaissement de la note passe en vibration de La: 
corde. _ | 

Indépendamment des cris, des mouv eménts corpo- 
rels, des attitudes caractéristiques de l'émotion peu- 
vent être expérimentalement provoquées chez les ani- 
maux privés de leurs hémisphères ; pour prouver ce 
fait, il faut choisir un animal jouissant à l’état normal 
d'une grande excitabilité individuelle. _La citation 
suivante des leçons de Vulpian expose ce fait (op. 

cit., p. 548). « Le rat est un animal admirablement 

propre aux expériences de ce genre. Il est très- 

timide, très-impressionnable; il se sauve au moindre 
attouchement; le moindre son le fait tressaillir. Un 

sifflement, ou un souffle brusque, tel que le feule- 

ment colère du chat, provoque en lui une vive émo- 

tion. Voici devant vous un rat auquel j'ai retiré 

ses hémisphères cérébraux. Vous le voyez rester par- 
faitement tranquille. Je siffle maintenant, vous voyez 

qu'il a tressailli soudain. Ghaque fois que je répèle 
le même son, le mème effetse reproduit. Ceux d’en-
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tre vous qui auront éludié l'expression des émotions 
chez le rat reconnaîtront l'identité complète qui 
existe entre celles-ci et les manifestations émotion- 

_‘ uelles accoutumées de cet animal. » 
Ces expériences et d’autres encore, qui seront rap- 

portées dans le chapitre suivant, servent à montrer 
que l'expression des émotions peut être provoquée 
chez des animaux privés de conscience par l’ablation 
de leurs hémisphères cérébraux. 

Jusqu'ici l'attention a été portée principalement 
sur la nature générale et le caractère des réactions 
des centres mésencéphaliques et cérébelleux, et sur 
les manières dont ces réactions sont provoquées. 
Dans le chapitre suivant, nous’ cssayerons d’expli- 
quer le mécanisme des centres individuellement 
mis en jeu dans ces formes de l’äctivité fonction 

‘ nelle. Lo



CHAPITRE V_ 

FONCTIONS DES LOBES OPTIQUES OU TUBERCULES  QUADRIJUMEAUX 

29. Les lobes optiques. des grenouilles (fig. 11 B), 
des poissons (fig. 12 B) et des oiseaux (fig. 15 B) sont 
anatomiquement analogues aux tubercules quadri- 
jumeaux des mammifères (fig. 5: 4, 5). 

L'origine superficielle des tractus optiques dans 
les lobes optiques chez les oiscaux, poissons et gre- 
nouilles ; dans les tuber cules antérieurs des tuber- 
cules quadrijumeaux dans les classes inférieures de 
mammifères, et la connexion analogue, bien que 
moins apparente, des tractus optiques avec les-tuber- 
cules quadrijumeaux chez le singe ct l'homme, par 
l'intermédiaire des corps genouillés et de leurs bras: 
indiqueraient presque, même en l'absence de toute 
preuve expérimentale, que ces ganglions ont d’im- 
portants rapports avec la vision, Mais il ne s’ensui- 
vrait aucunement que ces ganglions fussent les cen- 
tres de la vision, quand bien même l’on trouverait 
que leur destruction produit la cécité. La destruction 

FERRIER, 8
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des lobes optiques briserait naturellement la conti- 

nuité des tractus optiques et séparerait ainsi les yeux 

des centres de perception. On a déjà établi dans 

un chapitre précédent (21), que ces ganglions ne 
sont pas les centres de conscience des impressions 

visuelles, ou sens delavue; plus tard nous donne- 

rons la démonstration ‘expérimentale de ce fait 
(65). Ceci est du reste confirmé par les recherches 

anatomiques de Gratiolet et de Meynert, recherches 

qui les ont conduits à cette conclusion : que les trac- 

tus optiques entrent aussi en relation avec les cou- 

ches optiques, et avec des fibres irradiées qui se ren- 
dent aux régions latérales et postérieures des hémi- 
sphères cérébraux. Diet cest 

Les faits anatomiques et: les faits a expérimenta- 

tion physiologique concourent: à appuyer l'opinion 
que les tubercules quadrijumeaux, bien que n’étant 

pas les centres de-la vision consciente; sont les cen- 

tres de coordination des i impressions rétiniennes av ec 
des réactions motrices spéciales. °° 7". ". -" 

.-Flourens le premier démontra expérimentalement 

que les lobes optiques sont les centres de coordina- 
tion entre les impressions rétiniennes el: les mouve- 

ments de l'iris. Quand les lobes optiques des deux 
côtés étaient détruits,. la vision. était complétement 
abolie, et les pupilles -cessaient. de‘.se contracter 
quand la lumière était piojetée.sur la: rétine. Ceci 
prouve qu'il y,a dans les lobes optiques une con- 
nexion organique entre lé nerf. optique ct le moteur 
Commun qui innerve le muscle circulaire ou sphinc- 

Lu
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ter de l’iris. Cette communication a soh substratum 
anatomique dans ce fait qué le noyau central du nerf 
moteur oculaire commuün (ou. de la .troisième-paire) 

est situé dans lés tubercüules quadrijumcaux au- 
dessous de l’aqueduc. de Sylvius, canal qui pour ainsi 
dire forme un tunnel entre ces ganglions. ‘: °°: 

: Quand un lobe optique est détruit, il en résulte la 

cécité de l'œil opposé. En ce qui concerne l’action 

des pupilles, on observe que la contraction bilatérale 
peut être provoquée par un seul'nerf optique. L'ac- 
tion de la pupille est: toutefois plus marquée :dans 

l'œil dont la rétine est directement excitée par la 
lumière: LOUE _ ‘ 

© Nous avons ici la démonstration. d'une loi. impor- 

tante, dont nous avoris Yu d’autres exemples dans les 

centres spinaux,.et qui, ainsi que l’a montré le doc- 

teur Broadbent, sert à expliquer bien des faits. de pa- 
ralysie cérébrale, à savoir, que:les mouvements qui 
sont, à l’état normal, associés, :sont. bilatéralement 
coordonnés dans: chaque centre. Les pupilles. sont 
ordinairement associées pour l'action; par. consé- 
quent, grâce à la coordination bilatérale dans chaque 

lôbe, la destruction d’un tractus” optique ne provoque 

päs la’ paralysie. complète ‘de. là pupille opposée. La 

cécité de l'œil opposé, qui résulte:de la destruction 

d’un côté des tubercules quadrijumeaux ou d’un:lobe 

optique, s'explique par l’entre-croisement: des trac- 

tus optiques dans le chiasma'ou commissure optique. 

Chez les poissons, l’entre- croisement se montre sans 

dissection préliminaire, car l’un des nerfs passe sim- ji
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plement au-dessous de l’autre. Ghez les grenouilles, 

oiseaux et mammifères inférieurs, les tractus s'en- 

tre-croisent l’un l’autre, mais anatomiquement ct 

physiologiquement il a été prouvé que l’entre-croi- 

sement est complet. Quand un lobe optique est 

. détruit chez une grenouille ou chez un oiseau, la cé- 

cité ne se produit que dans l'œil opposé, -et son trac- 

tus optique et sa rétine s ’atrophient. Quand un œil 

est enlevé, il en résulte l’atrophie du lobe et du trac- 

tus optique opposés. Quand le tubercule antérieur 

des tubercules quadrijumeaux est détruit d’un côté 

sur un lapin, la cécité n’existe que pour l'œil opposé, . 

et l’atrophie du nerf optique de cet œil survient par 

la suite (Mandelstamm). Ainsi, si l’on détruit un œil, 
il en résulte l’atrophie du tubereule opposé. 

-.Chez l'homme, on enseigne qu’il.n’y a pas entre- 

croisement complet des tractus optiques .dans le 
chiasma, mais que chaque nerf innerve des parties 

correspondantes .des deux rétines, par exemple le 
tractus optique droit innervant la moitié externe de 

l'œil droit et la moitié interne de l'œil gauche, et 
vice versd pour le gauche. Bien plus, dans l’angle an- 
téricur du chiasma il ÿ aurait des fibres passant di- 
rectement :d’une rétine à l’autre, et dans l'angle 
postérieur se trouveräient: des fibres unissant les 
centres cntre eux. ‘:. - 

-Cette disposition des ncrfs optiques a été prise 
pour base-d’une explication du fait de la vision sim- 

donnee en apparonge une EnpEn ele A î explication simple du
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fait, a été récemment attaquée. Bicsiadecki, Mandel- 
stamm et Michel déclarent avoir démontré par des re- 
cherches histologiques qu’un entre-croisement com- 

plet des tractus optiques se produit dans le chiasma 
chez l'homme, aussi bien que chez les autres ani- 

maux. Mandelstamm (Centralblatt für de med. Wis-- 
senchaff., 1815, et Archiv f. Ophthalmologie, de von 
Gracfe, 1874) à de plus montré comment des cas 
d'hémiopie, par suite de lésion ou de maladie des 
tractus optiques et du chiasma, peuvent s'expliquer 
sans avoir recours à la doctrine généralement ad- 
mise. Les recherches ‘cliniques de Charcot, dont 

nous parlerons plus tard (65, fig. 45), tendent tou- 
tefois à confirmer l'opinion ‘généralement adoptée 
qui nie l’entre-croisement complet chez l’homme. : ! 

Ïl est-toutefois évident, même en ne s'appuyant 
que sur des raisons anatomiques, sans expériences 
physiologiques, que cette coordination des impres-" 
sions rétiniennes avec l’action irido-motrice des tu- 
bercules quadrijumeaux est loin d'épuiser les fonc- 

tions accomplies par ces ganglions. 3 

Les tubercules quadrijumeaux ou lobes optiques ne 

présentent pas de relation constante avec le dévelop- 

pement des yeux. Ils atteignent un développement 

considérable chez des animaux dont les yeux et trac- 

tus optiques sont rudimentaires ou presque absents. 

Parmi les animaux de cette espèce, Longet cite di- 

vers genres de taupes et de musaraignes parmi les 

‘mammifères ; les proteus et cecilia parmi les amphi- 

bies ; l’äpterichthys cæcus, le myxine ou hag parmi.
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lés poissons. Chez l’homme, les tubercüles quadri: 

jumeaux sont relativement moindres. que chez les 

vertébrés inférieurs: . ; à 

.50::'Scrres (Anatomie comparée dus ystème ? ner- 

veux, 1827) fit remärquer le premier que les lésions 
-qui: détruisent les tubercules quadrijumeaux non- 
seulement cäusént la perte de la vue, mais provo- 

quent aussi-des désordres de l'équilibre et de la coor- 
dination locomotrice. Ces résultats furent rapide- 
ment expliqués par Longet:et par d’autres comme : 

dépendant.en réalité de lésions des pédoncules céré- 
braux sous-jacents. Plus récemment; Cayrade (Sur 
la localisation des mouvements réflexes, in Journal de 

l'anatomie el de La: physiologie, 1868) a: montré que 
les. grenouilles: auxquelles il enlève les. lobes opti- 
ques, tout.en conservant « la coordination des mou- 
vements partiels en mouvements généraux », avaient 
“entièrement perdu l'harmonie et l’équilibration des 
mouvements d'ensemble, tels que ceux du'saut, de. 
la natation, :étc.' L'opinion de Serres est appuyée par 
ces expériences. Des expériences analogues faites par 

* Goltz l'ont conduit à conclure que les lobes optiques 
chez les grenouilles sont particulièrement mélés à à lx 
fonction d’équilibration. : ot . 

- Goltz.a trouvé que les grenouilles privées, de leurs 
deux hémisphères cérébraux et-de leurs lobés opti-. 
ques pouvaient encore sauter quand on les excitait, 
mais leurs. mouvements étaient <plump und unbe- 
holfen »: Quand on les tournait. sur leur dos, elles 

.Cherchaient à reprendre: leur. position habituellé,
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mais les pattes étaiént placées irrégulièrement ct le 

corps était. supporté plus par la surface ‘abdominale 

que par les membres. Toutefois la faculté d’équilibra- 

tion soumise à la vérification par le balancement 

dont nous avons déjà parlé était entièrement. per- 

due, car une grenouille ainsi mutilée tombait comme 

un sac de farine quand la base de sustentation était . 

déplacée. . " 

On pourrait supposer que la perte de l'équilibre 

est dans ce cas le résultat de la cécité provoquée par 

la destruction des lobes optiqués, mais il n’en est: 

pas ainsi ; en effet, la grenouille privée de ses hémis- 

phères cérébraux et de ses yeux est encore capable 

de garder son équilibre comme auparavant: Si les 

lobes. optiques seuls sont'détruits, l'équilibre est 

impossible, même si tous les autres centres eñcé- 

phaliques sont conservés. ‘ 

Ces expériences tendent à étiblir que les lobes 

optiques chez les grenouilles constituent une: partie 

essentielle du mécanisme central au moyen duquel 

l'appareil musculaire intéressé au maintien de l’équi- 

libre se trouve coordonné. : 

Dans une série d” expériences analogue que j'ai 

faites sur des poissons, j'ai trouvé que la lésion su- 

perficielle des lobes optiques produisait un désordre 

manifeste dans les mouvements, l'animal nageant 

sur.un côté, puis sur l’autre, ou roulant autour : de 

son axe antéro-postéricur, mais n'étant jamais Capa- 

ble de nager dans la position ordinaire. L’ablation: 

complète des lobes optiques prov oquait l'anéantisse-
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ment complet des facultés d’équilibration ct de loco- 
motion. Ces phénomènes étaient également observés 
chez des poissons aveé ou sans hémisphères céré- 
braux. La présence ou l’absencé des hémisphères ne 
modifie pas le résultat général. Le seul mouvement 
que l’on pouvait observer après l’ablation complète 
des lobés optiques était un coup de queue provoqué 
par l'excitation cutanée, mais pas d'efforts vers la 
progression coordonnée. | 

Les lésions des lobes optiques des ‘pigeons provo- 
quent aussi des désordres de la locomotion et de 
l'équilibre, en oùtre de la perte de vue (Experiments 
où the-brains of pigeons, Mc. Kendrick. Trans. Roy. 
Soc. Edin. 1875). eo 
J'ai aussi trouvé que chez les lapins la désorgani- 

sation : des’ tubercules quadrijumeaux provoque la 
cécité avec dilatation ct immobilité des pupilles, 
en même temps qu’un trouble très-marqué dans l’é- 
quilibre et la: locomotion. Tout en étant capables 
d'exécuter des.mouvéments coordonnés des quatre 
membres, après une: excitation réflexe, ou quand 
on les suspendait par la queue, ils étaient incapa- 
blés de se tenir debout ou de marcher, mais rou- laient de côté et d'autre. L'équilibre et la locomo- 
tion: étaient totalement annulés chez un lapin dont 
j'avais enlevé le cerveau par une section antérieure 
aux pédoncules supérieurs _du cervelet. Les mouve- ments réflexes des membres étaient promptement. exciléS’ par l’irritation cutanée, mais tous les ef- 
forts faits’ par l'animal pour se lever, où pour fuir
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l'irritation, étaient: absolument sans résultat. On 
lâissa vivre l'animal durant vingt-quatre heures, 
mais les phénomènes ne changèrent pas, ce qui 
prouve qu'ils n'étaient pas le simple résultat de la 
commotion consécutive à l'opération ; la circulation 

et la respiration fontionnaient tout à fait régulière- 
ment, 

La lésion des tubercules quadrijumeaux chez un 
singe produisit des sy mplômes en grande partie sem- 
blables à à ceux-ci. | 

Dans le but de désorganiser ces ganglions chez ui 
singe, je passai horizontalement un cautère en fil de 
fer, horizontalement à travers l'extrémité antérieure 

de la scissure occipitale inférieure gauche (fig. 26, 
0'), de manière à traverser les nates ou tubercules 

antérieurs des tubercules quadrijumeaux. Le résul- 
tat de cette opération, ainsi que le prouva l’autop- 
sie faite quinze heures plus tard (l'animal ayant été © 
tué par le chloroforme), fut que les nates avaient 
été labourées et désorganisées par le cautère. Il y 
avait un léger épanchement et un peu de ramollis- 
sement de la face postérieure des deux couches 
optiques, mais la commissure postérieure n était 

pas détruite, les testes, les pédoncules cérébraux 

et les tractus optiques étaient intacts. Le lobe pos- 

térieur de l'hémisphère gauche. était perforé et 

ramolli sur le trajet du cautère, et le fil avait passé 
au travers des ganglions et s'était enfoncé d’une ligne 
ou deux dans le point correspondant de là face in- 
terne de l'hémisphère droit. Nous verrons plus
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tard (71) que ces lésions de l’hémisphère n'ont rien 

à faire avec le production des phénomènes observés 

dans le cas actuel. Si l’on pouvait établir quelque 

différence, c'est que le tubercule gauche était plus 

atteint que le droit. : : 
Le résultat de cette lésion fut que l'animal devint 

entièrement aveugle, fait qui fut établi quelque 

douze heures après l'opération, par l'incapacité où 
se trouvait l'animal de distinguer la position qu’oc- 

cupait une écuelle de lait qu'il désirait atteindre, et 
qu’il but avec avidité quand elle fut approchée de ses 

lèvres. Les pupilles étaient dilatées et immobiles, la 

gauche un peu plus que la droite. Pendant quelques 

heures, l’animal tint ses yeux fermés et ne les ou- 
vrait qu'en partie lorsqu'on les secouait, mais il n’y 

avait pas de vraie ptosis (blépharoptose), et avant la 
mort les yeux s’ouvraient librement. À l'exception 

de la vue, tous les sens fonctionnaient. Les mouve- 

ments volontaires. des membres continuaient, ct 
l'animal pouvait saisir avec autant de fermeté qu’au- 

paravant, tant avec les mains-qu’avec les pieds. 

Les principaux symptômes visibles étaient ceux 
qui avaient trait à l'équilibre et à la locomotion. 
L'animal restait dans une attitude accroupie, la tête 
baissée, reposant sur les mains et les pieds qui 

étaient dans des positions. étranges et anormales. 

Dans cette attitude il était assis sans solidité, balan- 
çant d’ avant cn arrière. Quand il voulait bouger, il 

tournait généralement de gauche à droite’, .et -avait 

une lendance fréquente à Lomber en arrière, ten-
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dance qu’il contre-balançait par des efforts soudains 

en avant, et par de fermes coups de queue sur le sol: 

Ces diverses expériences montrent que des: trou- 

bles marqués de l'équilibre et de la éoordination lo- 

comotrice résultent des’ lésions qui détruisent les 

tubereules quadrijumeaux ou lobes optiques. | : 

51. Nous avons dit que les animaux privés de- 

tous les centres encéphaliques.situés au-dessus des 

: lobes optiques étaient encore capables d'exprimer 

les émotions, surtout en'ce qui concerne l’articu- 

lation de cris où de sons, indiquant à l’état normal. 

des étais de plaisir ou: de douleur.  . 

: C’est ce qui ressortait particulièrement des expé- 

riences de Goltz sur les grenouilles. Si l’on caresse 

doucement le dos d’une grenouille privée de ses hé- 

* misphères cérébraux, elle coasse d’une manière ré- 

guliére. Goltz trouva que le coassement cessait tout 

à fait quand les lobes optiques étaient détruits. Il en 

a conclu que ces organes constituent l'organe cen- 

-tral de cet acte responsif. Chez le lapin, ainsi que 

Vulpian l’a rapporté, des cris plaintifs fréquemment 

répétés peuvent être provoqués par une stimulation 

douloureuse de nerfs cutanés tels que ceux. de la 

patte, de la queue. Mes recherches confirment ces 

assertions. Toutefois des cris peuvent encore être 

provoqués chez des lapins dontles tubercules quadri- 

jumeaux ont été détruits. Vulpian établit une dis- 

_tinction entre le eri qui est provoqué par l'excita- 

tion réflexe du centre respiratoire, el qui n’est 

qu'une expiration modifiée, et le cri particulier qui.
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est poussé lorsque les tubercules quadrijumeaux et 
le pont de Varole sont encore conservés. | 

J'ai fait plusieurs expériences dans le but de dé- 
terminer si les tubercules quadrijumeaux, séparés 
du pont, étaient particulièrement en jeu dans ce 
résultat. Après la destruction des tubercules quadri- 

‘jumeaux, surtout des tubercules antérieurs, j'ai vu 

l'excitation cutanée provoquer les mêmes cris qu’au- 
-paravant. Après l’ablation complète des tubercules : 
quadrijumeaux au moyen d’une section passant trans- 

versalement au travers du bord postérieur des testes, 

bien que pendant deux ou trois heures après l’opé- 

ration aucun cri ne pût être provoqué par une exci- 
tation cutanée capable d’exciter des mouvements 

réflexes des membres, des cris purent plus tard être 
provoqués sous l’influence d’une irritation plus in- 
tense. Il me fut impossible de distinguer avec clarté. 
les cris émis dans ce cas, de ceux que fit entendre 
un lapin dont les tubercules quadrijumeaux étaient 
intacts; mais il me sembla qu'ils n'étaient pas ré- 
pétés de la même manière particulière qu’aupara- 
vant. oc : 

Les effets les plus saillants des lésions qui détrui- 
sent les lobes optiques ou tubercules quadrijumeaux 
Chez les divers animaux sur. lesquels on à fait des 
expériences semblent être la cécité, la paralysie des 
réactions irido-motrices et celle de quelques réac- 
Lions oculo-motrices ; des désordres de l'équilibre et . 
de la locomotion ; ct chez les grenouilles, ct en 
apparence chéz quelques autres animaux, la dispa-
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rition de certaines formes de expression des 

émotions: . 

2. Nous pouvons ensuite nous demander si quel- 
que 0 lumière ne peut être jetéé sur ces phénomènes 

par la méthode d'irritation ou d’excitation de ces 
ganglions. | Le 

Les lobes optiques .ou tubercules quadrijumeaux, 
différents en ceci des hémisphères cérébraux, sont 
susceptibles d’irritation sous l'influence de divers 
stimulants, mécaniques, chimiques, ou électriques. 

Flourens a découvert que l’irritation mécanique 
était sans influence sur les centres situés au-dessus 
des tubercules quadrijumeaux. Les couches superfi-. 
cielles, selon lui, ne sont pas susceptibles d’irrita- 
tion mécanique; mais la piqûre des couches pro- 
fondes provoque des mouvements convulsifs et la 

contraction des pupilles. Il attribuait les actes con- 

vulsifs plus‘à l’irritation des pédoncules cérébraux 
sous-jacents qu’à l’irritation des centres ganëlion- 

naires mêmes. La contraction des pupilles s’expli- 
- querait par l'irritation du noyau .du moteur oculaire 
commun qui s'étend au-dessous de l'aqueue de 

Sylvius. | 
- Mes propres expériences sur les lapins montrent 
toutefois que lorsque ces centres ne sont pas épuisés 

.par V’hémorrhagie ou par la commotion, ni paralysés 

par les narcotiques, l’irritation mécanique des tu- 

bercules antérieurs, par ponction faite avec -une 

| aiguille, donne naissance à des signes manifestes 

d’irritation. Une légère piqüre-superficielle pousse :
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l'animal à bondir et à se sauver, secouant la tête 

‘comme s’il était en un état d’agitation subite et 

d’ inquiétude. Ces phénomènes disparaissent -rapide- 

ment, ct l'animal ne présente pas de‘symptômes ul- 

térieurs ; la lésion. faite aux tubercules: ne saurait 

étre nettement reconnue, tant est légère. celle qui 

suffit à provoquer ces manifestations. ‘: :': 

:: Les. lobes ‘optiques.sembleraient être {sensibles à à 

l'ivritation chimique, à s’en tenir -aux expér iences 

. déjà citées de Setschenow. (8). : Due 

: Les tubercules quadrijumeaux s sont très-sensibles à à 

l'excitation électrique. Les . phénomènes varient sc- 

Jon que les électrodes . aboutissent, aux: natcs ou 

aux testes. : Po LR Re 

- L'irritation de la surface. des nales,: ou tubereules 

antérieurs, chez les singes, m'a à donné les résultats 

suivants :: 

 L'irritation unilatérale provoque une large dilata- 

‘tion de la pupille opposée, suivie presque immédia- 

tement de la dilatation de la. pupille du même côté. 

Les yeux sont grands ouverts. et les sourcils élevés. 

Les yeux sont dirigés en haut et-du côté. opposé. Si 

le tubercule gauche est irrité, les yeux se dirigent en 
haut, à droite. La tête.se meut dans la direction: des 

yeux, les oreilles sont fortement abaissées. Si l'irri- 
tation continue, la -queue:se lève, les jimbes:s’éten- 
dent, les mâchoires se:resserrent, les angles. de la 
bouche étanttirés en arrière à leur maximum. Les 
membres supérieurs se râpprochent du thorax et sont 
urés en arrière, fléchis au coude. Plus tard, la sti-



FONCTIONS DES LOBES OPTIQUES. 427 

mulation continuant, il survient un état d’ opistho= 

tonos complet. L’irritation des testes;' ou’ ‘tubéreulés 

postérieurs, produit. les mêmes'effets; mais, en ‘ou- 
tre, il se produit dés cris de caractère: variable, 

ressemblant à un court aboïement quand le moin- ‘ 
dre.contact des électrodes a licu, et parcourant tou- 
tes les variétés de la vocalisation, : si l'irritation con- 

tinue. Les effets moteurs .se montreñt d’abord du 

côté .opposé du corps, mais plus tard” l'irritation 

affecte les deux côtés. + "+ ©: "117. 
Chez les chats et les chiens, les résultats dé l'ir- 

ritation étaient. semblables à tous les” égards. La 

même dilatation des: pupilles, d’abord de’ l'œil op- 
posé, la même direction de la tête et des yeux, la 

rétraction des orcilles, la constriction des dents, la 

rétraction des angles de la bouche ct plus: tard l’'o- 

pisthotonos général se manifestent: L'irritation des 

testes- provoque en outre les cris de l'animal. J'ai 

observé les mêmes effets en ‘ce qui concerne les naics 
et testes sur un chacal” sauvage soumis’ à à l'expéri- 

mentalion: UT 
L'émission des cris de toute sorte À eut prompte” 

ment provoquée par lirritation des testes, que lors- 

que j'expérimentais dans ce voisinage, un äboicment- 

soudain ou un cri de Fanimal ‘étaient’ pour moi 
l'indication que les électrodes était en contact avec 

les testes, et que le courant y passait. 

Les expériences faites avec:les pigeons démontrent 

l'existence d’une relation analogue entre l'irrilation 

des lobes optiques et: les” mouvenients' musculaires



198 LES FONCTIONS DU CERVEAU. 

du’ corps et des membres. L’irritation du lobe opti- 

que d’un côté fait dilater d’une manière extraordi- 
- naire la pupille du côté opposé. La tête est rejetée 

en arrière et du côté opposé, l’aile opposée est levée 
- et étendue, ou bat; les pattes, surtout celles du côté 

opposé, sont ramenées contre l'abdomen ou parfois 

étendues. Une irritation plus considérable fait éten- 
dre et battre les deux ailes. Chez les grenouilles, l’ir- 

‘ ritation d’un lobe optique fit rejeter la tête en arrière 
ct du côté opposé, et fit étendre brusquement les 
jambes, surtout celle du côté opposé. L’irritation 
simultanée des deux lobes faisait rejeter la tête en 

“arrière, les jambes étendues, et les membres anté- 

rieurs rapprochés du tronc et s’étreignant avec rigi- 
dité. Les pupilles n'étaient pas sensiblement affectées 
par une irritation légère, mais après une irritation 
prolongée provoquant un opisthotonos général elles 
étaient largement dilatées. De temps à autre se fai- 
sait entendre une espèce de coassement. 

Ghez les poissons l’irritation d’un lobe optique fai- 
sait battre brusquement la queue du même côté, ct 
elle restait ainsi recourbée, tandis que les nageoires 
dorsales et anales étaient étendues et dirigées du 
même côté que la queue, les nageoires pectorales 
étant étendues horizontalement. Je n’ai observé au- 
cune action sur les pupilles, mais généralement, lors 
de l’application de lexcitant, l'œil du même côté 
faisait Saillie en avant. Chez les poissons, il faut noter 
que l'action est directe, c ‘est-à-dire du même côté et 
sans P entre-croisement accoutumé.
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Il n’est pas facile d'expliquer la signification-exacte 
de ces résultats des expériences faites sur es tuber-. 
cules quadrijumeaux, ni de montrer les rapports des 
méthodes complémentaires consistant à détruire ou 
à exciter ces ganglions. Toutefois il est assez évident 
qu'ils ont d’autres fonctions plus étendues que la sim- 
ple coordination des impressions. rétiniennes et des 
actes irido-moteurs. La destruction des tubercules 

_quadrijumeaux anéantit Ja manifestation des: fonc- 
tions qui ne sont pas. matéricllement attcintes- par 
l’ablation des hémisphères cérébraux, savoir ‘équi- 
libration, la locomotion, et dans une certaine :me- 

.surc l’expression des émotions. Nous avons donc des 
_ raisons pour croire que les tubercules quadrijumeaux 
constituent une partie essenticlle du mécanisme 
central qui rend possibles ces fonctions. JL. y à unc 
relation évidente entre le développement de ces gan- 
glions et le degré d'indépendance avec lequel conti- 

‘ nuent à se manifester quelques-unes de ces fonctions 
après l'ablation des hémisphères. Chez les poissons, 

grenouilles, oiseaux et rongeurs, les tubercules qua- 

drijumeaux comparés aux hémisphères cérébraux 
sont relativement volumineux, -et chez ces animaux 

en particulier nous voyons que l’ablation des hémi- 
sphères a moins d'effet sur l’équilibration et la loco- 

motion coordonnée que chez les animaux munis d’hé: 
misphères plus développés. La conservation apparente 

du pouvoir de progression en avant chez les gre-’ 
nouilles après l’ablation des lobes optiques me sem- 
ble avoir plutôt le caractère d’un simple changement. 

FERRIER. 9
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‘de position dû à des mouvements réflexes soudains 

des membres, après une excitation réflexe puis- 

sante. Dans plusieurs expériences que j'ai faites j'ai 

vu que lorsque les lobes optiques ont été entière- 

ment enlevés chez des grenouilles, les animaux ces- 

sent de produire des efforts vraiment ‘coordonnés 

pour avancer, et sont incapables de’ garder leur atti- 

_tude normale. | | 

: Jen essaye pas de différencier les ganglions opti- 

ques des tractus sous-jacents, car'je ne pense pas 

quil soit possible de déterminer expérimentalement 

quelles sont les fonctions des ganglions. mésencé- 

phaliques et du cervelct, quand leurs rapports Cl 

relations avec leurs pédoneules et le ? pont de Varole 

ont cessé d'exister. : | 

Bien .que les effets de Virritation des ébes op- 

tiques aïent une import tante portée clinique et 

diagnostique, il est difficile de déterminer avec 

. exactitude leurs rapports avec le mécanisme dela 

coordination centrale des mouvements corporels qui 

entrent en jeu dans l'équilibration et la locomotion. 

Des mouvements lrès-complexes de la tête, du‘tronc, 

des membres et des museles de la face résulterit de 

l'irritation électrique de la surface de ces ‘ganglions. 

P’explication de ces ‘phénomènes est un sujet sur 

lequel il peut y avoir des divergences d'opinion. On 

peut dire que les effets sont dus en ‘réalité à ce que 

les courants-sont conduits aux: tractus moteurs où 

centres sous-jacents. Toutefois d'autres: faits sont 

contraires à celle théorie. L'inténsité du courant 
à
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qui suffit à provoquer ces: mouvements est très-fai: 
ble, à peine perceptible, lorsqu'on l'applique au 
bout de la langue. De plus, certaines formes. d'irri- 
tation dans lesquelles la propagation du courant ne 

peut jouer. aucun rôle’ produisent les mêmes effets. 

C’est ce que l’on voit particulièrement dans l'irrita- 
tion vitale des. processus inflammatoires - affectant 
ces organes. J'ai eu l’occasion d'observer avec beau- 
coup de soin l'effet irritant de’ l'inflammation chez 
un lapin dont j'avais essayé de détruire les: lobes 

| optiques par le cautère. Après : l'opération il n'y cut 
pas de résultats apparents; mais vingt-quatre heures 
après, l'animal commença ‘à éprouver des'accès de 
trismus et d'opisthotonos, pareils à ceux que pro- 
voque l'irritation électrique: des tubereules’ quadri- 
jumeaux. On trouva après la mort que le cautère D'a- 
vai ‘pas touché les tubercules quadrijumeaux, mais 
avait provoqué une adhérence inflammatoire de l’ex- 
trémité postérieure de l'hémisphère à ‘la ‘surface 
des nates qui étaient fortement ''congestionnées, 
mais ne présentaient pas de lésions organiques. 

Il me semble que les phénomènes de l'irritation 
électrique des tubercules quadrijumeaux sont prin- 
cipalement réflexes et dépendent'de la propagation 
de l'irritation des centres -sensitifs aux centres ct 

tactus moteurs. Flourens regardait Les lobes optiques 

comme étant essentiellement analogues par leur con- 

stilution à la moelle épinière, opinion qui: semble 
justifiée par. des considérations anatomiques et phy- 
siologiques. Les tractus optiques qui prennent leur



132 . LES FONCTIONS DU CERVEAU. 

origine dans ces ganglions peuvent être considérés 

comme les homologues des racines postérieures d’un 

nerf spinal. Bien que les relations sensitives de ces 

ganglions ne soient pas toutes distinctes, d’autres 

tractus sensitifs spéciaux, outre ceux des yeux, sont 

mis en relation avec les centres moteurs dans ces 

ganglions. L'une des racines de la cinquième paire 

a été suivie par Meynert jusqu'à une couche de 

grandes cellules qui entourent le canal central ou 

aqueduc-de Sylvius. . Lo 

. J'n’est pas possible, au moyen de la stimulation 

directe d'un centre coordonnateur, d’exciter l’acti- 

vité de ce centre dans le sens où elle s'exerce nor- 

malement. Bien que la moelle allongée soit le 

centre coordonnateur des mouvements respiratoires, 

il:est impossible d’exciter les mouvements respira- 

toires d’une manière normale en excitant directe- 

ment la moelle même. Par conséquent, quand même, 

ainsi que l’établissent les résultats de la destruction 

des tubercules quadrijumeaux, ces ganglions seraient 

les centres coordonnateurs des actes musculaires in- 

téressés dans la station et la locomotion, nous nous 
attendrions à peine à ce qu’ils pussent être excités 

autrement que d’une manière convulsive par l'irri- 

lation appliquée aux centres mêmes. : 
Les mouvements du tronc et des membres qui sc 

a es ; X Sont ceux qui Concourent au 

pain de Fate male a à progres 
. ue optiques, chez les grenouilles,
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provoque des mouvements de la tête, du tronc et des 
membres; chez les poissons, des mouvements de la 
queue et des nagcoires ; chez les oiseaux, des ailes ; 

et chez les mammifères, des mouvements complexes 
du tronc et des extrémités. : : 

93. L'irritation passagère des lobes optiques pro- 

voque une réaction qui ressemble beaucoup au mou- 
vement réflexe brusque de recul que nous voyons 
provoqué lorsqu'un objet extérieur est approché 
subitement des yeux. Nous avons ici des impressions 
optiques coordonnées avec l’action musculaire, dont 
le résultat est l’écartement de la tête et des yeux de 
l'objet approché. | , : 

Le trismus et la contraction des musclés dé la 
face, de même que l'opisthotonos général résultant 
de la stimulation puissante des tubercules quadri- 
“jumeaux chez les mammifères, peuvent être considé- 
rés comme la manifestation physique de l'excitation 
douloureuse en général. Ces phénomènes sont du ca- 

ractère de ceux qui sont provoqués par l’irradiation 
del'irritation sensitive au travers des centres spinaux, 

tels qu'on les observe dans le tétanos idiopathique 

ou traumatique. Le grincement de dents avéc ré- 
traction des commissures de la bouche, qui est une 

manifestation si commune de l'excitation doulou- 

reuse des nerfs sensitifs, peut s’expliquer-par la re- 
lation anatomique d’une des racines sensitives de la 
cinquième paire avec les tubercules quadrijumeaux 
La dilatation des pupilles qui est si promptement 

provoquée par l’irritation des tubercules quadriju-
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eaux est probablement dé mêmé. nature, c'est-à-dire 

une indication ou expression d'irritation sensitive. 

On sait en effet que l’irritation brusque ou douloü- 

_reuse dés nerfs sensitifs est accompagnée de la dilata- 

tion des pupilles. Cette réaction SC produit par l'inter- 

médiaire des nerfs sympathiques qui àgissent sur : 

les fibres ‘dilatatricés de l’iviss car Knoll “(Eckhard's 

« Beiträgé‘»,-1869) a découvert que l'irritation des 

tubercules quadtijumeäux ne provoque äucuné dila- 

tation quand les sympathiques cervicaux ont été sec- 

tionnés. Ces résullits concordent avéc là théoïie de 

la coordination, dans les tübercules quädrijumeaux, 

des impressions sensitives avec lé” mécanisme dé 

l'expression des émotions. , 

Un autre effet caractéristique de l'irrifation des 

tubercules quadrijumeaux postérieurs est Ja produc- 

tion de éris dotit le caractèré est variable; tantôt 

c’est un cri bref et aigu qüé déterminé l'applicae 

tion passagère des électrodes, d'autres fois ce sont 

des cris élevés et prolonigés, iécompägiés des mou- 
vements corporels déjà Slgnalés, quand l’irritation 

dure plus longtemps. Les téstes n'existent pas à l’état 
d'organes distincts chéz les vertébrés inférieurs, 
bien que leurs liviiologues püissent être découverts 

datis là slucture des lobés ôptiqués. Cés résultats 

de l'irritation, joints aux fails déjà décrits dans les 
expériences dé Goltz, qui se r'appoïtent à l'excitation 

réflexe du coassemeiit chéz ics grénoüilles, et dans 
les cXpériences dé Vulpiañ, éii cé qui éoncerne les 
cris de douleur provoqués paÿ l’irritalion doulou:



_ FONCTIONS DES LOBES OPTIQUES. 135 

reuse des nerfs sensitifs chez les lapins privés de 

leurs hémisphères cérébraux, tous ces. faits, dis-je, 

sembleraient indiquer que’les tubercules quadriju- 

meaux, et surtout les tubercules postérieurs, sont 

des centres de réaction. responsive entre la stimu- 

lation des nerfs sensitifs et le mécanisme luryngien 

et respiratoire intéressé. dans la vocalisation. On à 

montré toutefois que les cris : peuvent encoré être 

provoqués, même lorsque les tubercules quadriju- 

meaux sont entièrement. enlevés: Ges cris peuvent 

être expliqués par la constitution de la moelle allon- 

gée et par ses relations avec:le-mécanisme respira- 

loire; ils différent beaucoup, par leur caractère; des 

cris émotionnels qui sont émis par l'intermédinire 

des tubereules quadrijumeaux, : : Lo 

Les précédentes considérations sur la relation qui 

existe entré les phénomènes d’irritation ct la des- 

truction des tubercules ‘quadrijumeaux ; bicn que 

n'étant soi-disant qu'hypothétiqués, tendent à ap- 

* puyer cette ôpinion que ces ganglions sont les cen- 

tres particulièrement intéressés: dans: l'expression 

réflexe des sentiments ou émotions. Cette hypothèse 

est rendué encore plus probable par l'influence TÉ- 

cemment démontrée que Îles tubercules quadriju- 

meaux, ou plutôt les couches profondes .de ces tu- 

bercules, exercent sur les fonctions .de circulation 

et de respiration, dont les modifications entrent 

pour. une grande part dans ja manifestation des 

sentiments ou émotions. Danilewsky (Pflûgers « Ar- 

chiv für Physiologie », tome XI; 4875) a. publié les
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résultats d’une expérience qui ont en grande par- 
tic précédé ceux d’une expérience analogue que j'ai 
poursuivie pendant quelque temps avec le docteur 
Lauder Brunton, concernant l'influence de l’irrita- 

tion électrique du cerveau et de ses ganglions sur la 

circulation et la respiration. Danilewsky a découvert 
(et en-ceci nos expériences s'accordent entièrement) 
que l'irritation électrique de l’intérieur des tuber- 
cules quadrijumeaux provoque une grande augmen- 

lation de la pression sanguine, avec ralentissement 
du cœur et amplification du pouls. Le rhythme res- 
piratoire est aussi altéré dans une mesure notable: 
l’irritation provoque une inspiration profonde suivic 
d'efforts respiratoires prolongés et puissants. Dani- 
lewsky trouve que des modifications analogues de la 
circulation et de la respiration peuvent être provo- 
quées par l'irritation du noyau lenticulaire, ou de 
cette partie du corps strié qui est en rapports plus 
immédiats avec l'expansion du pédoncule cérébral, 
et aussi, dans une cerlaine mesure, par l'irritation de 

. la substance grise de l’hémisphère qui s'étend au- 
dessus de cetie région. On ne peut toutefois savoir 
si les cffets produits dans ce cas sont réellement dus 
à l'irritation locale ;-ct il est important de noter que 
Tablation deshémisphèresne provoque pas d’altération 
appréciable de la pression sanguine ou du rhythme 
respiratoire, et que les effets de l'irritation des par- 
tes profondes des tubercules quadrijumeaux peuvent 
se-produire quand les hémisphères sont détruits. 
‘Ces changements dans la circulation, et Ja respi-
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ration, provoqués par l’irritation de l’intérieur des 
tubercules quadrijumeaux, sont exactement du même 

ordre que ceux que l’on observe lors de l’irritation 
subite ou intense des nerfs sensitifs. 

Outre ces faits, Valentin ct Budge ont rapporté 
que l’irritation des tubercules quadrijumeaux exerce 
unc influence directe sur les viscères en provoquant 

des contractions. de l'estomac, de l'intestin, de la ves- 

sic. Ces effets, s’ils étaient bien prouvés, seraient une. 

autre preuve de la relation entre les tubercules qua- 

drijumeaux et la manifestation réflexe des émotions 

car on sait bien que dans certaines formes d’ émotion 

la contraction des intestins et de la vessie peut se 

produire, ainsi que le prouve l'expulsion soudaine 

dé leur contenu. Les singes, en particulier, expri- 

ment leur terreur de cette manière.



GHAPITRE VI: 

FONCTIONS DU CERVELET 

54, Les fonctions du .cervelet sont le sujet d’une 

des.questions les plus obscures ct les plus contro- 

versées de la physiologie cérébrale. Les idées purce- 

ment spéculatives étant mises de côté, nous voyons 

que même les faits positifs de maladie ont été ap- 

pelés à supporter des conclusions diamétralement 

opposées. Ceci peut paraitre étrange, mais on ne s’en 

étonnera que peu quand on considérera quelles sont 

les causes de l'incertitude où l’on est relativement à 

la nature des données fournies par la maladie. Il ne 

suffit. pas de noter tant de cas de maladies du cerve- . 

let, et de tirer des conclusions relativement aux fonc- 
tions de cet organe, ou aux relations qui existent 

entre les faits pathologiques et lés symptômes mani- 

festés durant la vie. Les effets de la maladie doivent 

varier selon que la lésion excite ou détruit les fonc- 
tions de l’organc dans lequel elle se manifeste primi- 

tivement, selon que sa marche est rapide ou lente, et, 

chose plus importante peut-être que ces conditions,
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selon que la lésion est direëte et limitée au cervelet, 

ou qu’elle affecte indiréctemént l’activité fonction- 

nelle des autres centres ct organés sous-jacents ncr- 

veux subjacents. Ges conditions ont été top souvent 

méconnues, ct on a réuni des cas qui se ressemblent 

peu, ou même qui différent autant qu’il est possible. 

Bien que les faits et les conélusions de la physio- 

logic expérimentale ñe Soient pas dépourvüs de di- 

vergences, cette méthode appliquée à la recherche 

des fonctions du cervelei à toutefois fourni dés doit- 

nées plus sûres qué n’importé quelle autié. 

Les recherches de Flourens constituént le point 

de départ des premières notiôns claireient définies 

relativement aux fonctions dé cet orgne, fondées sut 

des méthodes d’induction solides. me 

Dans les précédents chapitres nous avons consi-. 

déré la nature et le caractère des fonétions äctôm- 

plies par les attimaux chtièremetit privés de leurs hé- 

. misphètes cérébraux: : eo: ee 

Nous étions arrivés à cétte conclusion : que ces 

manifestations fonctionnelles, si complexes qu’elles 

fussent, ñe fournissaictit auéuli fait propre à ap- 

puyer- la supposition qu'elles: impliquaient: l’intéle 

ligence ou la volition: Lé cervelèt, pat conséquent, 

serait exclu de lü sphère dé l'âme proprément dite, èn 

tant que signifiant le domäirie de l'activité consciente, 

conelüsioit qui dés le début ne permet la localisation 

daïis le cervelet d’aucutie fonclioi niéntale. fuëlle 

qu'elle soit, séhsatioù, volonté, émotion ot initelli- 

gence. OCR UE tot
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- Les recherches expérimentales désignent claire- 

ment le cervelet comme constituant une partie essen- 

tielle du mécanisme central grâce auquel les impres- 

sions extérieures sont immédiatement coordonnées 

avec certains actes responsifs; elles ne fournissent 

aucune preuve pour appuyer l'existence, sous quelque 

forme que ce soit, d'activité spontanée, volontaire, 

caractéristique des animaux pourvus d’hémisphères 

cérébraux. Les animaux qui conservent leur cervelet 

et leurs ganglions mésencéphaliques ne réagissent 

que contre les impressions sensitives immédiates, 

mais autrement demeurent dans une inaction com- 

plète, ne manifestant ni désir, ni sentiment, ni vo- 

lonté jusqu’à ce que vienne la mort, à moins que la 
nutrition ne soit artificiellement entretenue. LL 

. On a vu que les facultés d’équilibration, de pro- 
gression coordonnée, d'expression instinctive des 

émotions, sont indépendantes de l’activité des hémi- 

sphères cérébraux; cela se voit aussi bien chez les . 

animaux privés de leurs hémisphères cérébraux que 

chez ceux qui n’ont subi aucune mutilation. 

. Les lésions du cervelet causent des troubles très- 

remarquables en ce qui concerne l'équilibre et la 

locomotion, queleshémisphèressoientintactsou non. 

Flourens décrit ainsi les résultats des lésions du cer- 
velet chez les pigeons : « J'enlevai le cervelet d'un pi- 
gcon par tranches successives. Pendant l’ablation des 
premières couches, je n ’observai que de la faiblesse 
ct de l’absence d'harmonie dans les mouvements. 
Après l’ablation des couches moyennes, l'animal ma-
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nifesta une agitation générale sans véritables convul- 
sions. Il faisait des mouvements brusques cet irrégu- 
liers, et continuait à voir et à entendre. Lorsque les 
dernières couches furent enlevées, l'animal perdit 
entièrement la faculté de se tenir droit, de voler, de 

sauter ou de marcher, faculté qui avait été peu à peu 

attaquée par la mutilation précédente. Mis sur le 

dos, il fut incapable de se relever. Au lieu de rester 

tranquille et immobile comme les pigeons privés de 

leurs hémisphères, il était dans un état continucl 

d’agitation et de mouvement, mais ne pouvait pro- 

duire aucun mouvement déterminé. Il pouvait voir 

un coup menaçant, tâchait de s'échapper, mais sans 

succès. 1 produisait divers vais efforts pour se re- 

mettre debout quand on l’étendait sur le dos, mais 

ne pouvait y arriver. La sensation, la volition ct l'in- 

telligence demeuraient, la possibilité de produire les 

mouvements d'ensemble aussi; mais. la faculté de 

coordonner ces mouvements. en actes réguliers ct 

déterminés de progression avait entièrement dis- 

paru » (op. cit., p. 57). De nombreuses expériences 

du mème genre faites sur des pigeons ont donné 

des résultats à tous les égards identiques à ceux-ci, 

les lésions du cervelet provoquant dans chaque cas 

la perte de la coordination, occupant tous les degrés 

depuis l’oscillation et le balancement de l'ivresse 

légère, jusqu’au désordre absolu des mouvements, . 

selon l'étendue de la lésion. Dans aucun cas il ne 

sembla qu’il y eüt quelque trouble de la sensalion où 

de l'intelligence. te ST te
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- Flourens prouva aussi que les mêmes résultats es- 

sentiels suivaient les lésions du cervelet chez plu- 

sieurs autres oiseaux, aussi bien que dans de nom- 

breuses espèces de mammifères. Ghez les mammifé- 

res aussi bien que chez les oiseaux, une lésion super- 

ficielle provoquait le: manque d’harmonie dans les 

mouvements, désordre qui augmentait en raison di- 

recte de l'étendue de la lésion, pendant que la des- 

truction du cervelet en entier entrainait la perte de 

toute faculté de progression. 

Flourens conelut de .ces expéricnees qu'il existe 

dans le cervelct « une propriété qui consiste à coor- 

donner les mouvements voulus par certaines partics 
. du système nerveux, excités par d’autres. » : 

Les faits décrits par Flourens ct l'explication qu’il 

en donne sont deux choses qui devraient ètre sépa- 
récs et non confondues, ainsi que l'ont fait beaucoup 
de ceux qui ontécritsur ce sujct: Si nous ne prenons 

que les données expérimentales sans la théorie que 

“Flourens a édifiée en les prenant pour point d’ap- 

pui, nous les voyons pour la plupart confirmées. par 
les expérimentaleurs qui-après lui‘ont étudié sur 

les oiseaux et marnmifères. On peut. considérer 

comme absolument établi que les lésions du cervelet 
chez ces animaux provoquent des désordres du mou- 
vement analogues à ceux de l'ivresse à.des degrés 

. différents. Li : 

Pour ce'qui concerne la durée de ces effets, cela 
dépend de l'étendue de la: lésion. Flourens décou- 
vrit que l'animal pouvait guérir de lésions super- 

i
n
 

m
g
 
0
e
 

e
p
 
q
e



FONCTIONS DU CERVÉLET. +145 

‘ficielles ou même d'incisions profondés dans la sub-. 

stance du cervelet,' qu'il recouvrait la stabilité et la. 

coordination parfaite des ‘mouvements. L'ablation 

complète du cervelet chiez: les: oiseaux engendrait 

toutefois des désordres permanents dans l équilibre. 

Mais pour la durée, les expériences de Dalton, Wa- 

gner et Weir-Mitchell, ne concordent pas tout à fait 

‘avec celles de Flourens: Weir-Mitchell rapporte que 

quelques pigeons auxquels il avait enlevé la majeure | 

‘partie du cervelet, et annulé-de fait l'activité fonc- 

‘tionnelle : de: l'organe : entier; guérirent plus tard 

‘(quelques mois après), au point de ne ‘plus offrir que 

‘de la faiblesse et de l'incapacité pour un ‘effort mus- 

culaire prolongé, sans vraie incoordination ni incei- 

‘titude dans l'équilibre. Ces résultats négatifs peuvent- 

ils s'expliquer sans se mettre en opposition avec ce 

fait indéniable, que les lésions du cervelet provo- 

quent de notables désordres de l'équilibre? Voilà ce 

que nous examinerons plus loin. Cette guérison ap- 

parente n'est prouvée expérimentalement" que dans 

le cas où des pigeons survivent à des lésions éten- 

ducs del'encéphale. Pour ce qui regarde les mam- 

mifères, nous.n'avons pas de données expérimentales 

de ce genre, puisqu'il est impossible de les: con- 

server longtemps envie, après des opérations aussi 

graves que la destruction du cervelet. C'est au point 

de vue de cette question que les résultats de la ma- 

ladie du cervelet chez l’homme méritent d être par- 

ticuliérement étudiés. sc ti 

Mais si nous en venons maintenant aux cas de ma-
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-Jadie du cervelet ‘chez l’homme, nous. rencontrons 

| plusieurs faits qu'il est difficile de concilier soit avec 

les faits révélés par les expériences sur les animaux, 

soit avec l'hypothèse de Flourens. L’on rapporte cer- 

tains’cas où la maladie du cervelet a existé durant la 

vie, sans'exercer d'influence notable sur la coordina- 

tion, Toutefois, beaucoup de ceux-ci ont été des casde 

lésions superficiellesou relativement légères du cerv c- 

let, etdepareilscasnesont pasopposésauxaffirmations 

deFlourens, qui soutient quelesanimaux peuvent gué- 
rir de lésions superficielles de cet organe. La diffé- 

rence qu’il y aentre la lésion souvent lentement pro- 

gressive de la maladie; et la lésion brutale de l’expé- 
rimentation physiologique, servirait aussi à expliquer 

plusieurs difficultés qui se présentent dans l’inter- 

prétation des autres cas. Pos 

. Andral (Clinique médicale) à. réuni quatre-vingt- 

treize cas de maladie. du cervelet, et conclut qu'en 

dernière analyse il n’y a qu’un seul d’entre eux qui 

appuie entièrement cette théorie de Flourens : Le cer- 

velet est l’organc de la coordination des mouvements. 

Mais Andral a classé dans la même série les cas 

les plus différents dans lesquels il est impossible de 

différencier les lésions directes des lésions indirectes, 
et même les auteurs qui n’acceptent pas l’interpré- 
lation de Flourens sur les fonctions du cervelet con- 

“sidèrent les données d’Andral comme étant très-peu 

sûres, et ses conclusions comme étant loin d’être 
fondées. Mais toutefois, même si nous éliminons 
lous les cas de maladie du cervelet où il y a. pertur-
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bation manifeste des fonctions des autres centres en- 
céphaliques, causée nécessairement par la nature 
même de la maladie, il reste encore un certain nom- 
bre de cas authentiques, et rapportés avec soin, qui, 
bien que n'étant pas en contradiction. avec les don- 
nées de Flourens, ne peuvent s’accorder avec sa théo- 
rie (du moins sa théorie sans modification aucune), 
d'après laquelle le cervelet serait l’organe de la coordi- 
nation des mouvements de locomotion. L'on pourrait 
citer plusieurs cas de ce genre; mais je n’en prends 
qu’un ou deux. Il en est un auquel on s’est souvent 
reporté, lors de discussions relatives aux fonctions du 
cervelet,c’estceluiqu'arapporté Combette (Revue méd.., 
1851). Cetobservateur rapporte lessymptômes observés 
chez'une jeune fille chez laquelle le cervelet man- 
quait en entier. Gette malade pouvait se tenir debout 
ct marcher, jusqu’à une époque précédant de peu sa 
mort, et le seul symptôme caractéristique observé 
était « qu'elle se laissait souvent tomber ». | 

Un autre cas, rapporté par Bouillaud, et auquel 
Longet et Vulpian font allusion, est celui de Guérin, 
dont on trouva à l’autopsie le cervelet presque entiè- 

rement détruit par la maladie. Ce malade conserväit 

‘encore la faculté de coordonner ses mouvements ct 

pouvait marcher, mais on le voyait trébucher ct oscil- 

ler quand il marchait. 

En parlant de ce dernier cas, Vulpian fait cette re-, 

marque : « Nous avons ici un cas dans lequel le cer- 

velet était détruit, et pourtant le malade pouvait 

marcher, bien que d’üne manière peu. assurée. Mais 

FERRIER. . . 10
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si. cette. hypothèse. (de.Flourens) était fondée, il 

n'aurait pas dû. pouvoir. faire un pas ou se tenir 

debout, car.la combinaison des contractions muscu- 

laires nécessaires à la locomotion ou au maintien de 

l'attitude droite aurait dû être absolument impossi- 

ble (Vulpian, op. cit., p.655). 

‘ En admettant,ainsi qu'il nous semble nécessaire, 

la force de cette critique, le fait important demeure, 

qui, concorde absolument avec les expériences de 

Flourens; ‘chez l’homme comme chez les animaux, 

les lésions du cervelet provoquent des troubles dela 

stabilité et de la locomotion manifestés plus parti- 

culièrement par une démarche titubante et incer- 

taine, que Hughling-Jackson décrit comme étant 

l' «attitude d'un homme légèrement ivre ». 

Pôur ce qui regarde les vertèbrés inférieurs, gre- 

nouilles et. poissons ; qui ont été soumis aux expé- 

riences, il: ÿ a quelque désaccord parmi les expé- 

rimentateurs. relativement aux effets. de Y'ablation 

du cervelet.. : 

. Vulpian et: Philipeatix" ont découvert que la des- 

tüction du cervelet-chez les poissons n ’entrainail 

aucun désordre de la.locomotion, à moins que les 

‘connexions profondes fussent lésées, auquel ‘cas les 

phénoïmènes étaient analogues à ceux que l’on: obser- 

vait dans le cas des mammifères. D’après mes propres. 

.expériencés sur les poissons; je trouve que la des- 

truction--du cervelet ne trouble en rien les: mouve: 

ments natatoires, ou leur coordination régulière; 

mais j'ai invariablemetit vu qu'après cette lésion les
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animaux nageaient sur un côté ou sur un autre, ou 
sur leur dos, mais jamais en gardant leur attitude 
normale ou leur équilibre. Dans de tels :cas, :je me 
suis assuré que. les lésions étaient, bornées au cerve- 
let, et que les résultats n'étaient pas dus à des Jésions 
des tractus sous-jacents. — 

- Chez les grénouilles, Vulpian..et: Philipeaux rap. 
portent aussi que l’ablation du cervelet ne provoque 
pas de désordres notables de la locomotion. . 

- Il est.plus difficile de rapporter, un effet. notable 
quelconque: à la destruction du cervelet rudimentaire 
de ces animaux; et certainement: cette’ destruction . 

n’attaque pas.la faculté de la: progression coordon- 
née, car les grenouilles.qui:ne conservent que leurs 
lobes optiques gardent leur attitude normale, et sau- 
tent quand.on: les irrites ss. 14 dilurs 
Toutefois, Goltz à remarqué, de même.que dans les 

expériences faites par Flourens sur d’autres animaux, 
que les. mouvements. sont incertains et -:mal assurés. 

Goltz attribue aussi au cervelet -quelques-unes . des 
fonctions qui dépendent: surtout des lobes- optiques, à . 

savoir : la locomotion coordonnée.; IL trouve que si, 

seul. des centres encéphaliques, le cervelet, est laissé 
en place, une grenouille. peut encore sauter-lorsqu’on 
l’irrite. Devons-nous considérer les, fonctions. du cer- 

velet.et des lobes.optiques comme étant plus.intime- 
.ment. liées. dans le cas. de Ja grenouille.que chez les 
autres animaux? C’est ce que nous ne saurions. dire 

avec exactitude, mais.c'est trés-probable, si les faits 

. rapportés par Goltz sont exacts..Toutefois une.distinc-
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tion ‘exacte est plus difficile dans le cas de la gre- 

nouille que chez les autres animaux, ct la coordina- 

tion de mouvements d’ensemble dans leurs centres 

spinaux est à tel point plus considérable, que la pro- 

gression en avant peut n’êlre qu'une réaction réflexe 

spinale. 
Il n’est pas facile de s assurer si les autres animaux 

conservent réellement la faculté de locomotion quand 

le cervelet seul demeure en place ; mais j'ai vu quelors- 

que chez les poissons le cerveau et les lobes optiques 
étaientenlevés, la faculté dé la locomotion était anéan- 
tie, et que l'irritation cutanée n’engendrait plus que 
des actes réflexes de la queue ou des nageoires. Il en 

résulta un changement de position, mais aucun acte 

natatoire vraiment coordonné ne fut provoqué. Ces 

faits joints aux faits pathologiques chez l’hommé ten- 
dent à établir que le cervelet n’est pas particulière- 

ment intéressé dans la coordination de la locomotion, 

fonction que pour de bonnes raisons nous Jocalisons 

dans les lobes optiques. oi 

. Les expériences qui précèdent établissent, avec un 

degré d’uniformité remarquable dans tous les genres 

d'animaux, que les lésions mécaniques du cervelet 

provoquent tout d’abord, sinon d’une manière perma-. 
“nente, des désordres de l'équilibre tels, que la station 

et la locomotion deviennent difficiles et parfois im- 
possibles, Ge n’est pas que les muscles soient para- 
‘lysés, ou que les mouvements coordonnés de 1gco- 
motion soient devenus impossibles , car l'animal 

conserve la faculté des “agiter volontairement, -€t les
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combinaisons coordonnées de contractions muscu- 
laires engagées dans la locomotion peuvent être vou- | 
lues: ou excitées comme auparavant, mais. elles ne 
sont plus coordonnées ävec la position du corps dans 
l'espace, et par suite l'animal dans ses efforts pour 
marcher trébuche, vacille, ou patange sans pouvoir 
arriver à rien. . 

: 55. Plusieurs théories ont été mises en avant pour 

expliquer le mécanisme de ces perturbations remar- 
quables .de l'équilibre. Brown-Séquard remarque 
avec justesse que nous devons en tous cas nous pré- 

munir contre le danger consistant. confondre les 
effets de la lésion d’un organe avec les effets suscepti- 

bles de se montrer:par suite’ de perturbation mééa- 
nique ou d’irritation de parties ‘voisines ou sous-ja- 

- centes pendant l’acte opératoire ‘nécessaire. Sans 
perdre cette idée de vue, Brown-Séquard.arrive à 
cette conclusion : que les désordres du mouvement 
consécutifs aux lésions mécaniques du cervelet sont 

en réalité provoqués par l'irritation des organes voi- 
sins. Tandis qu’il faut admettre que les lésions des 
régions voisines et sous-jacentes peuvent causer des 
troubles dans les’ mouvements (fait qui concorde 

parfaitement avec les expériences faites sur les tuber- 

cules quadrijumeaux et.le pont de Varole), la théorie 

d’après laquelle les lésions du cervelct n’agiraient 
qu'indirectement de cctte façon ne s’accorde nulle- 
ment avec les faits positifs d'expériences bien dirigées 
des autres observateurs, et faites suivant des mé- 

‘ thodes différentes: Vulpian trouve que les lésions du
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cervelet produisent dés désordres dans l'équilibre, 

lorsque les opérations sont faites avec toutes les pré 
cautions possibles pour éviter les troubles’ des orga- 

nes voisins,:et mes proprés ‘expériences &’accordent 
entièrement avec celles de Vulpian. Weir-Mitchell 
trouve aussi-que lacongélation du cérvelet' par un jet 
d’éther pulvérisé engendre des troubles analogues à 
ceux qui résultent d’une destrüctiôn mécanique, mé- 
thode qui évite entiéremenit toutelésion indirectcdes 
organes voisins:"La: destruction du éérvelet par des 
sübstances'chimiques, ‘et: par ‘le:’cautère; fait’ naître 
des désordres de l'équilibre, faits qui tendent à faire 
réjeter la théorie proposée pair Brown-Séquard! : ‘" 
-.Mais tandis que‘Vulpiän et Weir-Miichell trouvent 
que les lésions limitées au ‘cervelet: suffisent pour 
provoquer des désordrest'de l'équilibre, je ne “puis 
croire ‘que l’on ait une garäntie entière en n’attri- 
buant les résultats :qu’aux:lésions: irritantes de cet 
organc:! Vulpian pense‘ que ce fait que lés-désordres 
de l'équilibre sont‘plus prononcés lorsque les lésions 
affectent-les parties profondes du cérvelet, parties 
qui sont suscéptibles d’irritation mécanique, tend à 
établir que les désordres: sônt dus principalement, 
sinon’ entièrement, à l’irritation des pédoncules cé- 
rébelléux: Weir-Mitchell pensé que la congestion qui 
suit le refroidissement dé la surface du cervelet agit 
comme un.irritant vital. Mais dans ce dernier cas nous 

| avons évidemment affaire à ‘une congestion paralyti- 
| que ou passive, condition qui ne coïncide pas avec 
l'irritation active, si nous avons à juger des effets
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du refroidissement sur les autres tissus et organes. 
Des expériences faites par d’autres méthodes et sur 
d’autres parties de l’encéphale nous: permettent de 
trouver, sans grande difficulté, quand c’est à des lé- 

sions d’irritation et quand c’est à des lésions de des: 
truction que. nous avons affaire. 

La conséquence de l’ablation mécanique de la sur- 
face des hémisphères, qui, de même que l'écorce du 

cervelet, est insensible à l’irritation mécanique, n’est 

pas l’ivritation, ainsi que nous le démontrerons plus 
tard, mais la. suppression de l'activité fonctionnelle 
de cette partie, et nous n avons pàs plus de raisons 

pour considérer: les lésions mécaniques comme une 

cause d’irritation, dans un cas plutôt que dans l’autre. 

Mais outre les lésions mécaniques, les lésions causées 

par d’autres méthodes, telles que par les agents chi- 

miques et par le cautère, entraînent la perte de fonce- 

tion de la partie lésée, et non l'irritation. Et de plus, - 

si l’on considère que les désordres de l'équilibre conti- 

nuent longtemps après l'acte opératoire immédiat, 

-et longtemps après que toute trace de l’irritation ac- 

tive a disparu, nous ne pouvons, en présence de ces 

faits, attribuer les troubles aux seules lésions irri- 

tantes du cervelet. 

J'essayerai de démontrer que les lésions irritantes 

et les lésions destructives sont toutes deux suscepti- 

bles de provoquer des désordres de l’é quilibre, mais 

que les effets sont absolument contraires. 

Toutéfois, sans essayer maintenant de différencier 

les résultais de l'irritation de ceux de l'anéantisse-
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ment de la fonction, nous pouvons considérer comme 
un fait suffisamment établi que les lésions du cer- 

velet, en tant que telles, peuvent provoquer des trou- 
bles de l'équilibre sans lésion indirecte des organes 

voisins. 
= 56. Nous n'avons considéré ; jusqu'ici que le fait gé- 

néral que les lésions du cervelet entrainent des dés- 
ordres de l'équilibre, sans essayer de déterminer si 
l'équilibre est détruit dans un sens plutôt que dans 
un: autre, selon la situation de la lésion. Toutefois 

ceci mérite une attention particulière, car ce fait 

sert à jeter une lumière considérable sur le : méca- 

nisme de l'équilibre, et sur la véritable cause des : 
désordres qui suivent les lésions du cervelet. 
De très-grandes difficultés se rencontrent dans la 
détermination expérimentale de la question, à cause 

de la position du cervelet, et à cause du. danger qu’il 
y a à léser d’autres organes importants, lésions qui 
entraînent des complications qu'il est difficile d’ana- 
lyser et de rapporter à leur véritable cause. De là 
une source fertile de désaccord dans les résultats ob- 
tenus par les différents expérimentateurs. 
Quand le cervelet est divisé exactement sur la ligne 

médiane, dans le sens antéro-postérieur, on voit que 
les troubles de l'équilibre, s’ 1 y en a, sont de peu 
d'importance, et il n’y a pas trace de cette tendance 
au vacillement ou à la rotation qui caractérise 
les lésions indéterminées de cet organe. L’on voit 
aussi que lorsqu’on provoque des lésions aussi symé- 
triques que possible, des deux côtés, les désordres de
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l'équilibre sont relativement légers. Toutefois, quand 

les lésions sont faites sans symétrie, ou d’un côté 

seulement, les désordres de l’équilibre sont plus ma- 

nifestes et l'équilibre est détruit dans des sens diffé- 

rents selon le siége de la lésion. . eo 

Quand la partie antérieure du lobe moyen du cer- 

velet (fig. 16, 5) est lésée, l'animal tend à tomber en 

avant, et dans ses efforts pour marcher il trébuche, ou | 

. tombe sur sa face (Flourens, Renzi). Quand la partie 

postérieure du lobe moyen du cervelet (fig- 16, 2) est 

blessée, la tête est tirée en arrière, et il y a une ten- 

dance continuelle à tomber en arrière lorsque l'ani- 

mal essaye de marcher. Je. me suis assuré de ce fait 

par des expériences attentives sur un singe. _ 

L'occipital était enlevé au-dessus du pressoir d'Hé- 

rophile et la tente du cervelet fut ouverte avec précau- 

tions, de manière à éviter la déchirure des sinus vei- 

neux. Avec un fil de fer rouge, la partie postérieure du 

lobe moyen (deelive monticuli, fig. 16, 2) fut percée ct 

exactement déchirée sur la ligne médiane, la lésion, 

ainsi que le révèla l’autopsie, étant absolument limi- 

téc à la région indiquée. Immédiatement après l’opé- 

ration, la tête de l'animal fut tirée en arrière par la 

contraction tonique. Geci ne dura que quelques sc- 

condes, et l'animal, en revenant de sa Stupeur nar- 

cotique, tomba sur le dos en essayant de se dresser 

debout. Il pouvait rester assis tranquillement en se te- 

nant à quelque support, mais s’il le lâchait, il tendait 

constamment à tomber sur son dos, ce qui lui arri- 

_ vait souvent. Quand il essayait de courir, il tendait à
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tomiber où à trébucher en arrière. Cette tendance ré- 
trograde dura toute la journée de l’opération et pres- 
que entiérement le jour suivant, où on le chloroforma 
jusqu’à ce que mort s’ensuivit, pour examiner la lé- 
sion. Ainsi que nous venons de le dire, on trouva toute 
la substance grise de la partie postérieure du lobe 
médian : détruite. Il n'existait aucune: autre lésion 

* dans le cervelet ou autre part. : 
Ces expériences trouvent une confirmation impor- 

tante dans ce fait clinique, que la rétraction de la tête: 
- et la tendance à tomber en arrière est un symptéme 
trés-fréquent des maladies du lobe moyen du cervelet. 
Bien qu’il soit toujours très-difficile de’ localiser l’é- 
tenduc de l'influence des conditions morbides, le fait 
que la rétraction de la tête accompagne si fréquem- 
ment les maladies de cette partie du cervelet à une 
grande signification en ce qui concerne ses rapports 
avec les résultats dus à la physiologie expérimentale, 
et avec d’autres phénomènes que-nous décrirons ul- téricurement. Ci D ee 
”: Pour-ce qui louche aux effets des lésions des lobes 
latéraux du cervelet, il ya quelque différence d’opi- nion relativement à la direction dans laquelle se ma- 
nifestent :les ‘désordres de l'éqüilibre. Magendie a découvert que la division du pédoncule médian fai- 
sait tourner l'animal autour de son axe, avec une rapidité incroyable, du côté où le pédoncule était coupé. Par, exemple, l'animal tournait de droite à Sauche si c'était le Pédoncule gauche qu’on avait 
Coupé. Les animaux ainsi opérés et placés dans leur
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cage avec de la paille tournaient incessamment et fi 

nissaient par s’empaqueter ‘dans Ja paille, comme 
une bouteille prête :à être expédiée. Gette expérience 
a été répétée par d’autres physiologistes et-confir- 
mée par Schiff,: Vulpian, ete., bien que Longet et 
Lussana décrivent la rotation comme 5 “opérant vers 

‘Je côté intact. - : "+ : je ua aie Vu 

: L'évidence : est:: toutefois : en. ‘favéur de ce fait 
que la ‘rotation se fait le plus habituellement du 
côté lésé. Quand::la rotation ‘est: sur le point de. 
se produire, : on ‘observe généralement :une:tor- 
sion trés-remarquable, ou déviation: spirale dela 
tête et du: trone, qui semble porter l'animal: d’une 
manière irrésistible autour de’ son axe longitudinal. 
Ainsi, lors de la division. du.pédoncule gauche, la 
tête se’tord en arrière et à droite ; le côté gauche de 

la face est dirigé en bas; la face: dorsale de là co- 
lonne se dirige à gauche-ct'en bas, de sorte que le 

thorax et les pattes de devant sont dirigés en haut, 
dans l'air. Cette:manœuvre-a pour résultat de faire 
-roulerl’animal de‘droite à gauche, sur son axe. Cette 

rotation s'accompagne:d'une déviation remarquable 

des yeux, que Magendie a le premier observée. L’œil 
du côté de la lésion regarde en bas et en dedans, tan- 
dis que l'œil du-côté sain regarde en haut et en ar- 

rière. Cette direction en:haut et en arrière de l’œil 
droit coïncide avec la torsion du cou en arrière et à 

droite, qui, jointe à la torsion déjà décrite de la Co- 
lonne, se termine par x rotation du: corps entier à Î 

gauche. oo
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Ceci toutefois se produit chez un animal soutenu 
par. quatre pattes, à axe vertébral paralléle au sol 
comme chez le lapin. Le même animal, pivotant sur 
ses membres postérieurs, tournerait autour de son axe 

vertical, et vu de face semblerait tourner de gauche 
droite. Par conséquent nous nous attendrions à ce 
que chez l’homme, dont l’axe est vertical, la même lé- 
sion qui fait tourner l'animal à gauche fit tourner 
l'homme de gauche à droite en apparence. Si l’homme 
était placé à terre dans la position du quadrupède, la 
même impulsion qui engendre la rotation autour d'un 
axe vertical de gauche à droite ferait rouler le Corps 
à gauche. Cette différence apparente dans des cas en 
réalité identiques peut, lorsqu'on observe avec at- 
tention les conditions, servir'à expliquer quelques- 
unes des différences que l’on rencontre dans la rela- 
tion de Ja direction où se trouve dérangé l'équilibre, 
lorsque ce trouble est le résultat de lésions du pé- 
doncule cérébelleux moyen. | so 

‘J'ai parlé de la blessure du pédoncule moyen 
comme si elle représentait la même lésion que la 
lésion directe du lobe latéral lui-même, et c’est là le 
cas en réalité. À ce propos se rencontrent aussi quel- 
ques divergences d'opinion relativement à la direc- 

‘tion dans laquelle l'équilibre est troublé, mais le plus 
Souvent, d’après les recherches récentes de Hitzig 
(Untersuchungen über das Gehirn, p. 268), recher- 
ches avec lesquelles les miennes concordent, la ro- tation se fait du côté où est Ja blessure, quand une lésion étendue est faite au lobe latéral gauche. Dans
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les expériences de Ilitzig les animaux roulaient du 
- côté de la lésion, aussi rapidement et aussi longtemps 
que dans les expériences de Magendie sur la section 

du pédoncule moyen. 
Toutefois les résultats dépendent beaucoup de l’é- 

tendue et de la situation de la lésion dans le lobe laté- 

ral. Si la lésion affecte la totalité du lobe, il y a ten- 
dance à tourner du côté malade, c’est-à-dire du côté 

sain, si l’axe est vertical. Si toutefois la lésion est limi- 

tée, le trouble de l'équilibre peut ne pas être suffisant 
pour provoquer la rotation, ct l'animal peut tom- 
ber du côté opposé. Ainsi, je découvris le lobe laté- 
ral gauche du cervelet d’un singe, et au moyen du 
cautère je détruisis la surface du lobule postéro-su- 

_périeur (fig. 16, 4), sur la profondeur d’un quart 
de pouce; la lésion, ainsi que l’établit une autopsie 

attentive, étant entièrement limitée à cette région. 

Tout d’abord le trouble de l'équilibre fut très-con- 
sidérable, l'animal avait une tendance à tomber en 

arrière et à droite, mais ce mouvement était quel- 

quefois si violent, que, combiné avec la rotation 

spinale, il faisait rouler l'animal sur son côlé gau- 

che. Après un examen attentif de l’animal durant 

vingt-quatre heures, je reconnus que la tendance 

. à tomber en arrière et à droite continuait quand 

l'animal essayait de changer de place. Cette expé- 

rience, faite avec attention, montre qu’avec.une lé- 

sion limitée du lobe latéral gauche en .un certain 

point il y a tendance à tomber du côlé opposé. 

‘: L'on a noté qu’en mème temps .què ces troubles
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de l’équilibres consécutif à des lésions du cervelet 
il sc produisait des dévi ations temporaires ou per- 
manentes des yeux,..du nystagmus .ou : oscillation 
des globes. Nous nous occuperons :des rapports de 
ces phénomènes avec les autres: troubles moteurs, 
lorsque nous aurons décrit les:résultat obtenus par 
l'irritation électrique du cervelet. 

57. Dans un article que j'ai publié dans «. West Ri- 
ding Asylum Reports » (vol. III, 1875), jai décrit cer 
tains phénomènes remarquables ayant des rapports 
particuliers avec les mouvements oculaires qui se pro- 
duisent lors de l’irritation de diverses parties du cer- 
velet des lapins, par. la méthode électrique que j'avais 
employée dans la recherche des fonctions des hémi- 
sphères cérébraux. "(Pour les: détails: et critiques. de. 
cette méthode, voy. ‘chap.va. ) Depuis lors j'ai fait de 
nombreuses expériences du même genre :sur. le cer- 
velet : d'animaux: différents, : particulièrement . des 
singes. J'avais trouvé lexpérimentation sur: le. cer- 
velet des lapins entourée :deinombreuses difficultés. 
Celles-ci ont augmenté .plus qu'elles : n’ont diminué 
dans les recherches ultérieures, et j'ai souvent dés- 
cspéré de pourvoir obtenir des résultats satisfaisants. 
J'ai tênté là mise à découvert du cervelct. chez plu- 
sieurs animaux, mais.la mortalité a été grande, ct 
je l'ai réussic chez un nombre relativement faible. 
Bien que des recherches plus étendues soient encore 

- à désirer, les expériences que j'ai faites sur les chats, 
chiens ct singes, confirment entièrement mes expé- 
ricnces sur les lapins, en ce qui concerne |’ influence
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de l'irritation du cervelot sur les mouvements de 
l'œil. Elles montrent la relation qu "y. a. cntre ces 
mouvements et les adaptations corporelles d'équi- 
libre auxquelles elles sont associées, ainsi que je l'ai 

montré: | 

ÉLEGTRISATION DU CERVELET DES SINGES 

Le cervelet du singe ‘est à tel point débordé par 
les hémisphères cérébraux, qu’ il est impossible de 
le découvrir entièrement pour l’expérimentation. 
Les résultats suivants ont été obtenus” par des expé- 
riences plus ou moins réussies faites sur douze sin- 
ges, bien que l’on n'ait pu. faire sur quelques-uns 
d’entre eux que des explorations partielles: Les parties 
les plus accessibles sont le processus vérmiformis, 

” la face postérieure et supérieure des lobes latéraux, 
bien que parfois l’on puisse atteindre d’autres ré- 
gions, ainsi que le fera voir cette description. … : . 

1 Pyramide du lobe moyen (Pyramis vermis), 
(fig. 16). Li ‘ 

Les deux yeux tournent à gauche ou à droite, dans un 
plan horizontal, selon que les électrodes sont appli- 
quées à gauche ‘ou à droite de celte partie, dans 

toute son étendue. "oui, 

2 Processus vermiforme supérieur r (extrémité pos- 

térieure), monticules déclives (fig. 16,2): Les ‘déux. 

yeux regardent directement en:bas quand les électrodes 

sont appliquées directement sur le milieu de celte 

- proéminence ; 3.
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a monticules déclives (côté gauche) (fig. 16 a). 

Les deux yeux regardent en bas et à gauche. | 

b monticules déclives 

: (côté droit) (fig. 16 4). Les 

deux yeux regardent en bas 

et à droite. . 
5 Processus vermiforme 

supérieur. Extrémité an- 
téricur ] "e- 

Fig. 16. — Cervelct du singe vu cu c (monticulus cere 
par en haut et en arrière. —‘1, belli) (fig. 16,5). 
pyramide du lobe moyen. — 2, . Je 

té à ligne médiane. Les ’ monticules déclives ou extrémité 
“postérieure du processus vermi- . . .. 
forme supérieur. — 5, monticulus deux yeux regar dent dir ecle- 
cerebelli ou extrémité antérieure ment en haut. 
du processus vermiforme supé- Ro. 

rieur. — 4, lobule postéru-supé- b côté gauche. Les deux 
rieur, ou semi-lunaire du lobe . . 

latéral du cervelet. (Pour plus CUT regardent ° diago- 
détail sur les chiff 1 le) os “le nalement en haut et à gau- 

che (pas de rotation). 
€ côté droit. Les deux yeux re gardent diagonalement 

en haut et à droîle (pas de rotation). 

4 Lobe latéral. Lobule 
semilunaire (fig. 16, 4). 

Côté gauche. Les deux 
Yeux regardent en haut ct 

°: tournent à gauche. : 
Côté droit. Les deux yeux 

Fig. A1, — Cersolet du singe su de regardent en haut et tour- 
côté gauche. —2, monticules dé. nent à droite. clives. — 3, monticulus cercbelli. 

« = 5, Roceulus. | Ces résultats ont été ob- 
expér __ tenus. par de nombreuses 
*péricnces sur r cette région, et présentent uà remar-    
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quable degré d’uniformité, aucune distinction ulté- 
rieure apparenté de centres spéciaux dans Ja partie 
postérieure du lobe latéral ne se faisant remarquer. 

Flocculus (fg- 17,5). 
Ge n’est qu'en deux occasions que j'ai. pu placer 

les électrodes avec succès el sans: complications s sur 
celle partie. , Pie ot one. 

— Les deux yeux lournent sur leurs ‘axes antér o-posté- 
rieurs. nr 
Les. méridiens verticaux restaient parallèles, l'ex. 

Lr'émilé supérieure se mouvant Lantôl dans le sens, 
‘tantôt dans le sens inverse des aiguilles d’ uNC-MONn- 
re, sclon que les électrodes étaient portées sur di- 
verses parties du flocculus, mais la position exacte 
‘des électrodes dans chaque c cas ne pouvait être cxac- 
tement déterminée. _ 

58. Outre ces mouvements des yeux, il se produi- 
sait aussi quelques mouvements de. la tête et des 
membres... _ . 

Dans quelques-unes de mes expériences où la lête … 
était maintenue dans une position fixe, de manière 
à pouvoir facilement surveiller les yeux —méthode 
que j'avais adoptée dans mes expériences sur les la- 
pins, —on ne pouvait-noter que les mouvements des 
veux ci des membres, quand il yen avait; mais, si 
la tête était laissée libre, les mouvements de la tête 
coïncidaient souvent avec ceux des yeux. 

Ainsi, onirritait la partie antérieure du lobe mé- 
dian (monliculus), si les Yeux regardaient en haut, 
la tête était rejetée en arrière. De temps à autre on 

FERRIER. 11
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observait une tendance à étendre : les jambes, © 

quelques mouvements spasmodiques des bras, dont 

on, ne pouvait définir d’une manière satisfaisante 

l'étendue et le caractère. . 

L'on peut dire que l'extension en arrière de la 

Lète et des membres était en réalité due à ce que le 

courant était transmis aux tubercules quadriju- 

medux qui, irrités, produisent ce résuliat d’une ma- 

nière très-marquée, mais il n’en est pas ainsi; ce 

qui le prouve, c’est ce fait.que l'irritation transmise 

ou appliquée directement aux tesies excite invaria- 

blement un aboiïement soudain ou un gémissement. 

J'ai parfois observé ce fait, lorsqu'en irrilant la partie 

antérieure du cervelet, je m'étais lrop approché des 

Lestes. Ce cri soudain est une bonne preuve de la loca- 

lisation où de la non-localisation de l’irritation dans 

le cervelet mème. Ainsi, en l'absence de cette mani- 

festation, l’on conclura que l'extension de la tête, 

les yeux regardant en haut, est un résultat distinet 

de lirritation de la partie antérieure du Jobe, mc- 

dian du cervelet lui-mème,. toute transmission de 

‘courant étant mise de côté. : Lu 

L’ abaissement des yeux qui résulte. de l'irritation 

dela partie postérieure, ou déclivité, du, processus 

vermiforme supéricur, est-associé à. un mouvement 

en avant, ou en bas de. la tête. Le mouvement en 

haut et en .dehors.'(à droite ou à gauche) des ‘yeux, 

résultant de l'irritation des lobes postéro-supéricurs, 

est accompagné. d’un mouvement en arrière et ell 

haut de la tête, à droite ou à gauche, selon que l’on 

pe
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a excité le côté droit ou le côté gauche du cervelet. 
À ces mouvements de la tête et des yeux sont gé- | 

néralement associés quelques mouvements des 
membres, du même côté du corps; par exemple à 
gauche quand'on irrite la moitié gauche du cervelet; 
mais leur nature ou leur étendue exacte csl très- 
difficile à connaître à cause de leur caractère brusque 
et. spasmodique. 

En même temps que se produisent ces elfets, on 
observe unecontraction des pupilles, lorsqu'on irrite 
Je cervelet. La contraction est plus particulièrement 
marquée du mème côté, et j'ai vu la pupille d’un 
côté (celle qui correspond à la moitié du cervelel 
qu'on a mise à découvert) rester contractée après que 
l'irritation électrique eut cessé depuis quelque temps. 

Je n'ai jamais observé de vomissements ni de si- 
gues de l'irritation des organes génitaux chez -un 
seul des animaux soumis. à mes expériences, bicu 
que j'aie particulièrement dirigé mon-allention sur 
ce point. , 

- Il faut aussi noter, en.ce qui concerne l’irritation 
électrique du cervelet, que parfois l'excitation est 
absolument sans effet au commencement, et qu'après 
un certain laps de temps les phénomènes survien- 
nent avec une grande précision. Je’ n’ai pu m'’assu- 

rer, en ce qui concerne ces variations, si elles dé- 
pendent du degré d’anesthésie, ou de la commo- 
tion, ou si elles en sont indépendantes. Quelle que 
soit la cause, l’excitabilité du cervelet est sujette à 
des variations qui rendent difficiles les recherches,
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et qui peuvent facilernent conduire à des résultats 
en apparence contradictoires, si l’on ne fait jjas assez 

attention. Souvent, après l'application des électrodes, 
il survient du nYstagmus qui dure quelque tèémps ; 
desorte que, si l'onn ’allend le temps nécessaire pour 

que cetic irrilalion disparaisse, les résullats de Fap- 

plication des électrodes en‘un autre point se mélent 
_à Lel point à ceux de l’irritation précédente, que l’a- 

 nalyse devient impossible. Les résultats rapportés 

_plus‘haut sont-ceux que j'ai obtenus après des expé- 

riences altentives et réitérées sur différents animaux, 

en observant allentivement les précautions que j'ai. 

indiquées comme nécessaires. 

| ÉLEGTUSATION 1 DU GERVELET DES lariss 
è 

59. Les résultats suivants ont été déjà exposés ‘en 
détail dans les .« West Riding Asylum : ‘Reports » 
vol. III, .1875. Po tre 

Le cervelet du lapin est divisé en un certain nom- 
bre. de lobules plus. distinets les. uns’ des’ autres 
que. chez: les singes ct'autres animaux supéricurs. 
Je. n’essaye.pas ici de faire. unc nomenclature ho- 
mologue, je ne fais que. décrire les cffets dans 
leurs rapports .avec la position des.électrodes telle 
qu'elle est indiquée, dans: les figures ci-jointes (fig. 
18, 19). Luoeoci 
. Lobe médian. 

) Partie supéricure (1). ‘Les doi} geuz regarde à 
dr oùle sur un plan horizontal. Nr 

4
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Partie moyenne (2). 

Partie inférieure (5). 

gauche dans un plan horizontal. 

Les deux 7 yeux reqar dent à 

- D’après ces résultats, il sembleïäit que lés diver- 
ses divisions du lobe médian diffèrent par leur action 
en,ce qui .concérne les mouvements latéraux des 

yeux. I[lin’y.a toutefois aucuüné distinction dans 

la partie correspondante du cerveau du ‘singe, le 

_ mouvement à gauche ou à droite dépendant de ce’ 
que. l'on a appliqué les électrodes à gauche ou à 
droite. Je n’ai pas vérifié de nouveau ces résultats sur. 
le lapin, et par conséquent il n’est pas improbable 

que ces différences soient en. 

partie, sinon entièrement dues 

à la position des électrodes :. 
par rapport à la ligne médiane, : 

fait dont l'importance a' été 

trée par les expériences ‘sui-. 

vantes. Toutefois, le’ fait es-: 

sentiel est le plan dans lequel 
se meuvent les yeux... 

- Lobe latéral, côté gauche. 

. Lobule supérieur (4). Rota- 

tion en. haut et en dedans ‘de 

l'œil gauche; rotation en'bas el 
en dehors de l'œil droit. 

.Lobule. moyen (5). Rotation 

  

du cerveau et du cervelet du 
Lapin. — L'explication des 
chiffres se trouÿe dans le 

en haut et .en. dehors: de l'œil mile, : rotation en bas 
et'en dedans de l'œil droit. 5... 7 pt Lier qi e 

.18. — Surface supérieure
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Lobule inférieur (6). Les deux yeux tournent à 
droite sur leur are antéro:postérieur. : 

Lobule inféro-antérieur. En apparence, rotation 
inverse de celle décrite au (6) (une seule observa- 
tion). 

8. Partie antérieure ‘du cervelét (position non 
_exactement détérminée; une seule observation). Les 
deux yeux regardent en haut, puis oscillent de haut en 
bas. : : 
Outre ces mouvements des yeux, on notait ‘une 

saillie en avant des globes oculaires et une augnien- 
tation de la convexité de la cornée, avec quelque 
dilatation des narines. 

Une autre expérience récente, sans s effort pour ar- 

river à une localisation exacte, a confirmé-le fait des 
mouvements de l'œil, et a montré aussi qu'il se pro- 
duisait des mouvements des membres du même côté 

que l'irritation. On : pouvait aussi 
“observer: durant la stimulation une 
cerlaine agitation des oreilles. . 

Le fait général des mouvements 
| des yeux, membres, narines et 

Fig: 10. Facan- oreilles, à été noté dans quelques ieure] du cerve- 
-let du Lapin. — E expériences sur le cervelet des rats. 
on anne de On .n’a toutefois pas fait. d’expé- 
Varole, — L'expli- x cation des chips .ienCes de localisation sur ‘ces ani- 

‘se trouve dans Je maux. 
texte. 

  

J'ai aussi fait des expériences sur 
le cervelet du ‘chat et du chien ; plusieurs sans effet, mais quelques-unes 2 avec assez de succès en
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ce qui concerne l'étendue de l° exploration ot: l'exac- 

titude des résultats. 

ÉLECTRISATION DU CERYELET DES CHIENS 

.40. Lobe moyen. 

1. Pyramide (fig. 20, 1.) 
a. Côté gauche. Les deux yeux regardent à gauche. 

b. Côté droit. Les 
deux “yeux regardent. à 

droite. 
Processus vermiforme 

supérieur. 

9, Extrémilé postérieu-' 
e (déclive) (fig. 20, 2). + 
a Milieu. Les deux Fig. 20. — Cervelet du chien vu par 

yeux regardent. en bas. du lobe médiane 2 vorrémité 

b. Coté gauche. Les one supérieur, lobule pos 
deux yeux regardent en lérsupérieur du lobe:latéral du 

bas et à gauche. ot 
c. Côté droit. Les deux yeux regardent en bas el à 

droite. in ce 

. Lobe latéral. . 
k. Lobule  postéro-sti- 

périeur (droit) (fig. ‘20, 

4). Les deux yeux regar- Fe 

dent en haut et à droite, . - Fig. 1. _ côté droit du cervélet à du 

tournant sur leurs axes. Chien. — 5, Moceulus. 
Ce mouvement résulte de l'irritation appliquée. 

aux divers points d de ce lobe. 
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. Flocculus (droit) (fig. 21, 5). ; 
Rotation des globes oculaires sur leurs axes antéro- 

postérieurs parfois à droite, parfois à gauche, selon que 
les électrodes ‘étaient appliquées sur divers: points de 
cette région; mais la position ne pouvait être exacte- 
ment déterminée. 

Chez le chien j'ai aussi observé des mouvements 
des membres, narines et oreilles, durant l'irritation 
du cervelet. La tête étant fi xée, les mouvements qui 
auraient pu être provoqués, s’il y en avait, étaient 
rendus impossibles. 

Des expériences sur le cervelet du chat condui- 
saient aux mêmes résultats essentiels, lors de la sti- 
mulation des régions correspondantes, ainsi que. le 
montreront les faits suivants. 

“ÉLECTRISATION DU CERVELET CHEZ LES CHATS 

: Lobe moy ën. Soi ne 
1. Pyramide (ici recourbée en forme d 'S) (fig ig. 29, 

la,l b). : oi _ 
a. Courbe droite. Les deux yeux regardent à droite. 
b. Courbe gauche. Les deux yeuxregardent à gauche. 
2. Processus vermiforme supérieur. | 
Extrémité postérieure e (déclive e) (fig. 29, 9). 
a. Milieu. Les deux yeux regardent en bas. 

.b. Côté gauche. Les deux yeux regar dent en bas et à 
geneho. - 

- Côté droit: L es deux yeux: regardent. en. Las et à do oite, | . . , .



: FONCTIONS DU CERVELET. ; 169 

Lobe latéral (fig. 22, 4). 

5. Lobule postérieur et: supérieur, points dif. 
rents. 

. Gauche. Les deux yeux re- 
gardent.en haut et à gauche. 

Droite. Les deux yeux re- 
gardent en haut et à droite. 

Outre ces mouvements 

des globes oculaires, on 

observa que, lors de l’irri- 

tation du côté gauche du. 
cervelet, la pupille gauche 
se contracta et les membres: 

gauches s'agitèrent. Des 

  

Fig. 29.— Cervelet du Chat. Sur- 
face postéro-supérieure. — 1, 
pyramide eu forme d'S du lobe 
moyen. — 9, déclive. — 5, ex- 
trémité antérieure du lobe 

. moyen (monticulus).—#, Lobule 
postéro-supérieur. 

mouvements de la tête, s’il ve en avait, ne furent pas. 

remarqués. 

Chez le chat et le chien; il est difficile d'atteindre 

le cervelet, et à cause de 

.la- proximité de sinus vei- 

neux volumineux des hé- 

morrhagies abondantes et 
souvent mortelles suivent 
les efforts tentés pour arri- 
ver à découvrir compléte- 

ment cet organe; c’est pour- 

  

Fig. 25. — Côté gauche du ce, 
velet du Chat.— 5, région floc- 
culaire. 

quoi je n’ai encore pu arriver à des conclusions cer- 

taines- en. ce. qui concerne l'irritation d’autres ré- 
gions. 

Ces résultats, bien qu’incomplets, servent plus par- 

ticulièrement à indiquer l’homologie de, fonction.
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. qu'il y a entre le cervelet du chat et du chien; et celui 
du singe et du lapin, qui ont été plus complétement 

et plus souv ent étudiés. | 

Pour établir des comparaisons, quelques expérien- 
“ces ont été faites sur le. cervelet du pigeon et de 
poissons (carpe). 

. ÉLECTRISATION DU CERYELET DU PIGEON 

. 41. L'irritation du cervelet chez les pigeons ne 
provoque pas de mouvements des globes oculaires ; 

mais selon que les électrodes sont appliquées à droite 

ou à gauche, la tête est tirée en arrière et'du même. 

côté, et souvent l'aile du même: -CÔLé bat et patte 
se rétracte. 

ÉLECTRISATION DU CERVELET DO POISSON (canre) 

 L'irritation du côté droit fait saillir en avant l'œil 
du même côté ; la queue s’incurve à droite, el les na- 

   
l'ig. 2%, — Cerveau du Pigeon. ? Fig 23. — Cerveau d'une Carpe. 

C, cervelet. C, cervelet. 

geoires s'étalent. FT ivrilation du côté gauche donne 
naissance exactement aux mêmes phénomènes à à gau=
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che; tandis que l’irritation du milieu du cervelet fait 
saillir les deux yeux en avant, la queue s’incurve en: 
haut vers la tête, et lès nageoires s “étalent: État d’opis- 

thotonos. : _ ot 
42. Les expériences sur le cervelet des mammifè- 

res jettent une vive lumière sur certains phénomènes 
que l’on observe fréquemment lors de maladies ou de. 

lésions du cervelet, et expliquent entre autres choses 
la présence du nystagmus ou de.déviations oculaires: 

persistantes, : recompagnées dé troubles de V équi- 

libre.” rue te, _ 

Elles sont remarquablement confirmées par les 
phénomènes que l’on observe sur l’homme quand un 
courant galvanique traverse le crâne transversalement 

à la région cérébelleuse, et elles donnent à ces faits 
une importante signification. Ces phénomènes ont sue 
d’abord décrits par Purkinje (Rust’s Hagazin, 1827),e 
plusrécemment encore ils ont été rès-complétement 
étudiés par Hitzig (Untersuch. über das Gehirn, p: 198 

et seq.). Quand un courant galvanique d’intensité 

moyenne passe au travers de la tête, en plaçant les 

pôles de la batterie dans les fosses mastoïdes derrière 

les oreilles, l'individu ressent une impression de ver- 

tige pendant lequel les rapports de son corps avec les. 

objets environnants sont ou semblent être altérés, ou 

bien les objets extérieurs semblent changer dans 

leurs rapports avec lui. La direction suivant laquelle 

se dérange l'équilibre, ou suivant laquelle semblent . 

se mouvoir les objets extérieurs, dépend de la direc- 

tion du courant’ au travers de la tête. Quand le pôle
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positif. ou anode est. placé dans la fosse ‘mastoïde 

droite, et le pôle négatif ou kathode dans la gauche, 

‘de manière que le courant passe de droite à gauche, 
au moment où le cireuit est fermé, la tête et le corps 
s’affaissent subitement vers l’anode, tandis que les 

objets extérieurs semblent tourbillonner de droite à 
gauche. La direction ‘suivant laquelle semblent se 

mouvoir les objets extérieurs est comparée par 
Purkinje au mouvement d’une roue. parallèle au 

visage se mouvant de droite à gauche. Quand les yeux 

sont fermés, c'est l'individu qui croit tourner; il 

sent comme s’il était subitement entraîné de droite à 
gauche, où comme si la base-de sustentation gauche 

lui eût été tout.à coup enlevée. La direction est exac-. 

tement inverse quand le pôle positif est placé à 
gauche, et le négatif à droite, ou bien. quand les 

électrodes gardent leur position primitive, le circuit 
| étant interrompu. :: : :: . ! L ', LL te 
..Mitzig a découvert que, au moment où la tête se 
meut vers l’anode, les globes oculaires se meuven! 
dans le même sens, et souvent se mettent à osciller ; 
c'est du nystagmus. Les déviations des yeux sont 
des combinaisons de mouvements latéraux et rota- 
Hoiress. © . dus 

: Si nous séparons les effets objectifs des effets sub- 
jcctifs du courant galvanique ainsi dirigé. au travers 
de la tête, nous voyons, dans l'inclinaison de la tête 

-ct des yeux du côté de: l’anode, essenticilement les 
phénomènes quirésultent de l'application directe des 
électrodes au même côté du cervelet, car, ainsi que le
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ontrent les expériencés précédentes, la direction 
prédominante des yeux etde la tête est du mème côté 
avec quelque peu de mouvement diagonal ou rota- 

Loire. Ceci nous fournit de bonnes raisons pour attri- 
‘buer les’ pliénomènes à l'irritation du cervelet du 
côté de l anode. Cette opinion est complétement ap- 
puyée par les résultats des expériences de [litzig sur 

l'excitabilité galvanique des hémisphères cérébraux, 
où il vit que lirritation provenait presque “exelu- 

sivement de l’anode. Le fait s'accorde avec cette 
loi de l'électrotonus d’après laquelle la ‘rupture du 

“circuit renverse les conditions'de l’incitation, le ka- 

-thode devenant le point de l’irritation.: Ainsi, lors de . 
l'interruption du-cireuit, l’autre moitié du cervelét- 
sl irritée, et tous les phénomènes objeclifs, savoir 
J'inelinaison : de Ja tête ( et des Jeux, : se produisent en 

sens inverse. | co à 

Mais en inème temps que ces effets objectifs il se 

“produit certaines “modifications de conscience “qui 

fournissent des indications très-significatives relati- 

vement à là nature de la coordination cérébelleuse. 

Moutcfois, les modifications de conscience doivent 

‘êtré considérées comme coïncidant avec les’ actes 

. du cervelct, mais non'comme en constituant un fac- 

teur'essentiel. Le fait que l’ablation des hémisphè- 

‘res cérébraux annule la conscience et les actions 

“volontaires, sans affecter la fonction d’équilibration, 

montre que là coordination d'impressions sensitives 

avec une activité motrice spéciale du cervelet est un 

‘mécanisme responsif indépendant. Par conséquent il
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me semble radicalement faux d'expliquer les phé- 

nomènes objectifs par les modifications de conscience 
telles que la sensation de vertige; ou la sensation de 
déplacement de la base de sustentation du corps d’un 
côté à l’autre. Les phénomènes subjectifs ne font 

.qu'accompagner les faits objectifs, et dépendent non 
du cervelet, mais des hémisphères cérébraux ; de 

nième que les actes réflexes peuvent être: accompa- 

gnés de conscience, bien que la conscience .ne joue 
aucun rôle dans le mécanisme méme. Si nous: con- 

servons devant nos yeux ces distinctions nécessaires, 
il nous sera plus facile d'interpréter la relation en- 

‘tre les phénomènes objectifs et subjectifs, consécu- 

..tifs à l'irritation du cervelet. Au moment: où. la. tête 
ct.les yeux s’inclinent du côté de l’anode, les objets 
extérieurs paraissent tourner en sens opposé. Si d’au- 
re part les yeux sont maintenus fermés, la personne 
soumise à l'expérience sent comme si elle.tournait 
dans le même sens que les objets semblent: suivre 
lorsqu'elle a les yeux ouverts, Le mouvement des ob- 

. jets extérieurs vers la gauche coïncide, ainsi. que l'a 
bien montré Ilitzig, avec des mouvements de l'œil 
-Yers la droite, lorsque l’anode est placée dans la fosse 
-nastoïde droite, et le circuit férmé, Or, c’est précisé- 
ment la direction suivant laquelle semblent sc mou- 
voir les objets quand les yeux se dévicnt subitement 
à droite. Si l'œil droit est fixé sur quelque. objet, et 
si l'on en comprime le côté interne, l'objet pa aitra 
se mouvoir. à gauche: De même, si le globe oculaire 
Cst poussé à gauche, l’objet paraitra se mouvoir à
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droite; et selon .que l’on poussera l'œil en haut ou en 
bas, l’objet paraîtra descendre ou monter. 

De plus, si le corps tourne rapidement sur un axe 
vertical, de. droite à gauche, les objets extérieurs 

sembleront tourner de gauche à droite ; ce phéno- 
mène continuera pendant quelque temps, après que 
la rotation aura cessé, à cause de la persistance des 

. impressions de la rétine. Il survient une sensation 

d'instabilité et d’étourdissement, si les objets exté- 

rieurs semblent tourner, et l'acte compensateur né- 

cessaire pour que l'équilibre soit maintenu consiste, 
dans le cas de rotation à gauche, dans l’inclinaison de 

la tête et du corps à droite, accompagnée de déviation 

des veux à droite pour ne pas perdre de vue les objets, 
et les empécher de sortir du champ de la vision. Le 

fait de diriger l'œil à droite par un effort volontaire, 
après que le corps a tourné de droite à gauche, 
suffit pour arrêter le mouvement apparent des objets 
qui continue après l'interruption de la rotation. : : 

. D'après ces faits, il semble que. l'effet de l'irrita- 

tion du côté droit du cervelet est l'acte compensu- 

leur naturel qui coïncide avec la sensation de rota- 

tion de droite à gauche, et ceci est établi d'une ma- 

nière très-concluante par le faitque, lorsque les yeux 

sont fermés, la sensation de rotation à gauche est la 

seule sensation que l’on éprouve, ct “ecla, même 

ne le corps se. penche effectivement à droite. 

. Le côté droitdu cervelet coordonne donc le méca- 

nisme musculaire qui: empêche le déplacement de 

l'équilibre vers le côté opposé, et ceci implique des
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“mouvements de la tête, des membres ct des yeux du 
côlé droit. Ce sont les résultats véritables de l’appli- 
ealion directe d'une irritation électrique au cerveau 
‘méme. De même les mouvements résultant de l’irri- 
‘ation de la partie antérieure du lobe médian du 
“éervelet, à savoir, le mouvement en arrière de la 
“Lète, ct l'extension du tronc ct des membres, et l’élé- 
vation des yeux, doivent ètre considérés comme les: 
cfforts compensateurs naturels pour contrebalancer 
une rotation apparente en avant sur un axe horizon- 
tal. Nous pouvons donc supposer quele côté subjectif 
de ces phénomènes objectifs est une sensation de 
rotation comme un roue, d’ arrière en avant, sur ul 

axe horizontal. 
De même le mouvement en avant de la tète, ct 

l'abaissement des yeux, résultant de l'irritation de 
la partie postéricure du lobe médian, sont les actes 
compensateurs ou antagonistes, destinés à à conire- 
balancer un trouble de l'équilibre en sens inverse, 
€ *est-à-dire, d'avant en arrière. Par conséquent nous 
‘pouvons supposer que l'irritation de cette ‘partie 
‘coïncide avec la: sensation de rotation’ comme une 
roue d'avant en arrière sûr un axe horizontal. 
_ Le cervelct sémblerait donc être l'arrangement 
complexe de centres individucllement différenciés, 
‘qui.en agissant ensemble règlent les diverses adapta- 
tions musculaires nécessaires au maintien de l’équi- 
libre du corps; chaque tendance au déplacement de 
l'équilibre autour d'un axe ‘horizontal, vertical ou 
intermédiaire, agissant comme un excitant pour le
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centre particulier qui appelle en jeu 1 l action: cémpèn- 
satrice ou antagoniste. . ; 

Toute forme d'effort musculaire’ doit tendre à 
rompre léquilibré, et par conséquent nous devrions 
ñous attendre, daris l'hypothèse précédente, à cé que 
le cervelet füt développé broportionnellement à la 
variété et à la complexité de l’activité musculaire 
dont l’animal est capable; les faits d'anatomie com: 
parée établissent avec éértitude l'existence ‘de ce 

. l'apport (Owen). 1 Nous nous attendrions de plus à 
trouver qu’une lésion qui annule l’activité fonction- 
nelle quelconque de l’un des centres cérébelleux se 
-manifeste par une tendance à la rupturé de l’équi- 
libre, dans le séns contrebalancé par ce centre. Les 
faits d'expérience sont ici €ncore d’accord avec la 
théorie. Nous avons vu que l'excitation de la: partie 
antérieure du lobe médian provoque les combinaisons 
musculaires qui contrebalanceraient une tendänce à 
tomber en avant. Par conséquent la destruction de. 
celle partie se manifeste par uñe tendance à tomber 
en avant. Nous voyons ici à la fois l’effet négatif pro- 
voqué par l'ablation d'un centre, et l'effet positif 
exercé par les centres antagonistes qui ne c-soht plus 
àrrêtés dans leur äction. : 

De même l’excitation de la partie postéieuré du 
lobé moyen äppelle en jeu les adaptations muscu: 
laires nécessairés pour contrcbalancer un:déplace- 
ment rétrograde de l'équilibre, cet, ainsi que nous 
l'avons vu, la destruction de cette région se manifeste 
par üne tendance à tomber en arrière. 

"FERRIER. 12
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Les lobes latéraux du cervelet ‘contiennent des 

centres pour les adaptations complexes contre les dé- 

placements latéraux, accompagnés de déplacements 

“en diagonale et rotatoires, du côté opposé; et, ainsi 

que l’a prouvé l'expérience, les lésions des lobes laté- 

raux se manifestent par des troubles de l'équilibre, 

soit latéralement, du côté opposé à la lésion, ou, s’ils 

résultent de déplacèments latéral et rotatoire, par la 

rotation vers le côté où siège la lésion. Les cflets 

des lésions des lobes latéraux peuvent done varier, 

fait qui peut expliquer quelques-unes des différences 

que l’on remarque parmi les résultats obtenus par les 

divers expérimentateurs. : . 

- 45: Le mécanisme de la coordination cérébelleuse 

est essentiellement indépendant de la conscience ou 
de la volonté, c’est un exemple d'acte responsif ou 

esthético-kinétique. Mais tandis que nous pouvons, 

théoriquement chez tous les animaux, pratiquement 

chez plusieurs d’entre eux, abolir la conscience et 

la volonté par l’ablation des‘hémisphères cérébraux, 

et malgré cela laisser intact ie mécanisme de l’équi- 

libre, pourtant à l’état normal l’activité cérébelleuse 

s'associe à celle des hémisphères, ct c’est cette asso- 

ciation qui sert à expliquer plusieurs des faits qui 

sembleraiéent contredire l'opinion que nous nous 

sommes formée des fonctions du cervelet, considéré 

comme un tout, et dans ses parties individuelles. 

: Le.déplacement de l'équilibre dans une direction 
quelconque non-sculement appelle cn jeu-par actes 

réflexes les adaptations compensatrices et motrices,:
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mais aussi provoque des efforts conscients ou volon- 
taires de nature également antagoniste ou compen- 
satrice. Ainsi une tendance à tomber en avant, en 
appelantréflexement en jeu lescombinaisons muscu: 
laires qui tirent le corps en arrière, peut-aussi exci:. 
ter la conscience, et provoquer un effort volontäiré 
dans la même direction. Les mêmes adaptations mus: 
culaires susceptibles d’être effectuées par le cervelet 
sont aussi sous l’influence de la volonté, et peuvent 
être réalisées par les hémisphères cérébraux ‘indé- 
pendamment du cervelet. ‘© --. Us 

Ainsi, les lésions du cervelet, tout « en mettant le 
trouble dans les adaptations mécaniques contre les 
perturbations de l'équilibre corporel, nie causent pas 
la paralysie du mouvement volontaire des muscles in- 
téréssés dans ces actions. C’esticiun fait très-impor- 
‘tant qui, bien que nié par quelques-uns, semble établi 
expérimentalement, sans qu’il puisse y avoir le moin- 
dre doute à ce sujet. Pendant le tournoiement et l’agi- 
‘tation les plus violents des pigeons et autres animaux 
chez qui le cervelet a été détruit, .il n'ya pas de 

signe de paralysie muscülaire. J'ai examiné avec soin 
l'état du système musculaire chez des singes où la 
lésion du cervelet avait causé de tels désordres dans 
l'équilibre que la locomotion était devenue impossi- 
ble, ct j'ai vu que les mouvements volontaires de la 
tête, du tronc ct des membres, s’accomplissaient 

librement dans la position couchée. Les faits sur 

lesquels on s’est appuyé pour affirmer que les lésions 
du cervelet produisent la paralysie du côté opposé du:
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corps sont susceptiblés d'une tout autre interpré- 

tation: On à observé que les tumeurs ou extravasions 

apopléctiques dans une moilié du cerveletcoïncident 

souvent avec : l’hémiplégic du côté opposé du corps: 

Mais dans cès'cas, ainsi que l’a bien montré Vulpian, 

l'hémiplégie n’est pas le résultat de la lésion ééré- 

belleuse proprement dite, mais de la compression 

des .tractus sous-jaéents du pont et de la moelle. 

Comme ceux-ci s’entré-croisent dans la moëlle allon- 

gée, l'effet de la compression par une tumeur du lobè 

latéral du cervelet est Ja paralysie du côté | opposé du 

COrps. , 

Les lésions du cervelet qui n "exercent pas de coni- 

pression sur les tractus sous -jacents ne causént pas 

d’hémiplégie du côté opposé: Le lobe latéral. Coor- 

donne les adaptations musculaires du mème côté du 

corps; mais, comme celles-ci sont appelées en jeu 

par excitation réfléxe, c’est seulement cette forme 

de coordination qui est suspendue par les lésioris du 

cervelet; toutefois cet état diffère essentiellement de 

la paralysié dés mouvements volontaires." L'effet, 

. sous quelque nom qu on lé désigne, ést | direct et non 

croisé. . 

En désignant l'effet des lésions du cervelet sous le 

nom de paralysic dé l'adaptation réflexe, je n’impli- 

que pas par là une paralysie des actes réflexes. Celle: 

ci, qui résultcrait d’uné lésion de la moelle, doit né- 

cessairement coïncider avec la paralysie du mouve- 

ment volontaire, puisque le chemin des hémisphères 
serait interrompu. Ce qui est impliqué, c rest _que les
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mêmes combinaisons d'actes musculaires qui.sont 
coordonnées dans le cervelet pour le maintien de 
l'équilibre sont susceptibles d'être appelées volon- 
tairement en jeu par les. hémisphères cérébraux. 
Ainsi, bien que les lésions du cervelet détruisent la 
coordination auto-adaptatrice des combinaisons mus- 

culaires nécessaires au maintien de l'équilibre, elles 
ne produisent pas la paralysie des actes volontaires 
dans ces mêmes muscles. De même inversement, par 
l’ablation des hémisphères cérébraux nous produi- 

sons la paralysie du mouvement volontaire, mais 
nous n'atteignons pas le mécanisme indépendant de 

. la coordination cérébelleuse. En établissant cette 

distinction nécessaire, nous arrivons à comprendre ° 
comment des lésions partielles du cervelet peuvent 

‘ne produire qne des effets transitoires, et comment 

l'on peut guérir de la destruction complète du cer- 
velet. 

Le trouble de l’équilibre est toujours plus marqué 

immédiatement après la lésion du cervelet. Ceci 
s'explique par la perturbation brusque du méca- 
nisme auto-adaptateur d’où dépend surtout le main- 

tien de l’équilibre. Toutefois, comme l’animal peut 
suppléer à la perte de ce mécänisme par l'effort con- 

scient, il acquiert avec le temps la faculté d’adapta- 

tion volontaire, et devient ainsi capable de mainte- 
nir.son équilibre, quoique peut-être avec ‘moins 

d'assurance qu'auparavant. on RTS 

Plus la lésion est considérable, plus est grand le 
trouble du mécanisme, et plus est grande la difficulté
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à cffectuer par des efforts conscients toutes les adap- 
tations musculaires nécessaires au maintien de l'é- 
quilibre. Les troubles de l'équilibre sont donc plus 
durables, et ce n’est qu'après un long entrainemént 
que l'on peut remplacer par une acquisition de la 
volonté un mécanisme essentiellement indépendant 
de la conscience. Et même arriverait-on à ce point, 
l'attention constante nécessaire pour empêcher le 
déplacement de l'équilibre serait un pesant fardeau 
pour les. facultés de l'animal; rien de plus naturel 
dans cet état, si les efforts musculaires divers et pro- 
longés produisaient une grande fatigue apparente. 

C'est en réalité ce que Weir-Mitchell a observé sur 
- Quelques pigeons, qui plusieurs mois aprés avaient 
retrouvé l'assurance dans leurs mouvements malgré 
une destruction considérable du cervelet. Il observa 
que le travail musculaire produisait en eux une 
grande fatigue, et sur ce fait il basa sa théorie d’'a- 
près laquelle le cervelet est une source d'énergie 
“pour les autres centres nerveux. En ménageant les 
centres supérieurs, on peut en un sens dire que le 
cervelet est une source d'énergie ; mais la véritable 
cause de. la fatigue observée ‘dans le cas des pi- 
cons n'est pas la perte de quelque réservoir hypo- 
thétique d’une énergie qui s'écoule sans cesse, mais 
une conséquence directe de la tension, de l'attention 
et de l'effort de conscience. _- oo 

S’il était possible d'enlever à la fois le cervelet et 
le cerveau d'un pigeon sans provoquer une mort ra 
bide, l'on pourrait prédire avec certitude qu’il ne
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se produirait pas de récupération de la faculté d’é- 
quilibre. 

Une explication : analogue peut s'appliquer à ces 

cas de maladie du cervelet, que l’on a vus coexister 

avec peu ou point de trouble de l'équilibre durant la 
vie. Une lésion lentement progressive. serait la con- 
dition la plus favorable pour qu’un effort conscient 
pût peu à peu suppléer à un mécanisme auto-adap- 
tateur qui dégénère graduellement. On peut toutefois 
se demander si chez l’homme une substitution en- 

tière est possible; car on observe généralement dans 
les maladies du cervelet un manque de précision et 
d'énergie dans les mouvements, et une tendance 

continuelle à tomber ou.à trébucher. oo 
44. Dans un chapitre précédent (chap. 1v) nous 

avons montré que le maintien de l'équilibre est un 
exemple d'acte adaptif, responsif, ou esthético-kiné- 
tique, dépendant de la coordination, dans quelque 
organe central, de certaines impressions afférentes 
avec des adaptations motrices spéciales. On à vu que 

les facteurs afférents de ce mécanisme sont principa- 

lement de trois sortes, savoir : impressions tactiles, 

visuelles, et impressions du labyrinthe, et l'on a vu 
que des troubles marqués de l'équilibre résultaient 
de la perversion ou de la perturbation d’une partie 
quelconque de ce système afférent. Les expériences 

précédentes sur le cervelet justifient la conclusion 

que le cervelet est l’organe central de cette coordina- 

tion. Cette opinion est de plus. confirmée par une 

comparaison des troubles de l'équilibre consécutifs
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à ‘une lésion du cervelet avec ceux qui résultent 
d’affections de l'appareil afférent, aussi bien. que par 
l'exañen des rapports anatomiques du cervelet 
même. PE 

Les impressions’ afférentes apportées aux centres 
cérébelleux et provoquant leur action ont été consi- 
dérées comme des Modifications physiques, opposées 
à dés modifications psychiques, et, bien que dans les 
conditions normales celles-ci puissent coïncider 
avec des modifications de la conscience, la conscience 
n'est pas essentielle à l’action cérébelleuse, elle n’est 
même pas en rapport avec cetie derniére. 

Nous ne devons donc pas nous atlendre à ce que 
des lésions du cervelet provoquent une affection ou 
paralysie des impressions tactiles, visuelles, ou au- 
ditives proprenient dites, quand mêmé l’on démon: 
trerait qu’anatomiquement il y a union directe de 
ces nerfs avec le cervelet.. . :. 

Toutefois, en cc qui concerne ce point, il y a eu 
dés divergences d'opinion ; il nous sera utile de con- 
Sidérer chacune d’elles à son tour. 
À une certaine époque on considéra le cervclet 
comme le sensorium commune ou siége des impres- 
sions ordinaires. Cette opinion se fondait principale- 
ment sur la continuité des colonnes postérieures de 
la moelle avec les tractus restiformes (5; fig. 5) ou 
Pédoncules inférieurs du cervelet. Cette continuité a été niée par quelques-uns, mais les recherches ré- 
centes de. Meynert semblent établir le fait que les 
Corps restiformés sont des con tinuations croisées des
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colonnes postérieures, les corps réstiformes d’un côté 

se rattachant à la colonne postérieure opposée: Les 
colonnes postérieures étant considérées comme le 
chemin de la sensation ordinaire où tactile, l’opi- 

-nion d’après laquelle le cervelet serait l'organe des 
sensations tactiles semblait justifiée. Mais nous avons 

vu que les plus récentes expériences sur. les fonc- 

‘tions de la moelle épinière n’appuient pas cette théo- 
rie des fonctions des colonnes postéricures, cär la 

sensation tactile n’est pas abolie par la section de 
ces tractus. Brown-Séquard a également montré que 

la section des corps restiformes ne provoque pas la 
perte de fa sensation tactile. Si nous prenons ces 
faits et que nous les rapprochions des résultats de 

la physiologie. expérimentale et des donnéés de la 
pathologie humaine, nous avons des preuves acca- 
blantes pour combattre la théorie qui considère que 

les lésions du cervelet causent la perte de la sensa- 
tion tactile. Flourens, Vulpian, ete., n’ont pas observé 

d’anesthésie cutanée chez les animaux privés de cer- 
velet; mes propres expériences sur les singes con- 
cordent parfaitement avec ces résultats, .la sensibi- | 

lité cutanée étant conservée intacte après des lésions 
considérables du cervelet. Les faits observés dans les 

maladies cérébelleuses chez l’homme ne donnent au- 
cunc raison pour SUPPOSOE que la sensibilité tactile 
est affectée. oo 

Lussana à mis en avant la théorie d après laquelle 

les lésions du cervelet détruisent le sens musculaire, 
et à ce fait il attribue les désordres de l’équilibre qui
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s'ensuivent. Cette hypothèse n’est pas d'accord avec 

l'histoire clinique des maladies du ccrvelet, et n’est 

pas soutenue par l’expérimentation . physiologique. 

Les affections du sens musculaire ne se produisent 

jamais chez l’homme sans d’autres formes de l'anes- 

thésie tactile. IL est très-difficile de juger de l'état 

du sens musculaire chez les animaux inférieurs gé- 

néralement choisis pour l'expérience, mais j'ai ob- 

servé des singes qui, par suite de la lésion de leur 
cervelet, étaient incapables de maintenir leur équi- 
libre, mais qui maniaicnt et tenaient des objets avec 
autant de précision et de fermeté qu'auparavant, 

actes absolument incompatibles avec la perte de la 

sensibilité tactile.ou musculaire. L'observation cli- 

nique de cas pathologiques établit le même fait. Ces 
phénomènes toutefois n’atteignent aucunement la 
théorie d’après laquelle c’est par l'intermédiaire des 
corps restiformes que ‘le cervelet entre en relation 

avec certaines formes d’impressions tactiles qui ser- 
vent à exciter la coordination nécessaire des adapta- 

tions musculaires indispensables au maintien de 
l'équilibre. : LU 

45. Le nerf acoustique est en rapports directs avec 
le cervelet, par l'intermédiaire des. corps resti- 
formes, ainsi que l'ont démontré les recherches de 
Lockhart-Clarke et Meynert. Meynert pense même 

que toutes les racines du nerf auditif passent dans 
le cervelét en premier lieu, et que par conséquent 

elles ne peuvent communiquer qu’indirectement 

avec les hémisphères cérébraux, probablement au
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moyen des pédoncules supérieurs du cervelct ou de 
la valvule de Vieussens. Cette opinion est insoute- 

nable, car, ainsi que nous le verrons plus tard, il y a 
une région particulière du cervelet dont la des- 
truction abolit le sens de l’ouie (66), et-le sens de 
l’ouie ne parait pas affecté chez les animaux privés 
de leur cervelet. Les faits cliniques et pathologiques 
plaident dans le même sens, car rien n’est plus rare 
que les affections de l’ouïc liées aux maladies céré- 
belleuses, et cela n’a lieu que lorsque la lésion est de 

nature à affecter directement les nerfs auditifs. Nous 

avons vu toutefois l’importance essentielle des im- 

pressions du labyrinthe dans le mécanisme .de lé- 
quilibre, et cette connexion du nerf auditif avec le 
cervelet est une confirmation anatomique de l'opi- 

nion d’après laquelle le cervelet serait l'organe cen- 

tral de l’équilibration. _— i: 
Il y a de plus une analogie remarquable entre les 

effets de la lésion des canaux semi-circulaires et 
ceux de la lésion ou de l’ablation de certaines par- 

tics du cervelet. Les expériences de Flourens sur les 

canaux semi-cireulaires montrent que les lésions des 

canaux verticaux supérieurs provoquent le déplace- . 

ment de l'équilibre en avant, autour d’un axe hori- 
zontal, effet qui correspond à la lésion de la partie 
antérieure du lobe médian du cervelct. Les. lésions 

des canaux verticaux postérieurs provoquent le dé- 
placement en arrière autour d’un axe horizontal, 

effet qui correspond à la lésion de la partie posté- 

‘rieure du lobe médian. Les lésions des canaux hori-
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zontaux provoquent le déplacement latéral ou rota- 
toire autour d’un axe vertical, effet qui correspond . 
à la lésion des lobes latéraux du cervelet. 

Les expériences de Mach ct de Crum-Brown ont de 
plus montré que la rotation en arrière autour d'un 
axe horizontal coïncide avec un accroissement de 
tension. dans les ampoules des canaux supérieurs 
verticaux, et une diminution de tension dans les 
ampoules des canaux verticaux inférieurs. La rota- 
tion en avant autour d'un axe horizontal améne les 
conditions inverses, et coïncide avec un accroisse- 
ment de tension dans les verticaux postérieurs, et 
une diminution dans les ampoules des verticaux su- 
périeurs. La rotation latérale autour d’un axe verti- 
cal provoque une augmentation de tension dans 
l'ampoule du canal horizontal du côté d’où part la 
rotation (c’est-à-dire, dans l’ampoule gauche, si Ja 
rotation est de gauche à droite) et une diminution 
de tension correspondante dans l'ampoule du canal 
du côté vers lequel se dirige la rotation. 

Maintenant nous pouvons supposer qu'à l’état nor- 
mal ces variations symétriques en plus et en moins, 
dans les ampoules opposées, peuvent s’équilibrer, 
de manière que la‘diminution de tension qui coïn- 
cide avec un déplacemént latéral de l'équilibre vers 
la droite agisse comme un excitant pour le centre 
Compensateur ou antagoriste à gauche. De même la 
diminution de tension dans les ampoules verticales 
postérieures qui résultcrait du déplacement en ar- 
rière de l'équilibre pourrait être supposéé agir comme
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irritant pour là partie postériéure du lobe moyen ; 
et la diminution de ténsion dans les ampoules verti- 

cales supérieures, résultant du déplacement en avant 
de l’équilibré, agirait de même comme excitant pour 
la partie antérieure du lobe médian;:et appellerait 

_en jeu les extenseurs de la tête et du tronc. 
Toutefois, si un rouage de ce mécanismè agissait 

avéc plus de force que l’autre, soit par suite d’une irri- 

tation anormale de l’ampoule, ou par suite de l’abla- 
tion du mécänisme antagoniste; soit par une. lésion 
de l'appareil afférent ou du cervelet, l'équilibre sera 
rornpu dans le sens de là force prédominante, ou 

* force à laquelle aucun obstacle n’est opposé. Ce fait, 
ainsi que j'ai autre part essayé de le montrer (Ver- 
tige du Labyrinthe. — West Riding Asylum Reports, 
vol. V), donne l'explication des curieux phénomènes 
observés dans la maladie de Ménière. Il semble qu'il 
y'ait ici irritation anormale des'ampoules des cänaux 
demi-cireulaires-et, par conséquent, il y a auési une 
tendance (souvent réalisée) à déplacer l'équilibre 
dans le sens correspondant à cet‘état; pàr exemple, 
à droite quand l’irritation est dans l’ampoulc hori: 
zontale gauche; en arrière quand elle àffecte la 
supérieure verticale; en avant quand elle affecte 
l'apoule verticale postérieure. Il y a encorcun essai 
de compensation dans ces cas de la part des centres 
antagonistes, et cet. essai cest soutenu par l'effort 

volontaire de telle sorte qu'un effort considérable 

est produit pour contrebalancer la tendance: au 
déplacement. «
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Ceci se voit jusqu’à un certain point quand l'irri- 
tation estappliquéeau cervelctlui-mêmechezl'homme 

et les animaux, car, lorsque l’irritation du côté droit 
du cervelet fait ineliner la tête et les yeux du côté 
de l’anode, il y a toujours un certain degré d'action 

antagoniste ou compensatriee de la part de l’autre 
hémisphère cérébelleux, ainsi. que le montrent en 

particulier les oscillations contraires des globes 

oculaires, et les efforts faits pour tenir les yeux di- 

rigés vers le kathode. Ceci peut aussi être dû en 

partie à l'effort volontaire, puisque dans ces expé- 
ricnces l'influence des hémisphères cérébraux n'est 
pas exclue, et dans ces cas des modifications de con- 
science peuvent coïncider avec l’action du cervelct. 
Ainsi l’irritation d'un côté du cervelet provoque lé 
sentiment de rotation versle côté opposé, ou d'absence 
de soutien de ce même côté, puisque, l’action pro- 
voquée étant en réalité le mécanisme propre à 
contrebalancer ce déplacement, les deux sont indis- 

solublement associées dans la conscience, et l’un des 
effets appelle invariablement l’autre. La sensation de 
perte de support du côté opposé du corps peut être 
considérée comme analogue à la disparition appa- 
rente des objets dans la même direction. : 
Quand les divers facteurs qui font partie du méca- 

nisme de l’équilibration ne peuvent agir harmonicu- 
sement comme d'habitude, le vertige et la rupture 
de’ l'équilibre’ surviennent naturellement. Comme 
les impressions du labyrinthe constituent un facteur - 
important dans ce Mécanisme, les relations que
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l'examen anatomique a montrées exister entre le 

nérf auditif et le cervelct ont une signification. im- 

portante. 

Il n’est pas ‘improbable que celte connection serve 

à expliquer, ainsi que l'ont suggéré Hughlings-Jack- 

son.et Wundt, comment des puléations rhythmées 

sur le nerf auditif tendent .à provoquer un rhythme 

correspondant dans les mouvements corporels. 

46. Nous: avons maintenant à examiner quels 

rapports existent entre le cervelet et Les yeux, si tant 

est q’il en existe. Les expériences de Flourens dé- 

montrent clairement que la destrüction du cerve- 

let" n’entraîne pas la perte de la vue, et ce fait est 

amplement confirmé par les recherches des autres 

physiologistes. Les animauï dont le cervelet à été 

détruit voient évidemment et se ‘rendent compte dü 

danger qui les menace, et cherchent à fuir, mais à 

cause de la perte de l'équilibration leurs efforts 

n’aboutissent qu’à la confusion. Nous démontrerons 

plus bas que le sens de la vue.est une fonction des 

hémisphères cérébraux (65). : , 

Toutefois, la cécité est parfois un résultat de la 

naladie du cervelct, mais il n’y a aucune raison 

pour trouver une relation de causalité entre ces 

deux phénomènes. La cécité a été observée surtout 

dans le cas de tumeurs du cervelet, mais: des tu- 

meurs. dé toute autre. région de l’encéphale peu- 

vent conduire au même résultat. La tendance 

naturélle de toutes les tumeurs à l’intérieur de. la 

cavité cränicnne est d'augmenter la pression intra-



192 LES FONCTIONS DU CERVEAU. 

crânicnne et de s'oppôser au retour du sang veineux 
dela rétine: Il en résulte un étranglement des 
disques optiques, état qui aboutit à l'atrophie du 
nerf oplique et, par conséquent, à ‘la cécité. Cet 
effet peut donc s'expliquer par des raisons purement 
mécaniques, et n’a pas de rapport pârticulier avec 
les maladies du cervelet. 

Bien que le cervelct ne paraisse pas indispensable 
au sens de la vue, il a des rapports intimes avec les 
nerfs optique et moteurs oculaires; c’est ce qu’établis- 
sent l'importance des impressions visuelles dans le 
mécanisme de l'équilibre etle rapport qui existcentre 
les adaptations motrices oculaires et motrices géné- 
rales, rapport qui a été démontré par les expériences 
précédentes. Les recherches anatomiques n’ont pas 

établi d'uné manière concluante une connexion 
directe entre les nerfs optiques et le cervelet, bien 
qu'il puisse exister un intermédiaire de communi: 
cation soit dans les pédoncules supérieurs du cerve: 

let, soit dans la valvule de Vicussens, qui est un 
prolongement direct du cervelet dans les tubercules 
quadrijumeaux. 

Cet organe ‘aticint un 1 développement bien plus 
considérable chez Îcs poissons et reptiles, et c’est par 
Son intermédiaire que le cervelet fait partie inté- 
grante des lobes optiques. 

C’est peut-être grâce à cette union plus intime du 
cervelet avec les lobes optiques que l'ablation du 
cervelct rudimentaircdes: grenouilles exerce relative- 
ment peu d'influence sur les facultés d’équilibration:
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La connexion centre le cervelet et les yeux est-elle 
directe ou croisée, c’est ce qu ’anatomiquement on 
ne saurait encore dire, mais le fait qué l’irritation 
du cervelet provoque la contraction de la pupille 
plus particulièrement du même côté, fournit des rai- 
sons pour croire que la relation entre l'œil et le 
cervelct est directe, et que par conséquent à ce point 
de vue il existe aussi des rapports croisés entre les 
hémisphères cérébraux et cérébelleux. 

‘L'on a yu que les lésions des lobes optiques causent 
aussi des désordres de l'équilibre, mais ceci n’im- 

 plique pas nécessairement que les lobes optiques 
sont des centres d’équilibration; car de telles per- 
turbations doivent nécessairement suivre des lésions 

de l’un quelconque des facteurs compris dans le 
mécanisme, facteur soit afférent, soit efférent, soit 

central, et il est évident que des lésions des lobes 
optiques doivent interrompre les connexions entre 
les nerfs optique et oculaires ct le cervelct, et détruire 
également les. chemins et centres de la coordination 

. motrice. Les fonctions du cervelet en ce qui concerne 
l’équilibration ne peuvent être séparées de celles des 
lobes optiques et du pont de varole. 

‘On a donné plusieurs raisons pour considérer 
ceux-ci en particulier comme les centres de la coor- 
dination locomotrice. Les lésions de cette partie 
de l'encéphale doivent nécessairement détruire 
l'appareil au moyen duquel le cervelcet produit les 
adaptations motrices de l'équilibration, ct ainsi, 
bien que nous considérions le cervelet comme étant 

FERRIER, | 45 .
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le centre où certaines impressions afférentes sont en 

rapport avec ces adaplations motrices, nous devons 

considérer le cervelet, les lobes optiques et le pont 

comme constituant un mécanisme conjoint incapable 
d'être disjoint sans ‘qu’il survienne un désordre 

général de la fonction. Car bien que la faculté 

de progression coordonnée puisse être conservée 
malgré la destruction du cervelet, la perte de l'équi- 
libration la rend pratiquement impossible; mais si 

la faculté de coordination: locomotrice est détruite 
par la lésion des lobes-optiques et du pont, l'équili- 
bration doit nécessairement être rendue impossible. 
Le centre peut demeurer intact, mais ses facteurs 

afférents et-efférents sont ou bien entièrement ou 
partiellement interrompus ou annulés. | 

Les pédoncules latéraux du cervelet, ou processus 
a cercbello ad :pontem, constituent le lien principal 

entre Je cervelet ct les tractus centrifuges où mo- 
teurs. Les . pédoncules s’entre-croisent dans le pont 

de varole et s'unissent aux tractus moteurs du côté 

opposé. Gomme les-tractus moteurs s’entre-croisent 

à la partie antéro-inférieure de la moelle allongée, 
les lobes latéraux du cervelct sont nécessairement 
amenés en relation avec les muscles du même côté 

du corps. Cette disposition anatomique des pédon- 
cules latéraux du cervelet est en harmonie avec les 
résultats de l’expérimentation physiologique, car on 
a prouvé expérimentalement que les mouvements 
provoqués par excitation électrique se produisent 
du même côté. Ce fait est d’ailleurs bien établi par
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des expériences analogues s sur Le cerveau de poissons 

et de pigeons. so . 
.… Quelle est la: signification de certains autres phé- 
nomènes que j'ai décrits comme se produisant en 
même temps que l’irritation du.cervelet, tels que la 
dilatation des narines, je ne saurais le dire. Il s’agi- 

rait de savoir si, en même temps que les impressions 
tactiles, auditives et visuelles, d’autres impressions 

-sensitives sont en rapport dans le cervelet avec les 
adaptations motrices nécessaires à la coordination 
dans l'espace. Je n'ai à ect égard aucune donnée ex- 
périmentale qui puisse me guider. 

Quant aux impressions viscérales, j'ai déjà (26) 

rapporté quelques faits qui rendent probable l’exis-. 
tence d’une relation intime les unissant aux centres 
d'équilibration, et l’action et la réaction des condi- 
tions anormales des uns sur les autres. 

41. Bien que je n'aie pas regardé comme néces- 
saire d'examiner et de discuter toutes les hypothèses 

qui ont été mises en avant au sujet des fonctions du 
. cervelet, aucun essai sur les fonctions de cette partie 
de l’encéphale ne saurait être considéré comme sa- 
lisfaisant s’il ne prêtait pas quelque attention à la 
théorie que Gall a soutenue, à savoir que le cervelet 
est le siége de l'instinct de multiplication ou de l’ap- 
pétit sexuel. Divers faits d'observation clinique, d’a- 
natomie comparée et de physiologie ‘expérimentale 

ont élé invoqués par ceux qui soutiennent cette hy- 

pothèse. Toutefois la physiologie expérimentale y est 

entièrement opposée. L’ablation des hémisphères cé»
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rébraux annule tous les instincts de conservation, et 

réduit l'animal à l’état de machine, et ce scrait cer- 

lainement étrange; si l'instinct de multiplication 

survivait à la ruine générale de toute autre forme de 
l'activité psychique. Les effets positifs ont déjà élé 

cntièrement discutés. 
Je n’ai pas observé, bien que je l’aie attentivement 

cherché, de signe de l'excitation des organes géni- 
taux chez les singes ou autres animaux, mâles ou 

femelles, pendant l’irritation des lobes médians ou 
latéraux du cervelet. | 

Un argument solide contre la localisation dans le 

cervelet de l'instinct de multiplication est fourni par 
. une expérience faite par Flourens sur un coq auquel 

il avait enlevé la moitié du cerrvelet : | 

« Cet animal, réduit à la moitié à peu près de son 

cervelet, avait été mis plusieurs fois avec des poules, 
et il avait toujours cherché à les côcher. Chose re- 
marquable, il voulait côcher ces poules, mais il ne 
pouvait y réussir, parce que, faute d'équilibre, il ne 
pouvait parvenir à grimper sur leur dos ct surtout à 
s’y maintenir... Enfin, et ceci n’est pas moins déci- 
sif contre l'opinion qui a voulu placer dans le cer- 
velet le siége de l'instinct de. la propagation, ce coq 
avait perdu la moitié de son cervelet, ct ses testicules 
étaient énormes. » (Flourens, op. cit., p. 165, note.) 

L’assertion qui veut qu’il existe une relation con- 
Stante entre le développement du cervelet ct l'appétit 
sexuel a été si complétement réfutée par les, recher- 

ches de Leuret (Ana. comp. du Syst.nerveux), de Lé-
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lut (Ann. med. Psychol., 1845), de John Reid et Owen 
(Comparative anatomy of the vertebrates, vol. I, p.287), 
qu’un examen plus prolongé de cet argument est 

_ Inutile. 

= Les faits d'observation clinique € et de pathologie 
humaine sur lesquels s'appuient ceux qui admet- 
tent encore l’hy pothèse, de Gall sont loin de lui: être 
favorables.” : oo 

La fille dont le cas a été rapporté par Combette; et 
dont le cervelet manquait, souffrait de nymphoma- 
nie;'et Vulpian rapporte un cas analoguc de cocxis- 
tence de l’érotomanie avec l'atr ophie du cervelet. 

Les seuls faits indiscutables de recherches elini- 
que ct pathologique qui justifient le moins du monde 
l'hypothèse de Gall sont des cas où: l’on: a vu coëxis- 
ter une affection du lobe médian du cervelet avec le 
priapisme, ou excitation des organes génitaux. Des. 
cas de ce genre ont conduit Serres. (Anat. comp. du 
cerveau, vol. Il) à modifier la théorie de Gall et à con- 
“sidérer le lobe médian comme étant seul le siége de 
Pappétit sexuel. Mais ces phénomènes peuvent recc- . 
voir une tout autre explication. Les cas où une ma- 
ladie du cervelet a coïncidé avec le priapisme, avec 
une relation apparente de cause à effet, ont été prin- 
cipalement des cas d’ apoplexie ou d’hémorrhagie dans 
le lobe médian, état de choses éminemment fait pour 
irriter la surface postérieure sous-jacente dela moelle 
allongée ct du pont. Tandis que l'irritation direc- 
tement appliquée au lobe médian du cervelet ne 
produit aucune turgescence vasculaire des organes
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de la génération, Ségalas a découvert que l'irritation 

de la face postérieure de la. moelle et du pont dans 

la région susceptible d’être affectée par unc exlra- 

” vasion apoplectique dans le lobe médian, produit ect 

effet. oo 

Eckhard (Beiträge, vol. VIT, p. 67) a montré de même 

. que la turgescence vasculaire qui est la cause im- 

médiate de l'érection peut être produite par lirri- 

tation du pont jusqu'aux pédoncules cérébraux. Ces 

faits expliquent suffisamment le priapisme observé 

en même temps que les maladies du lobe moyen du 

cervelet, et expliquent l'absence d'effets semblables 

quand la maladie porte sur les lobes latéraux. 

Selon Wundt (Physiologische Psychologie, p. 215}, 

l'hypothèse phrénologique concernant les fonctions 

du cervelet repose sur die kritiklose weise in welcher 

mangelhaft untersuchie Krankheitsfälle und der Selbst- 

taüschung dringend verdachtige Beobachtungen zu ei- 

‘mem Beweis-material angchäuft werden. 

D’après Longet, à l'avis duquel je me range entiè-" 

rement, « ni la pathologie, ni l'anatomie normale, 

ni l'anatomie comparée, ni la physiôlogie expérimen- 
tale ne tendent par conséquent à faire admettre le 

sentiment de Gall sur les fonctions du cervelet*. » 

" Traité de Physiologie, vol. I, p. 466.



CHAPITRE VII 

FONCTIONS DU CERVEAU — MÉTHODE 

48. Nous avons: vu dans les chapitres précédents 
que, malgré l’ablation complète des hémisphères céré- 
braux, les animaux sont, proportionnellement à leur 
position inférieure dans l'échelle animale, encore 
capables d'accomplir une grande variété de formes 
d'activité des plus complexes et adaptrices, différant 
peu en caractère de celles qu’excite l'intelligence, si 
tant est qu’elles en différent. Toutefois une étude 
plus détaillée de ces formes d'activité nous fit adop- 
ter cette conclusion : qu’elles n'étaient rien de plus 
que des actions responsives appelées en jeu au moyen 

de l’organisation primitive ou acquise des centres 
nerveux, par certaines formes de stimulation péri- 
phérique, indépendamment de toute adaptation in- 
telligente des moyens au but de la part de l'animal 
même. Des faits de physiologie humaine et de patho- 

logie, qui seuls peuvent répondre à la question po- 

sée, on conclut que la conscience était inséparable 
de l’activité des hémisphères cérébraux, et que par
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conséquent, quelle que pût être la ressemblance des 

actes résponsifs des ganglions inférieurs, avec les ac- 

tes conscients, ces actes responsifs ne rentraient pas 

dansla sphère des phénomènes vraiment psychiques. 
La destruction des hémisphères cérébraux, en 

anéantissant la sensation, l'idéation, la volonté et 

l'intelligence en général réduit l’animal à l’état de 

machine complexe dont l’activité est le résultat im- 

médiat ou direct de certaines formes de stimulation 

endo- ou épi-périphérique. 

Mais, bien que les fonctions du cerveau aient été 

aussi négativementindiquées, ilnous reste à examiner 

le mécanisme entier de l’activité cérébrale. Bien que 
ce soit grâce au cerveau que nous sentons, pensons 
et voulons, il s’agit de savoir si, par des recherches 

physiologiques ou patholôgiques, nous pouvons jeter 

une lumière quelconque sur des manifestations psy- 
chologiques, si le cerveau dans son ‘tout, et dans 

chacune de ses parties contient d’une manière mys- 

térieuse, inexplicable par les recherches expérimen- 

tales, les possibilités de toute variété et activité men- 

tale, ou si certaines parties d du cerveau ont des fonc-" 
tions déterminées. : —. 

‘Jusqu'à une époque relativement récente, Si nous 

laissons de côté les divisions encombrantes, ct la fan- 
taisiste localisation des facultés du système. phrénolo- 
gique, les résultats de la: physiologie expérimentale et 
de la pathologie humaine ont été considérés comme 
opposés: à la localisation de fonctions particulières 
dans des régions isolées des hémisphères cérébraux.
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Les expériences de Flourens, le grand pionnier 

de la physiologie cérébrale, l'ont conduit à la conclu- 
sion suivante au sujet de la question de la localisa- 
tion dés fonctions : « Ainsi, 1° on peut retrancher, 
soit pàr devant, soit par derrière, soit par en haut, 
soit par le côté, une portion. assez étendue des lobes: | 

cérébraux ‘sans que leurs fonctions soient perdues. 
Üne portion assez restreinte de ces lobes suffit donc 
à l’exercice de leurs fonctions; . _. 

& 2° À mesure que ce retranchement s’opère, toutes 

les fonctions s’affaiblissent ct s'éteignent graduelle- 
ment; et passé certaines limites elles sont tout à fait 
éteintes. Les lobes cérébraux concourent donc par 

tout leur ensemble à r exercice ce plein et entier de leurs 
nes 7 

9° Enfin, dès qu' ’uné Lé percéplion cstperdue, toutes 
le sont: dès qu’une faculté disparait, toutes disparais- 
sent. Il n’ÿ'a donc point de siéges divers ni pour les 

diverses facultés, ni pour les diverses perceptions. 

La faculté de percevoir, de juger, de vouloir une 
chose, réside dans le même lieu que celle d’en per- 

cevoir, d'en juger, d’en vouloir une autre, ct consé- 

quemment cette faculté, essenticllément une, réside 

essentiellement dans un seul organe. » (Flourens, 

op. cit. p.99.) 
L’opiniion de Flourens ainsi exprimée dune ma- 

nière si claire et si nette, a été considérée comme 

entièrement appuyée par les phénomènes observés 

dans les cas de maladie et de lésions du cerveau chez 

l'homme. L'on rapporte des. cas où une désorganisa-
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tion étendue de la matière cérébrale a coexisté avec 
peu ou point de symptômes apparents durant la vic. 

Trousseau rapporte le cas d’un officier qui reçut à 
la tête une balle qui traversa la partie antérieure du 

Cerveau, ct qui pourtant éprouva peu ou point de 
trouble physique ou mental. 

Un autre cas, souvent cité, est celui qui est connu 
sous le nom de American crow-bar case, dont les 
détails sont soigneusement rapportés par le docteur 
Bigelow -dans le American Journal of the medical 
Sciences (juillet 1850). Par suite d’un accident ar- 
rivé en faisant sauter un rocher, un jeune homme 
fut frappé par une barre de fer qui, entrant à l’angle 
gauche de la mâchoire, passa net au travers du som- 
met de la tête dans la région frontale gauche, ayant 
traversé la partie antérieure de l'hémisphère gauche. 
Get homme guérit rapidement et vécut treize ans sans 
manifester aucun symptôme spécial que l’on püt rap- 
porter à une aussi grave lésion du cerveau. - 

L'on pourrait citer un grand nombre d’autres cas 
où des portions considérables de la substance céré- 
brale sortant-par des fractures du crâne, ont été en- 
levées par des chirurgiens sans qu'il en soit résulté 
des accidents malheureux ou un affaiblissement men- 
tal manifeste. ee 

Mais la coïncidence remarquable ct fréquente de 
l’aphasie, ou perte de la faculté du langage, avec le 
ramollissement de certaines parties de la région fron- 
tale de l'hémisphère gauche (vaguement indiquée 
par Bouillaud et Dax, mais définitivement fixée par
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Broca dans la partie postérieure de la troisième cir- 

convolution frontale, et corroborée:par une multi- 

tude de cas depuis lors recueillis), a servi à rendre 

la théorie de l'équivalencé fonctionnelle pour lemoins 

douteuse; mais que signifie aphasie en langage physio- 

. logique, et pourquoi dans des hémisphères symétri- 

ques une faculté serait-elle localisée d’un côté à l’ex- 

clusion de l’autre, c’est un sujet de mystère, et de 

controverse. D D 

49. Les observations. cliniques et pathologiques 

attentives au sujet des convulsions épileptiformes 

“unilatéraleset localisées, etles raisonnements perspi- : 

caces du professeur distingué auquel cet ouvrage est 

dédié, jettent une nouvelle lumiéresur la signification 

physiologique de certaines parties des hémisphères 

cérébraux. Hughlings-Jackson a fait remarquer que 

‘certains mouvements convulsifs d’un côté du corps 

étaient dus à un état morbide qui causait l’irritation 

localisée de l'hémisphère cérébral opposé. De ces faits 

il conclut que les circonvolutions qui entourent le 

corps strié avaient des rapports directs avec le mou- 

vement, les phénomènes convulsifs étant le résultat 

de lésion irritantes ou par décharge ‘de la substance 

corticale de cette région. | 

Les idées de Hughlings-Jackson publiées de temps 

à autre sous forme d'articles épars dans ‘divers jour- 

naux, et maintenant fort heureusement réunies par 

leur auteur (Clinical and pathological researches on 

the nervous system) furent considérées par plusieurs 

comme des idées ingénieuses mais légèrement fan-
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taisistes, dépourvues de la corroboration expérimen- 
tale, puisque aucun des expérimentateurs qui avaient 
étudié le cerveau n'avait pu réussir à produire l’un 
quelconque de ces phénomènes par l'irritation de la 
surface des hémisphères cérébraux. 

On: avait vu que les hémisphères cérébraux, à 
l’ exemple de quelques autres parties du système ner- 
veux, ne réagissaient, contre aucune des formes de 
Stimulation qu’on leur appliquait, qu’elle fût méca- 
nique, chimique, thermique, ou. même électrique. 
En ce qui concerne les trois premières formes desti- 
mulation des nerfs les expérimentatcurs sont encore, 
à une ou deux exceptions près, d'accord ; aucune ré- 
action n’est produite en coupant, déchirant, ou brü- 
lant, ni en produisant n'importe quelle autre lésion 
de la surface. Les animaux en pleine possession de 
leur conscience semblent absolument insensibles à 
toutes ces puissantes excilations des nerfs ctdes troncs 
nerveux. 

. Les êtres humains dont. on à lacéré ou scctionné. 
le ceiveau affirment également . que ces traitemenis 
r’engendrent ni douleur, ni souffrance. 

Les physiologistes ne sont pas absolument d'accord 
pour nicr l'effet des excitations _ mécaniques sur. le 
cerveau; nous trouvons une exception dans certains: 
rapports faits par À Nothnagel (Vichow’s 4r chiv, LYI, 
p. 420). Cet expérimentateur rapporte qu'après une 
injection d’unesolution concentrée d'acide chromique 
dans un espace déterminé, situé sur la surface supé- ‘ ricure de la’ partie pPosléricure del’ hémisphère cé-
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rébral chez le lapin, ou bien, après une simple pi- 
qüre de cet endroit avec une aiguille fine, il obtenait 
des effets très-remarquables : l'animal bondissait en 
fuyant, puis survenait de la rigidité dans les mem- 
bres, et bientôt, quelques minutes après, il courait , 
çà et là comme si rien ne fût ärrivé — Nothnagel at- 
tribuc ces phénomènes à l’irritation de la substance 
de l'hémisphère. Il semble que ee soit tout au moins 

une circonstance anormale qu’une irritation méca- 
nique de ce genre n’agisse que sur cette partie du 

cerveau etsur celle-ci seule; ctcomme, ainsi que nous 
le verrons, l’irritation électrique ne produira aucun 
cffet analogue quand on l’appliquera directement à : 
ce même endroit, les assertions de Nothnagel ne doi- 

vent être considérées qu'avec défiance. Ce qui nous 
confirme dans notre opinion, c'est l'examen de l’en- 

droit exact dont l’irritation donnerait naissance à ces 
remarquables phénomènes. La région indiquée par 
Nothnagel est située exactement au-dessus des tuber- 
cules antérieurs des tubercules quadrijumeaux, etles 

hémisphères ne constituent en ce point qu’une lamelle 
relativement mince. Les phénomènes décrits par No- 
thnagel sont ceux qui résultent de la piqüre de ces 
tubercules, comme je m’en suis assuré par des expé- 
riences exactes. Je me suis également assuré que lors- 

que la piqûre de la partie postérieure de l’hémisphère 
est soigneusement limitée à l'hémisphère même, et 

ne descend pas aux tubercules quadrijumeaur, il ne 

se produit pas la moindre réaction. La lésion des tu- 
, 

bercules quadrijumeaux, causée par une aiguille fine,
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peut facilement échapper aux recherches, mais peut 

amplement suffire pour produire les effets mention- 

nés plus haut. À mon avis, ilne peut y avoir de doute 

que Nothnagel ne soit tombé dans une grave erreur, 

etses expériences ne sont pas de nature à faire croire 

à une exception au fait généralement reconnu, que 

les hémisphères cérébraux sont partout insensibles 

à l’irritation mécanique. 

En opposition à la doctrine généralement acceptée, 

et soutenue par des hommes tels que Longet, Magen- 

die, Schiff, etc., théorie d'après laquelle le cerveau 

. serait également insensible à l’irritation électrique, 

* Fritsch et Hitzig ont établi en 1870 (Reicherts et Du- 

bois-Reymond's, Archiv, 1870) par une série de solides 

expériences sur des chiens, que l'application directe 

du courant galvanique à la surface des hémisphères 

dans certaines régions, provoquait des mouvements; 

ils ont établi aussi ce fait plus important, que des 

contractions musculaires définies étaient associées à 

l'irritation de certaines zones circonscrites. Ils ont 

ainsi localisé les centres de mouvement des adduc- 

teurs, des fléchisseurs et dés extenseurs des mem- 

bres opposés, et les centres ayant des rapports avec 

certains mouvements de la face, de la tête et du cou. 

Bien qu'il existe des différences capitales entre Iit- 
zig et moi en ce qui concerne l'étendue de la locali- 

sation, et la véritable signification de ces phénomè- 

nes, le mérite d’avoir le premier démontré expéri- 

mentalement le fait de la localisation définie lui re- 

vient, à lui, et à son collègue Fritsch, et je regrette
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que dans les discussions aigres qui se sont élevées 

à ce sujet, l’on m'ait interprété autrement. (Voy. 

London medical Record, n° 78, 1874.) | 

50. La méthode principalement suivie par Fritsch 
et Hitzig dans leurs recherches, consistait dans l’ap- 
plication directe à la surface des hémisphères, par 
l'intermédiaire d’une paire d’électrodes mousses, de 
l'excitation produite par la fermeture, l'ouverture, 

ou la commutation du courant d’une pile galvanique 
assez intense pour donner licu à une-sensation nette 
au bout de la langue. La méthode que j'ai employée 
consiste aussi en l'application des électrodes de la 
spirale secondaire de la bobine inductive de Dubois- 
Reymond, reliée à une pile de pouvoir électro-mo- 
teur— 1 Daniell.: La résistance dans la bobine-pri- 
maire était telle que j'avais un courant de 1,9 unités : 

au maximum, selon l'estimation que fit pour moi 

mon collègue le professeur Adams. Le courant induit 
dans la bobine secondaire à huit centimètres de dis- 
tance de la bobine primaire, était assez puissant 

pôur provoquer une sensation piquante, mais très- 
supportable, lorsque les électrodes touchaient au bout 

de la langue. La mensuration par la langue est la me- 
sure pratique la plus facile de l’intensité du courant, 

et c’est le meilleur procédé pour régler le degré 

d’excitation. Dans les expériences longtemps conti- 
nuées, la défaillance de la puissance de la battcrie 
peut exiger un rapprochement plus considérable des 

deux cylindres pour produire sur la langue la même 

sensation qu'auparavant. N'ayant donné la distance :
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des deux cylindres que dans le récit de mes pre- 
mières expériences, sans appeler particulièrement 
l'attention sur cctte circonstance, Ilitzig et d'autres 
ont conclu que pour produire les effets que je décris, 
j'aiemployé descourantsd’uncintensité considérable, 

suffisants pour causer des lésions organiques, ét pour 
envoyer le courant à l'infini dans les régions voi- 
sines etsous-jacentes. Jai vu, grâce à des expériences 

réitérées, qu'avec une pile à courant constant, et le 
cylindre secondaire à huit centimètres de distance, 

tous les effets que j'ai décrits sont faciles à repro- 

duire. Toutefois une uniformité absolue ne saurait 
être obtenue à cause des conditions qui modifient 
lexcitabilité des hémisphères. | 

Le courant, qui chez un animal-non endormi par 
les narcotiques aura une action violente et indé- 

finie, ne provoquera qu’une action modérée et dé- 
finie chez un animal suffisamment endormi pour 

que toute sensation de douleur soit abolie, et ne fera 

aucun cffet sur. un animal profondément anesthé- 
sié. D'autres conditions, rapportées par Ilitzig, par 

exemple, l’état de la circulation cérébrale, modifient 

considérablement son excitabilité, l’hémorrhagie la 
diminuant d’une manière notable. Il y à aussi chez 

les différents animaux des différences notables rela- 
tivement à l’excitabilité des hémisphères, et ce n’est 

que rarement que l'on peut éxplorer entièrement le 
cerveau de n’importe quel animal, l’excitabilité du 
Cerveau s’épuisant rapidement durant les opérations 
nécessaires pour atteindre les régions plus reculées
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ctprofondément situées. L’habileté avec laquelle sont 

faites les opérations influe considérablement sur le 
degré du succès que l’on peut obtenir. _. 

. Parsuite de ces diverses conditions modificatrices, 
il est impossible de fixer un point de repère arbi- 
traire, fondé sur la force minimum du courant né- 
cessaire pour exciter une partie quelconque chez un 
sujet quelconque. Les diverses régions du cerveau 
différent en ce qui concerne leur degré d’excita- 
bilité. Un courant qui suffira pour provoquer une 
contraction nette de l’orbiculaire de l'œil, souvent 
ne produira aucun. mouvement des membres. En 
fixant arbitrairement une unité d’excitation qu’ils 
crurent suffisante, Fritsch et Hitzig ont manqué l’oc- 
casion de faire ressortir des résultats positifs impor- 
tants d’une grande signification dans les régions du 
cerveau, qu'il leur a plu de nommer inexcitables. 
Il n’y a aucune raison pour supposer qu'une parie 
du cerveau est excitable, et l'autre non. Il s’agit seu- 
lement de savoir comment se manifeste l'excitation 

Bien qu’il soit évidemment préférable de ne pas 
employer de courant plus intense que celui qui suf- 
fit à produire un résultat défini, la mesure de l’inten- 
silé du courant à employer dans chaque cas, est le degré 
de localisation définie et décidée des effels qui peuvent 
être uniformément obtenus. 

Il est aussi nécessaire d'éviter que le courant soit 
conduit aux organes voisins, par l'isolement des élec. 
trodes, et par l'ablation attentive du fluide suscep- 
tible de s’accumuler sur la surface. 

FERRIER, 

cep- | 

14
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L’intensité moyenne était obtenue en plaçant le 

cylindre secondaire à huit centimètres, bien que de. 

temps à autre il fallût augmenter ou diminuer cette 

intensité. . "Oui 
Le but :principal étant d'obtenir’une: excitation 
efficiente, d'appeler en ‘jeu d'une manière nette et 

distincte l’activité fonctionnelle de lapartie à la- 

quelle sont appliquées: les. électrodes; il importerait 

peu: si nous nous servions d’excitation galvanique, 
ou de la faradisation, ‘si l'une et l’autre convenaient 

également. Mais tel n’est pas le cas ici.’ 

‘Il faut non-seulement une certaine-intensité, mais 

une certaine durée de l'excitation pour produire l’ef- 

fet caractéristique. Le choc produit par l’ouverture 

ou la fermeture du courant galvanique, appliqué à 
la région du cerveau par laquelle peuvent être pro- . 

voqués.les mouvements des, membres, n’engendre 
qu'une brusque contraction dans certains groupes 

de muscles, mais n’engendre pas la combinaison dé- 

finitive adaptée de contractions musculaires, qui 

constitue l'essence de la réaction et qui est la clef 
de son explication. Fritsch et Ilitzig, ‘dans leur des- 
cription des résultats de leurs expériences avec l’ex- 
cilation galvanique, n'ont pas, à mon avis; défini 
d'unc.manière suffisante le véritable caractère des 
mouvements. Si le courant galvanique est appliqué 
pendant.un temps plus long qu’il n’est nécessaire 

. Pour causer le choc momentané provenant de l’ou- 
verture ou de la:ferméture du courant, il se produit 
une décomposition par électrolyse, de la substance 

m
g
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cérébrale aux points de contact des électrodes, cir- 
constance qui ne se produit pas lorsqu'on se sert de 
l'excitation faradique. Je possède les cerveaux de 
singes et d’autres animaux sur lesquels l’expérimen- 
tation par courant induit dura quelques heures, et 
qui, à part un certain degré d’hyperémic consécu- 
tive à l'exposition à l’air aussi bien qu’à l’excitation, 
sont absolument vicrges de toute lésion organique. 

Si le courant galvanique est successivement ouvert 
_et fermé, il se produit un effet analogus au courant 
induit, mais avec l'inconvénient de l’électrolyse. -… 
L'expérience suivante montrera l'efficacité com- 

parée des méthodes d’ excitation par galvanisation ct 
par faradisation. F ei 

Ayant mis à nu.le cerveau vu d'un singe dans la ré- 
gion où j'avais préalablement localisé le centre du 
biceps, qui excité provoque la supination ct la 
flexion de l’avant-bras, je songeai à déterminer. la 
force exacte du courant induit nécessaire pour pro- 
duire cet.acte défini, et d’en comparer les effets à à 
ceux du courant galvanique. - Meta ce 

Avec la.pile unique déjà citée, et le cylindre s sc- 
condaire à à treize centimètres, pasde résultat; à douze 
centimètres, pas de résultat non plus; à onze, légère 
apparence de rotation. en dchors du poignet; à dix, 
légère supination .de la main;.à neuf, supination 
lente, douce, et flexion de l’avant-bras ; à huit, supi- 
nation et flexion décidées de l'avant bras, : ‘sans com- 
plication d'autres mouvements. 

‘Je me servis alors d’un courant venant de six piles .
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(petits éléments de Sméc) d’une batterie Weiss. Pen- 
dant la fermeture du courant, pas de résultat; non 

plus qu’en l’interrompant lentement. Avec huit piles, 

et en interrompant d’une manière lente ct réitérée, 

j'observai des contractions : brusques et spasmodi- 

ques de la main et de l’avant-bras, mais pas de su- 

pination ni de flexion définie. ©: :  : 
Avec dix piles et en interrompant lentement, il se 

produisit les mêmes mouvements spasmodiques; ce 
n’est que lorsqu'on ouvrait et fermait rapidement le 
circuit, que les contractions spasmodiques se. chan- 
geaient en une action continue de supination et de 
flexion de l’avant-bras. . 

À la langue, la sensation produite par cette exci- 

tation était certainement aussi vive, sinon plus pi- 

quante, que celle du courant induit, et au point de 

contact des électrodes il se produisait une active dé- 
‘composition par électrolyse, et un dégagement ma- 
nifeste des gaz. ou 

_: Gette expérience montre que ce n’est pas toute in- 
tensité, ni toute durée d’excitation qui suffit à exci- 
ter l'activité des hémisphères, et que la méthode 
galvanique est à tous les égards inférieure à la fara- 
disation. L'on verra également que l'intensité .du 
courant développé dans le second cylindre à huit 
centimètres nedépasse pas celle du courant néces- 
saire pour produire une réaction distincte ct définie. 

Laissant de CÔLé pour l’examiner plus tard, la si- Snification des . phénomènes de mouvement qui 5€ Manifestent lors de l'application des électrodes à la 
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surface du cerveau, nous ferons bien d’examiner ici 

certaines objections que l’on à suscitées à la théorie 
que [litzig et moi ävons mis en avant, savoir, que les 

phénomènes résultent de l’excitation de la substance 
grise des hémisphères. 

51. Dupuy (Examen de quelques points de la phy- 
siologic du cerveau, Paris, 1875) a soutenu que les 
mouvements provoqués par l’électrisation de l’écorce, 

sont dus en réalité à ce que le courant est conduit à 

la base du cerveau. Il démontre que la conduction 
extrapolaire s'étend au travers de la substance céré- 
brale à une distance considérable, et prétend qu’il 

est impossible de localiser l’action dans la région 
comprise entre les électrodes. En mettant le nerf 

sciatique de la grenouille sur la partie-postérieure 

du cerveau, et en appliquant les électrodes à la par- 
tie antérieure de l'hémisphère, il a vu se produire la 
contraction des gastrocnémiens, ce qui prouve que 
le courant avait passé à travers toute l'épaisseur de 
l'hémisphère. | 

Le même fait, de conduction extrapolaire, : à tra 
vers la substance cérébrale, à une distance considé- 

rable a aussi été plus nettement démontré par 
-MM. Carville et Duret (Sur les fonctions des hémi- 

sphères cérébraux, Paris, 1875). En plaçant des élec- 
trodes non polarisables sur le cerveau à une certaine 
distance des électrodes irritantes, et en les reliant à 

un galvanomètre, ils ont vu qu’il se produisait une 

notable déviation de l'aiguille au moment de l'e exci- 

tation. |
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- La conduction extrapolaire au travers de la sub- 
slance cérébrale est donc un fait démontré, fait au- 

quel:on devait à priori s'attendre, étant donnée 
l'analogie avec les autres tissus animaux. 

Mais le fait de la conduction extrapolaire est loin 
d’entrainer avec-lui la conclusion que Dupuy en veut 
tirer, savoir : que c’est à celte conduction aux gan- 
glions inféricurs que sont dus les mouvements. 

L'effet de l’irritation des ganglions inférieurs peut 
être: connu ‘avec ‘exactitude. L'irritation du corps 
strié est suivie d’une contraction générale des mus- 
cles du: côté opposé du corps, cet il'est impossible, 
en appliquant directement les électrodes à la surface 
de cet organe, de produire une contraction localisée 
dans un muscle, ou dans un groupe-de muscles. 

- L'irritation de la couche optique donne des résul- 
tats ‘absolument négatifs, aucun mouvement de 
quelque sorte que ce soit ne se produisant du même 
côté ou du côté opposé du corps: Les effets de l'élec- 
trisation des tubercules quadrijumeaux, c’est-à-dire 
la ‘dilatation des pupilles et l'extension du tronc et 
des membres, ctc., ont déjà été décrits: :: 
-Ges résultats positifs, déterminés par des expé- 

riencès ‘exactes, font bonne justice des assertions 
“Yagücs, relatives à l'influence supposéc des courants 
conduits: aux ganglions inférieurs. 

‘ Les phénomènes de.mouvements convulsifs locali- 
sés ct unilatéraux dépendant, ainsi que l’a montré 
Mughlings-Jackson, de l irritation-vitale de certaines 
régions de l'écorce, sont essentiellement de même 
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nature que ceux que provoque l’électrisation des 

mêmes régions. L’on peut à peine supposer que l’ir- 

ritation vitale puisse être conduite aux ganglions i in- 

férieurs. ! : 
Les effets de ‘électrisation des hémisphères.sont 

définis ; on peut les prévoir, ils varient selon la posi- 
tion des électrodes. : Ainsi qu’on le.verra dans le 

chapitre suivant, des surfaces qui se touchent de près 
réagissent d’une manière absolument différente. On 
ne comprend pas. pourquoi, si les effets observés 

sont dus simplement à la conduction du courant au 

corps strié, nous aurions une contraction locali- 

sée et non. générale des muscles du côté opposé du 

corps; on comprend encore:moins pourquoi: des 

effets si divers résulteraicnt de.la conduction: à un 

seul et même point. Il y a certaines régions du cer- 

_veau qui ne répondent pas à l’excitation.électrique, 

si forte qu’elle puisse être. Les régions antéro-fron- 

tales et occipitales. du cerveau du singe sont de ce 

genre. Avec la théorie de la conduction, l'absence 

de réaction est inexplicable, car ces régions ne sont 

pas plus éloignées des ganglions sous-jacents que ne 

_le sont d’autres qui réagissent régulièrement ct 

uniformément. 

Un fait qui achève de renverser la théorie de la con- 

duction est celui-ci : l'excitation de l’insula de Reil, 

qui eslsituée immédiatement au-dessus du corps strié 

(fig. 4, c), ne donne lieu à aucun mouvement, tan- 

dis que les régions pariétales plus éloignées, réa- 

gissent au.même moment, d’une manière active et
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définie, lors de l'application du même excitant. 
L'on à prétendu encore que si les centres corticaux 

ont-des fonctions motrices, les conditions de leur 
excitabilité doivent être celles de l’excitabilité des 
nerfs moteurs. Toutefois, comme pendant une anes- 
thésie profonde l’électrisation de l'écorce du cerveau 
reste sans effet, tandis que les tractus et nerfs moteurs 
réagissent encore avec activité, l’on soutient que les 
hémisphères n’ont pas de véritable signification mo- 
trice. Cet argument est évidemment erroné, et se 
relourne contre ceux qui s’en servent. Pendant le 
sommeil provoqué par le chloroforme, l’excitabilité 
des centres nerveux diminue progressivement, et 
s'éteint en allant de haut en bas; les corps striés 
réagissant encore alors que les hémisphères ont cessé 
de réagir, ct les pédoncules cérébraux demeurant 
excilables alors que les ‘corps striés ne répondent 
plus à l'rritation.  . : .".. . 

Si les réactions qui suivent l'application des élec- 
trodes à la surface de l'hémisphère sont dues non 
à l'excitation de la substance grise, mais à la conduc- 
tion de courants aux ganglions inférieurs, et aux 
tractus moteurs, on ne saurait’ expliquer pourquoi, 
Si ceux-ci sont encore excitables malgré un profond 
narcotisme, l’électrisation de l'écorce ne provoque- 
rait aucun mouvement. La conductibilité physique 
du cerveau n’est pas affectée par le chloroforme, et Pourtant le courant le plus intense ne donne lieu à Aucune manifestation. Rien ne saurait établir d’une Maniëre plus concluante que les phénomènes sont  
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dus à l'excitation fonctionnelle de la substance grise 

des hémisphères, et que l’anesthésie entière annule 

leur excitabilité par irritation électrique. 

..Carville et Durct, qui tout d’abord inclinaient- avec 

Dupuy à rapporter les phénomènes à la conduction, 

ont, malgré deux démonstrations de conduction 

extrapolaire, admis d’une façon expresse la possi- 
bilité d’une excitation localisée de l'écorce, pourvu 
que les courants ne fussent pas trop intenses. Ceci 
concorde entièrement ‘avec mon opinion. Mais j'ai 
déjà établi que ce n’est pas tout dégré d’excitation : 
qui suffit pour faire agir les hémisphères. Un cou- 
rant assez intense pour provoquer, si on l’applique 

à un nerf moteur, les spasmes tétaniques lés plus 
violents, n’a aucun’cffet sur les hémisphères céré- 
braux. Ainsi, bien que la conduction puisse avoir 

lieu, il n’y aura d’excitation vive qu’au point ou le 
courant atteint le degré d'intensité nécessaire, c’est- 

à-dire au point de contact des électrodes. | 
Les complications pouvant résulter de la diffusion 

ne sont pas autant celles qui proviennent de la con- 
duction dirigée en bas, vers les ganglions inférieurs, 

que celles qui résultent dela diffusion latérale, et de 
l'irritation des centres et tissus voisins. Cette source 

constante d'erreur ne peut être appréciée et éliminée 
que par des expériences attentivement répétées, et à 
l’aide de la méthode complémentaire de destruction 

localisée du centre en question. , 

Carville et Duret ont confirmé d’une manière 
intéressante le fait que l’électrisation de l'écorce
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n'agit pas par la simple conduction aux tractus ou 
ganglions sous-jacents,. au moyen d’une. expérience 
faile sur un chien dans. des circonstances .très- 
exceptionnelles." octo 

Chez cet animal, ils ne purent provoquer des mou- 
vements, même par l'application : des courants les 
plus puissants, à des régions qui chez d’autres ani- 

maux s'étaient. montrées facilement excitables. La 
cause de ce fait était, ainsi que cela fut prouvé, l’exis- 
tence d’une grande cavité pleine de liquide, oceupant 
la substance'médullaire de l'hémisphère 'entre l'é- 
corce. et le corps strié. La conduction physique de 
l'écorce au corps strié était ainsi absolument parfaite 
et.le lien unissant le corps strié au pédoncule céré- 
bral, intact, et pouriant, par-suite de la division des 
fibres médullaires, les :centres corticaux ne pou- 
vaient transmettre leur impulsion en bas. . :: 

Ceci concorderait entièrement avec le fait que les 
mouvements résultent de l'excitation de l'écorce, si 
l'on pouvait.montrer que les mêmes phénomènes se 
produisent lorsque l’irritation est directement appli- 
quée au cône de fibres médullaires qui unit chaque 
centre au corps strié. . Gar .les centres corticaux 
agissent dans une direction descendante sur les 
muscles ,. nécessairement au moyen des ganglions 
inférieurs et des tractus moteurs, et l'application 
des électrodes aux fibres médullaires équivaut cssen- 
ticllement à l'excitation provoquée par l’activité fonc- tionnelle du centre lui-méme. Le docteur. Burdon 
Sanderson (Proced.: Roy. Soc., june 1874) et. Carville
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et Duret ont établi que tel est le cas ici. Après l'abla- 

tion de la substance grise de l'écorce dans des ré- 

gions où l'on pouvait provoquer des mouvements 

localisés; distincts, ils ont vu que l'application des 

électrodes aux fibres médullaires mises à découvert 

provoquait la même action qu'auparavant, la’ seule 

différence consistant, selon Carville et Duret, en ce 

qu "il fallait un courant plus intense.” : 
Puinam (Lond. med. Rec., 1874) à vu toutefois, 

qu'après une section attentive du lien qui unit la 

substance grise à la substance médullaire, et''en 

rapprochant ensuite les surfaces de section, l'appli- 

cation des électrodes ne ‘produisait aucun effet. Ici, 

. ainsi que l'ont indiqué, avec raison sélon moi, Car- 

ville et Duret, l'absence de réaction peut avoir été 

duc à la résistance opposée au courant par l’accumu- 

lation de liquide entre les surfaces de section et au 

fait que l'excitation : n’était pas assez puissante. 

Déduire des expériences de Sanderson que les centres 

corticaux .ne sont pas moteurs, ‘et 'que les mouvé- 

ments dépendent en réalité du corps strié, n’est pas 

plus raisonnablé que de prétendre que parce que les 

mêmes contractions musculaires qui résultent: de 

l'irritation du corps strié peuvent aussi être provo- 

quées par l’irritation directe des pédoncules céré- 

braux ou colonnes motrices de la moelle épinière, le 

corps strié lui-même n’a pas de fonction motrice. 

De telles conelusions. n'indiquent qu’une grave 

erreur de conception de la constitution et de l'évolu- 

tion des centres nerveux. Des mouvements essentiel-
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lement identiques sont différemment. représentés 
dans les différents centres. Plusieurs des muscles 
intéressés dans la respiration et coordonnés réflexe- 
ment dans la moelle allongée, sont aussi sous le 
contrôle de la volonté, et représentés centralement 
dans les hémisphères cérébraux. Les combinaisons 
motrices qui appartiennent au corps strié, sont en- 
core différenciées dans les hémisphères cérébraux, 
mais avec des significations essentiellement diffé- 
rentes. : 

Cette représentation du même mouvement dans 
les centres différents est un guide important pour 
mener à la véritable interprétation des faits physio- 
logiques aussi bien que pathologiques du système 
cérébro-spinal. Les centres nerveux supérieurs ne 
peuvent toutefois pas agir indépendamment des infé- 
rieurs, et les fonctions des uns ne peuvent se com- 
prendre sans les rapports avec les autres. 

Après ces considérations préliminaires sur la mé- 
thode, je vais décrire les phénomènes d'irritation 
électrique des hémisphèrés, description qui sera 
une répétition étendue de ceux qui ont été publiés 
d’abord dans les West Riding Asylum Reports, vol. II, 
1875. Les détails des expériences particulières 
sont laissés de côté, excepté là où il y a incertitudcou 
discussion, auquel cas il faut se reporter aux mé- 
moires suivants, présentés à la Société Royale : Loca- 
lisation Of Function in the Brain in Croonian Lecture, 
D s 55 NT Pro. Roy. Soc. 151. Experiments on the 

“eys Férst series, Proceed. Roy. Soc., 161,
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1875 ; Experiments on the Brain of Monkeys, second se- 
rics, in Croonian Lecture, Philosoph. Transactions, 

vol. Il, 1875; Abstract. in Procced. Roy. Soc. 162, 1575. 
Nous traiterons de l'interprétation des phénomènes 

après avoir décrit ceux-ci.



CITAPITRE VIII 

PHÉNOMÈNES PRODUITS PAR L'EXCITATION ÉLECTRIQUE 
DES HÉMISPHÈRES CÉRÉBRAUX 

SECTION I 

EXPÉRIENCES SUR DES SINGES 

52. La surface des hémisphères cérébraux des ma- 

caques, espèce de singe généralement employée dans 

les expériences suivantes, est représentée par les fi- 

gures ci-jointes (26, 27). Elle est divisée en lobes et 

en circonvolutions par certaines scissures, ou sil- 
Jons, primaires et secondaires. Il y a trois scissures 
primaires, facilement reconnaissables par les lettres 
sur la figure. A représente la scissure de Sylvius; B, 
la scissure de Rolando; G, la scissure pariéto-occipitale, 
ou perpendiculaire. E | 

Le lobe frontal (FL), situé au-devant de la scissurce 

ge nos es divisé par des scissures secondaires 

colution frontale ss : ce sont les suivantes F,, circon- 

Périeure; F,, circoncolution frontale
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moyenne; F;, troisième circonvolution frontale ou cir- 
convolution frontale inférieure. | 

Ces circonvolutions, séparées les unes des autres 
par deux scissures nommées supéro-frontale (fs) ct 

” nféro-frontale (if), rejoignent en arrière ce qu'on 
appelle généralement la circonvolution frontale ascen- 
dante (AF), qui est située entre la scissure de Rolando 
(B) et Le sillon antéro-pariétal (Huxley) (ap). Cette cir. 
convolution n’était pas comprise dans le lobe frontal 
par Gratiolet, qui considérait le lobe frontal commeli- 
mité postérieurement par la scissure antéro-pariétale, 
et qui plaçait la circonvolution frontale ascendante 
(Turner) dans le lobe pariétal, dont elle formait la pre- 
miêre circonvolution pariétale ascendante. Pour des : 
raisons physiologiques, je pense que la nomenclature 
de Grätiolet est préférable à celle qu'a adoptée Tur- 
ner, bien que j'aie suivi les divisions généralement 
admises. ee Li 

La face inférieure du lobe frontal reçoit quelque- 
fois le nom de lobule orbitaire (FO), (fig. 27). 

Le lobe pariétal (PL) s'étend de la scissure de Ro- 
lando (B) à la scissure pariéto-occipitale (C). 

‘Nous distinguons ici la’ circonvolution pariétale 
ascendante (AP), limitée en avant par la scissure de 
Rolando, et en arrière par la scissure intra-pariétale 
(ip). Cette circonvolution ‘se termine en haut par le 
lobule postéro-pariétal (Huxley) (PPL), dont la limite 
postérieure est constituée par la scissure: pariéto-oc- 
cipitale (C). L'autre circonvolulion du lobe pariétal 
se nomme gyrus angulaire (AG), ou pli courbe (Gratio-
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let), qui s’incurve autour de l'extrémité supérieure 

de la scissure de Sylvius (A) et de la scissure temporo- 

sphénoïdale (T). : | | 

  

Fig. 26. — Jlémisphère gauche du cerveau du Singe {macaque). — À, scis- 

_ sure de Sylvius. — B, scissure de Rolando. — C, scissure pariéto-occipitale. 

— FL, lobe frontal. — PL, lobe pariétal. — OL, lobe occipital. — TSL, lobe 

temporo-sphénoïdal. — F,, circonvolution frontale supérieure. — Fz. cir- 

convolution frontale moyenne. — F,; circonvolution frontale inférieure. — 

sf, scissure supéro-frontale. —- if, scissure inféro-frontale. — ap, scissure 
antéro-pariétale. — AF, circonvolution frontale ascendante.— AP, circon- 

volution pariétale ascendante. — PPL, lobule postéro-pariétal. —A6, gyrus 
angulaire. — P, scissure intra-pariétale. — T4, T,, T;, circonvolutions 
temporo-sphénoïdales supérieure, moyenne et inférieure.— {4, fe, scissures 

.. temporo-sphénoïdales supérieure et intérieure. — 04, 0:, O;, circonvolu- 
tions occipitales supérieure moyenne et inférieure. — 04, 0, première ct 
seconde scissures occipitales. * UT Le : : 

Le lobe temporo-sphénoïdal (ISL) est situé en ar- 
rière et en dessous de la scissure de Sylvius. Il est 

divisé par des scissures secondaires (t,,t,) en trois 

circonvolutions : circonvolulions temporo-sphénoïdales 

supérieure (T;), moyenne (T.) et inférieure (T.): Les 

extrémités supérieures de ces circonvolutions passent 
dans le lobe occipital (OL). 

On distingue ici aussi trois circonvolutions : cir- 

C
S
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convolutions occipitales supérieure (0,), moyenne (0,) 
ctinférieure (0.). | 

Si l’on écarte les lèvres de la scissure de Sylvius, 
l'on aperçoit un autre lobe, nommé lobe central, ou 

_ Insula de Reil (voy. fig. 4, C), qui embrasse le noyau | 
extra-ventriculaire du corps strié. Chez le singe, la 

surface de ce lobe est unie, ct non pas divisée cn 
circonvolutions comme chez l’homme. 

Sur la face interne de l'hémisphère. (fig. 97) on 
distingue certaines scissures et circonvolutions. La. 

°Ons , 

  

Fig. 27, — Face interne de l'hémisphère droit du Singe {macaque). — CG 
corps calleux sectionné. — C. scissure pariéto-occi pitale interne. — Cms 

” scissure calloso-marginale. — Cf, scissure calcarine, — df, scissure den- 
tée, — Cs, scissure collatérale. — GF, gyrus fornicatus. — CM, circonvo- 
lution marginale. — GU, circonvolution unciforme.—S, crochet, ou subi- 
culum cornu Ammonis. — Q, lobule quadrilatère ou præcuneus. — Z, cu 
ncus. — FO, lobule orbitaire, 

circonvolution qui contourne Île corps calleux (CC) se 
nomme gyrus fornicatus (GE), commençant à l'extré- 
mité frontale de l'hémisphère, et passant au travers 

de la scissure et dans la circonvolution unciforme (GU) 
inférieurement et postérieurement. 

‘ Sur sa face antéro-inféricure, la ciréonvolution 

FERRIER, 15
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unciforme se rccourbe de manière à former une sorte 

de crochet, et a reçu le nom de crochet (Gratiolet) ou 

subiculum corne Ammonis (S).Séparée du gyrus forni- 

catus par une scissure dite scissure calloso-marginale 

(cms), se trouve une circonvolution qui limite le bord . 

interne de la scissure longitudinale entre les deux 

hémisphères. Elle se nomme circoncolution marginale 

(CM). Entre l'extrémité postérieure de la scissure cal- 

loso-marginale et la scissure pariéto-occipitale in- 

terne (C), se trouve un lobule de forme irrégulière (Q) 

qui a reçu le nom de lobule quadrilatère où præcu- 
neus. 

La scissure dite scissure calcarine (Huxley) (cf) 
indique la position de l’hippocampus minor à l’inté- 

rieur de la corne postérieure du ventricule latéral. 

Elle se continue en avant par la scissure dentée (df) 
qui indique la position de l'hippocampus major dans 

la corne descendante du ventricule latéral. La cir- 

convolution unciforme est limitée par cette scissure 

en haut, et est séparée de la circonvolution temporo- 
sphénoïdale inférieure (T,) (fig. 26) par un sillon ap- 

pelé scissure collatérale (Huxley) (Cs). | 
55. Les centresd'excitation électriquesont indiqués 

sur les figures ci-jointes (fig. 28, 29, 50) par des 
cercles ou régions qui délimitent l'étendue de la sur- 
face qui, stimulée, produit certains mouvements dé- 
terminés. Les régions ainsi circonscrites ne sont pas 
nctiement distinctes l’une de l’autre, et là où elles se 
touchent, l'excitation peut faire naître les phéno- 
rencs propres à l’une et à l’autre. Ce fait se produit
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d'autant plus facilement que l'intensité du courant 
employé est plus grande. La région où l’action estle 
plus circonscrite est plus exactement-indiquée par 

le centre du cercle. Les limites ont été déterminées 

par l'application réitérée des électrodes autour de ces 
points. 

1 Sur le lobule postéro-pariétal. Le membre posté- 
rieur opposé s'avance comme pour marcher. Parfois l’ac- 
tion est limitée au pied et à la cheville, le pied se 
fléchissant sur la jambe, et les orteïls s’écartant. 

2 Sur la partie supéricure de’la circonvolution 
pariétale ascendante et la partie adjacente des circon: 
volutions frontales ascendantes. Jouvements complexes 

. de la cuisse, de la jambe et du pied, avec mouvements 
adaptés du tronc, grâce auxquels le picd est amené 
sur la ligne médiane du corps, comme lorsque l'ani- 
mal saisit quelque objet avec son pied, ou se gratte 
Ja poitrine ou le ventre. 

L'on peut observer divers degrés de cette action 
complexe selon la durée et l'intensité de l'excitation, 
mais l’entier développement de l'activité de ce cen- 

tre est telle-que je l'ai décrit. | 
5 Près de la portion frontale ascendante du centre 

précédent, et près d’une légère scissure ou dépres- 
sion de la partie supérieure de la frontale ascendante. 

Mouvements de la queue, généralement associés à 
quelques-uns des mouvements décrits au iuméro 2, 

. Je n’ai encore pu séparer entiérement ces deux 

mouvements l'un de l’autre. Ou pourrait peut-être y 
arriver avec des singes du nouveau continent. |
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4 En arrière (5), et cn dessous (2), sur les bords 

‘adjacents des circonvolutions ascendantes frontale 

el pariétale. 5 
Rétraction avec adduction du bras opposé, la paume 

de la main étant dirigée en arrière. © 

  

Fig. 28, — Surlace supéricure des hémisphères du Singe (Roy, Soc.). Les 
cercles ct les chiffres qu'ils circonscrivent sont expliqués dans le teste. 

Cette action, ressemblant au mouvement natatoire, ‘ 

est telle que celle que l’on peut attribuer. au latissi- 
nus dorsi. | | 

9 Sur la circonvolution frontale ascendante, à son 
point de jonction avec la frontale supérieure. 

Extension en aïant du bras et dela main opposés, 
COMM pour toucher ou atteindre quelque chose en 
avant, . | . 

,
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. Cercles (a) (b) (c) (d) situés sur la circonvolution 
pariétale ascendante. 

  

Fig. 99, — Hémisphère gauche du Singe (Roy. Sec.). Cercles et chiffres ont la 
mème signification que dans la figure précédente. 

Mouvements individuels et combinés des doigts et du 
poignet se terminant par la fermeture du poing. Les. 

centres d'extension et: de flexion.de divers doigts 
n'ont pu-être différenciés, mais les mouvements de 
préhension de la main opposée sont évidemment cen- 
tralisés ici. | se 

6 Sur la circonvolution frontale ascendante, 
\ la courbe, ou au genou du sillon antéro-pa- 

riétal. Un 

Supination et flexion de Pavant. bras,” grâce aux- | 
quelles la main s’élève vers la bouche. | 

Cette action peut s’associer à la suivante : 

7 Sur la circonvolution frontale ascendante, au- 
dessous du dernier cercle. 

Action des zygomatiques qui tire.en arrière.ct L élève 
l'angle de la bouche.
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. 8 Sur la frontale ascendante, au-dessous du der- 

nier cercle. 

Élévation de l'aile du nez et de la lèvre supérieure, 

avec abaissement de la lèvre inférieure, de manière 

à découvrir les dents canines 

\ . du côté opposé. 

9 et 10 Sur l'extrémité 

inférieure de la frontale as- 

cendante, au niveau de l'ex- 

trémité postérieure de la 

troisième cireonrolutionfron 

tale. 

Ouverture de la bouche avec 
extension au dehors (9) et ré- 
traction de la langue (10). 

L'ouverture et la ferme- 

Doi | ture alternées de la bouche 

Fig. 50. — Base du cerveu AVEC MOUvEMEnts de la lan- 

re coté droit (Roy: Gue continuent souvent quel- 
que temps après que les 

électrodes sont retirées. Dans ce cas, les mourc- 

ments se font distinctement des deux côtés. 

11 De 10 à l'extrémité inférieure de da circonvo- 

lution pariétale ascendante. 

Rélraction de l'angle opposé de la bouche. 

Le platysma myoides est mis en jeu, et quand il 

  

agit avec force, la tête est légèrement inclinée de: 

côté. 

‘12 Sur la moitié postérieure des circonvolitions 
frontales supérieure ct moyenne. | 

p
e
 

L
L



EXCITATION ÉLECTRIQUE. : 231 

Les yeux sont grands ouverts, les pupilles dilatées, et 
les yeux et la tête dirigés du’ côté opposé. =, 

15 et 13’ Placées sur les membres antérieur et 
postérieur du gyrus angulaire (pli courbe). 

Les yeux se dirigent du côté opposé, avec déviation en 
- haut ou en bas, selon que les électrodes sont sur 15 

ou 15. …. 
Les pupilles aussi se contractent, et ily a tendance à 

fermer les yeux comme en présence - d'une vive lu- 

mière. Poe 
La tête suit souvent la direction des veux, mais ce 

fait n’est pas constant. 

14 Sur la circonvolution temporo- phénoñale su- 
périeure. 

L’oreille opposée se dr esse, la tête et les eus se tour- 
nent du côté opposé, les pupilles sont tr és-dilatées. 

15 Subiculum cornu Ammonis, ou face interne et 
inférieure du lobe temporo-sphénoïdal (fig. 50). 

Torsion de la lèvre et de la narine du même côté; de 

manière à fermer. partiellement la narine, comme 

lorsqu'une odeur piquante est sentie. : 
L'on n’observe pas de résultats définis ou constants’ 

à la suite de l'excitation d’autres parties du cerveau, 

mais on a remarqué les faits suivants : 

Extrémité inférieure de la circonvolution tem- 

poro-sphénoïdale moyenne. 

Dans quelques cas, l'excitation de cette région 

provoque des mouvements de la langue, des bajoues 

et des mâchoires, tels que pourrait. les provoquer 

quelque excitation sapide de la bouche. .
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Lobes frontaux, comprenant tout ce qui ést au de- 

vant de 12, et les régions orbitaires et frontales in- 

férieures. . 

Résultats généralement négatifs. Dans un cas l’ex- 

citation de la région antéro-frontale était associée à 

la rotation des yeux du côté opposé. Outre ce mou-: 

vement, qui peut avoir été une simple coïncidence, 

aucun effet ne fut produit par l'excitation de cette 

région. 

Ile de Reil. Lobe central. 

‘Résultats également négatifs. 

Lobes occipitaux. : 

: Leur excitation ne donne licu à aucun effet ap- 

préciale . 

Dans un cas, j ’observai qu ’en introduisant les élec- 

trodes vers la face interne de la circonvolution 

occipitale inférieure, un malaise évident fut provo- 
qué, ainsi que le manifestèrent des mouvements in- 

quiets de la queue et du membre postérieur. Étaient- 

ils dus à ce que le courant était.conduit à la dure- 
mère ou à la tente, ou bien résultaient-ils de l’exci- 

‘tation directe de l'extrémité supérieure du gyrus 

unciforme, c'est ce qui n’a pu être déterminé. L’expé- 

rimentation dans cette région est très-difficile, et les 
sources d'erreur sont nombreuses, car il est impos- 

sible d’être absolument certain de la localisation de 
r excitation. ee 

” Circonvolution marginale (fig. 27,0. M.). 
Elle n ‘a été explorée qu’une fois, et l'on trouva que 

| l'irritation de cetle circonvolution dans la région pa- 
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riéto-frontale donnait naissance à des mouvements 
de la tête et des membres, en apparence analogues à 
ceux qui ont déjà été obtenus par l'excitation des 
régions correspondantes de la surface externe. 

Gyrus fornicatus (fig. 27, G. F.). 

-L'excitation de cette région, produite en glissant 

les électrodes isolées profondément dans la scissure 

longitudinale, n’a donné lieu à aucune manifestation 

extérieure. 

Corps calleux (fig. 27, c. C.). 
L’excitation ne produit pas d'effets. 

SECTION I 
EXPÉRIENCES SUR DES CHIENS. 

54.— Dans le cerveau du chien il y a (fig..52 ) deux 
scissures importantes : scissure de Sylvius (A) et scis- 
sure cruciale (B), ou sillon crucial (Leuret), appelé par 

Owen sillon frontal. Il y à en outre certaines scis- 

Sures qui ont une direction générale d'avant en ar- 

rière, et qui partagent la surface en quatre circon- 

volutions, appelées. par Leuvret circunvolulions ex- 

ternes. 

La première de celles- -Ci, première circonvolution 

“externe (fig. 32, 1), décrit une courbe autour de la 

scissurce cruciale, en constituant ce que j'ai appelé 

oyrus sigmoïde, adoptant un terme employé par 

M. Flower, dans sa deséription du cerveau du Proteles 

(Proc. Zool. Soc. Lond., nov. 1869). :
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La seconde circonvolution externe: (fig. 39, Il) suit 

d'avant en arrière un trajet parallèle à celui que nous 
venons de décrire, et à son tiers postérieur, une 
scissure secondaire la partage en deux branches. 

La troisième circonvolution externe suit une direc- 
tion analogue (II, fig. 59). oo 

La quatrième circonvolutionexterne(IV, Gg. 32) faitun 

_pont au-dessus de la scissure de Sylvius. Je l'ai quelque- 
fois appelée circonvolution sylvienne. Vers la face 
orbitaire et frontale de l'hémisphère, la continuation 

des différentes circonvolutions externes devient obs- 

cure et cachée (voy. fig. 52). L’excitabilité électri- 

que du cerveau et le fait de la localisation ont été 

d’abord démontrés sur des cerveaux de chiens, par 

les importantes recherches de Fritsch et Hitzig en 

1870 (Reichert und Du Bois Reymond's Archiv, 1870, 

Ieft Il). Le passage suivant et la figure ci-jointe 
(fig. 51) sont pris dans la description originale des 
résultats obtenus par Fritsch et [litzig, avant les ex- 
périences de localisation faites sur divers animaux 
et décrites dans ce chapitre : | 

«Le cenire des muscles du cou (fig. 51 Ajest situé 
à la partie latérale du gyrus préfrontal, au point 
où descend brusquement la surface, de ectte cir- 
convolution. L’extrémité externe du gyrus postfron- 
tal contient, au voisinage de l'extrémité latérale de la 
scissure frontale (fig. 51 +), le centre des extenseurs 
Ctadducteurs du membre antérieur. Un peu en arrière 
de la même scissure ct plus près de la scissure Cor 0- 
nale (fig. 51 +) sont les centres de la flexion et de la 
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rotation du membre. Le centre. du membre posté- 
rieur (fig. 51 tt) se trouve également dans le gyrus 

postfrontal, mais plus rapproché de : la ligne mé- 

diane que ne l'est celui du membre antérieur, et un 

peu plus en arrière. Les faciaux sont innervés par la 
partie moyenne du gyrus supersylvien (fig. 51 £;). 

4 

  

  

Fig. 81. — Cerveau du Chien, pour servir à expliquer Îles recherches de 
: Fritsch et Ilitzig. 

« Cette région a en général une étendue de plus de 
0,5 cent., et s’étend en avant et en arrière de la 

courbe au-dessus de la scissure de Sylvius. Nous de- 

vons ajouter que nous n'avons pas toujours réussi à 
mettre en mouvement les muscles du cou par lc point 
cité en premicr lieu. Nous avons assez souvent pro- 
voqué Ja contraction des museles du dos, de la queue 

et de l'abdomen, par l'intermédiaire de points situés 
entre ceux qui sont notés, mais nous ne pümes dé
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terminer d'une manière satisfaisante un point cir- 

conscrit par où chacun d’eux püût être individuelle- 
‘ment provoqué. | : 

« La totalité de la convexité située en arrière du 

centre facial nous à paru absolument insensible à 

l'excitation, même en nous servant de courants d’une 

intensité entièrement disproportionnée » (op. cit. 

réimprimé dans Untersuchungen über das Gehirn par 

E. Ilitzig, Berlin, 1874). 
Hitzig, dans des expériences subséquentes (Un- 

tersuch. ü. das Gehirn, chap. I), tout en confirmant 
à plusieurs égards les résultats que j’ai rapportés 
dans le West Riding Asylum Reports, vol. III, se de- 
mande si quelques autres d’entre ces résultats sont 

bien exacts, surtout en ce qui concerne l’excitabilité 

des régions postérieures à la scissure de Sylvius. Il 
atiribue les phénomènes que je décris à une conduc- 
tion vague des courants. Pour appuyer son opinion, 
il essaye de montrer que .les phénomènes ne s’ac- 
cordent pas les uns avec les autres, et que mes cxpé- 
ricnces localiseraient des centres moteurs différents 
dans des régions essentiellement les mêmes; et des 
centres moteurs de mêmes mouvements dans des 
régions du cerveau très-éloignées les unes des autres. 
Ces discordances que Ilitzig découvre n’existent pas 
dans la réalité, mais seulement dans sa manivre 
d'interpréter les faits. Le simple fait-que des mouve- 
ments résultent de l’excitation d’une partie donnée 
de l’hémisplière. n'implique pas nécessairement. que 
celle partie soit un centre. moteur au.vrai sens ‘du 
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mot. Nous verrons plus tard que les mouvements qui 
résultent de l'excitation des régions dont il s’agit 
expriment la sensation, et que le caractère des 

mouvements constitue un important indice de la 
nature de la sensation. 

Par conséquent, les mouvements ayant le carac- 

tère d'indications associées ou réflexes de sensation 

varieront dans une mesure correspondant au degré 

d'excitabilité des centres sensitifs. Ainsi, des cffets 

en apparence différents seront facilement reconnus 

comme n'étant essentiellement que des degrés de la 
mème réaction. Ainsi, dans un cas, l’on peut obser- 

ver un mouvement des yeux ou de l'oreille; dans 

un autre cas, ce mouvement peut s'associer à une 

rotation de la tête vers le côté opposé. Mais ceci n’im- 
plique pas .que dans le premier cas je décris un 
centre moteur des yeux, et dans le second, dans la 

même région, un centre moteur des muscles du cou. 

Dans quelques cas encore, des mouvements peuvent 

être provoqués par Pexcitation d’un centre sensitif, 

mouvements en apparence identiques à ceux qui 

résultent de l'excitation d’un centre véritablement 
moteur. On trouvera un exemple de ce fait en compa- 
rant les effets de l'excitation de 12 dansle cerveau du 

“singe à ceux que l’on obtient en stimulant 14. La 
signification diffère toutefois d’une manière notable 
dans les deux cas. | 

Dans la description suivante, à l'exception de dé- 

lails d'expérience, les résultats concordent essen- 

ticllement avec ceux que j'ai publiés Ie premier.
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Mais certains phénomènes dont je n'ai pu interpré- 

ter clairement la signification, et par conséquent 

considérés comme douteux et nécessitant des recher- 

ches ultérieures, ces phénomènes dis-je, je serais 

porté à les attribuer à une conduction de courants 

presque impossible à éviter à cause de l’extrème dif- 

ficulté qu’il y a à découvrir entièrement et à isoler 

la région en question. Il en estainsi particulièrement 

dans le cas dé l'exploration de l'extrémité frontale 

du cerveau du chien, du chat, ete., qui est difficile 

à mettre à découvert, et qui est en rapport intime 

avec le grand bulbe olfactif de ces animaux. J'ai dé- 
crit certains mouvements subits de la tête, et quel- 

quefois des muscles respiraloires, comme résultant 

de l'application des électrodes aux régions frontales 
antérieures. Ceux-ci doivent, et ici je m'accorde en- 

tièrement avec Ilitzig, être attribués à ce que le cou- 

rant est conduit au bulbe sensitif olfactil: ou à la 

durc-mère, les mouvements étant des phénomènes 

purement réflexes. Les difficultés. de la localisation 
augmentent nécessairement quand les régions du 

cerveau que l'on explore rie peuvent être entièrement 
séparées des orgares.sensilifs voisins; et quand tel 
est le cas, les phénomènes doivent être considérés 

comme ayant une signification douteuse, à moins que 
leur nature puisse être découverte par d’autres mé- 
thodes complémentaires d'investigation. 

Dans la description suivante, afin de faciliter la 
comparaison avec les résultats d'expériences analo- 
gues sur le cer | Sing à j g le cer veau du singe, les mêmes chiffres sont 

n
e
 

m
n
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placés sur les régions correspondantes. Ils n'ont pas 
la prétention d’indiquer autre chose qu’une analo- 
gie physiologique approximative, ccrtaines particu- 
larités individuelles pouvant s’observer sur divers 
animaux, particularités qui permettent à peine une 
comparaison stricte entre elles. 

. Les renvois se font à la figure 52. 

1. La paile de derrière oppose S'avance pour mar- 
cher. : 

I n'y a pas de mouvement de la patte du chien 
pouvant être comparé à celui qui résulte de 2 sur 
le cerveau du singe. , 

5. Mouvement ondulatoire ou latéral de la queue. 
Dans mes premières expériences (TVest Riding Re- 

ports; vol. If, fig. 6), la position du centre n’était pas    
Fig. 32. — Hémisphère gauche du -cerveau du Chien, — À, scissnre de Syl- 

vius. — DB, scissure cruciale. — 0, Bulbe olfactif. == ], I, LIT, IV. indi- 
quent les première, deuxième, troisiéme et quatrième circonvolutions 

respectivement. Les cercles et les chiffres sont expliqués dans le texte, 1, 4 
et 5 sont situés sur le Gyrus sigmoïde. 

assez exactement définie, le cercle g étant placé plus 
en arrière sur la figure qu’il ne devait l'être. Dans
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le cas dont il s'agit, l'excitation des mouvements de 

la queue sur un cercle si étendu était indubitable- 

ment duc à un état d’hyperexcitabilité provoqué par 

une exploration répétée. Des expériences ultérieures 

ont mené à une définition et à une délimitation plus 

exacte du cercle, ainsi que l'indique la figure 52. 

4. Rétraction et adduction du membre, antérieur op- 

posé. : : : 

5. Élécation de l'épaule et extension en avant du 

membre antérieur opposé, comme pour faire un pas en 

avant. 

…. <+-Les centres 6, et ceux qui sont marqués a,b,c,d, 

dans le cerveau du singe, ne sont pas, autant que j'ai 

pu voir, différenciés dans le cerveau du chien, mais 

de temps à autre la flexion de la patte se joint aux 

mouvements décrits à 4 et à 5. Dans un cas (grand 

chien de chasse à cerveau volumineux) j'ai trouvé que 
l'excitation de <+- provoquait la flexion de la patte 

indépendamment des autres mouvements. ° 
7. Sur divers points de la division frontale de la 

seconde circonvolution externe. 

Action simultanée de l’orbicularis oculi et des zygo- 
matiques, provoquant la fermeture de l'œil opposé. En 

même temps l’on voit s’agiter les yeux, si l’on ouvre 

de force les paupières, J'ai vu que le mouvement des 
yeux était divergeant, et qu’il s'associait à la con- 

traction des pupilles. Ilitzig a de même observé des 

mouvements des yeux en excilant cette région. 

8. Sur l'extrémité antérieure commune des se- 
conde et troisième circonvolutions externes. 

#4
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étraction et élévation de l'angle opposé de la bouche, 
de manière à ouvrir partiellement la bouche. 

9. On peut la considérer comme correspondant à 
9 et 10 du singe. Fr re 

La bouche est ouverte et:la lans que s agite, sortant et 
rentrant alternativement. Action bilatérale. | i 

Parfois, ainsi que je l’ai rapporté dans mes pre- 
mières expériences, l’excitation de cette région pro- 
voque aussi des sons de voix et de faibles cssais d’aboic- 
ment ou de grognement. Dans une expérience 
Subséquente, ceci se manifesta d’une manière très- : 
frappante. Chaque fois. que les électrodes étaient 
appliquées à cette région, l'animal aboyait bruyam- 
ment ct distinctement. Pour exclure la possibilité 
d’une simple éoïncidence, j'excitai successivement 
diverses parties de l'hémisphère mis à découvert, en 
produisant la réaction nique. de ? chaque 
centre, mais sans aboiement. : 

- La réapplication des électrodes au centre buccal 
pro voqua l’aboiement, et le fit invariablement plu- 
sieurs fois de suite. Lite er 

11. L'acte essentiel semble être. la rétraction de 
Pangle de la bouche pa l'action du platysma. De temps 
à autre, surtout vers l’extrémité frontale, j j'ai vu ve- 
nir en avant l'oreille du côlé opposé, tandis que 
l'angle de la bouche était rétracté: Ceci ne semble 
être qu'une forme plus intense d’un acte musculaire 
cssenticllement identique. 

Au point marqué 11°, l'acte est plutôt l'élévation 
de l'angle de la bouche et du côté de là face, de 

FERRIER, 16 

cp
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manière à provoquer la fermeture de l'œil. À ce point 

de vue il ressemble à l'action de 7.: 

. 19. Ouverture des yeux avec dilatation des pupilles, 

les yeux el ensuite la tèle tournant du côté opposé. 

Dans un ou deux cas j'ai observé un mouvement 

interne ou convergent des yeux, les pupilles toute» 

fois étant Loujours dilatées. 

Cette action est caractéristique de la division anté- 

rieure du gyrus sigmoïde, etest évidemment analogue 

à 12 dans le cerveau du singe. 

15. Les} yeuxse dirigent du cétéopposé, généralement 

avec un certain degré ‘de déviation diagonale, les 

pupilles étant parfois contractées, et les yeux tendant 

à se fermer, bien que, S'ils ét taient déjà fermés, l’ex- 

citation les fit légèrement ouvrir au moment de son 

application. Dans plusieurs expériences, lors de con- 

tinuation dans l’excitation, on observait que la tête 

se dirigeait du même côté que les yeux. 

44, L'oreille opposée se dresse ouscrétracte subitement. 

“Je n'ai pas observé l'association de cette action 

avec 12, ainsi que cela se fait continuellement dans 

le cas d'excitation de 14 chez le singe. | 
° 45. Torsion.de la narine du même côté, comme si 

l'irritation y eût été directement appliquée: 

- L'excitation d’autres régions du cerveau ne donne 

pas : toujours des résultats bien définis ou distinete- 
ment différenciés: : Li, 

Lors de l’excitation dela division frontale ‘de la 
quatrième circonvolution exlernê, 16, j'ai une ou 
deux fois remarqué des‘mouvements qui peuvent ètre 

va 
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caractérisés comme étant l'élévation de la lèvre et la 
dilatation des narines : mais sont-ils dus à l’irritation 
localisée de cette région, ou doit-on plutôt les mettre 
sur le compte de l'irritation du tractus olfactif, c’est 
ce qu'il serait très-difficile de déterminer.’ . 

L’irritation de l’extrémité frontale du cerveau, ainsi 
que je l'ai déjà signalé (voir plus haut), provoque quel- 
quefois des mouvements irréguliers et soudains de la 
tête ou des muscles respiratoires; mais ces résultats 
sont, je pense, dus en réalité à l’irritation de la 
dure-mère ou du bulbe olfactif qui est à une distance 
très minime. | 

La branche postérieure de la. circonvolution syl- 
vienne ou externe inférieure ne produit aucune réac- 
tion définie, autant que j'ai pu en juger. L’irritation 
de la division postérieure de la circonvolution supé- 
rieure externe et des régions postéricures aux points. 
notés n’a pas donné de résultats bien. constants, bien 
que j'aie parfois observé des signes d'inquiétude ou: 
de mouvements que l’on pourrait prendre pour signes 
d’une excitation cutanée douloureuse. 

_ Les expériences sur une région correspondante du 
cerveau du chat donnent les mêmes résultats, ainsi 
qu’on le verra plus bas. Par eux-mêmes ces faits ne 
suffisent pas pour motiver aucune conclusion au su- 
jet des fonctions probables de cette région, mais ils 
sont importants, si on les observe dans leurs STappor {s 
avec d’autres phénomènes.
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EXPÉRIENCES SUR DES CHACALS 

55. Les expériences suivantes faites sur deux cha- 

cals de l'Afrique du Nord (canis aureus) que j'ai oble- 

nus grâce à M. Dartlett, inspecteur des jardins de 

la Société zoologique, peuvent être prises comme les 

équivalentes de celles que j'ai faites sur les chiens, à 

cause de létroite ressemblance qu'il y à entre ces 

animaux, en ce qui concerne leurs mœurs el la 

configuration de leur cerveau (fig. 55). 

1. Le membre postérieur opposé s’avance et sort de sa 

position d'extension. ro 

5. Quelques 2 mouvements. de la queuc observés dans 

un a … _ . 

“4: Rélraction du membre antérieur opposé. Dans u un 

cas il s’y joignit de l'adduëtion ; dans l’autre, l'hu- 

merus était rétracté et l’avant-bras élevé. 

5. Élévation de l'épaule avec flexion de l’avant-bras 

et de la patte. Ge mouvement fut suivi d’une soudaine 

extension en avant. Dans’aucun cas on ne put diffé- 

rencier des centres individuels de flexion ct d’ex- 

tension.” / eo 

. Élévation de lxÿ joue el fermeture partielle de l'œil. 

A7 7° il se produisait surtout l’occlusion de l'œil. Dans 

un cas-On vit dive rger les jeux + l'état des pupilles 
- ne fut pas noté. 

S. La lèvre supérieure élevée ct les dents découvertes, 
mais la bouche incomplétement ouverte. 

9, La bouche ouverte ct la langue tirée en avant. Pas 

+2
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de production de sons dans l’un ou dans l’autre cas. 
11. Divers points sur la branche frontale de la 

troisième circonvolution externe. L'angle de la bouche 
très-rétracté, le platysma étant contracté. 

42. Les deux yeux grands ouverts, les pupilles dila- 
tées, les yeux tournés du côté opposé; la tête finissant par 
tourner dans le même sens. Dans un cas les yeux con- 
vergeaient et les oreilles se dressaient, de manière à 
présenter l’apparence d’une attention profonde. :. 

Sur la face antérieure du-même gyrus: sigmoïde, à 
12', en même temps que:les-yeux s’ouvrirent très- 
grands et que les pupilles se dilataient, la tête s’abais- 
sait, et le museau se dirigeait vers l'épaule du même 

côté, à cause de Ja contraction du sterno- masloïdien 
opposé. Pilat se dise 

  

Fig. 55. — Ilémisphère droit du cerveau du Chocal. — A, scissure de Syl- - 
vius. — B, scissure cruciale. — I, circonvolution externe supérieure. — 

IH, seconde circonvolution externe. — IIT, Troisième circonvolution externe. 
1V, Quatrième circonvolution externe. — La signification des cercles et des 
chiffres se trouve dans le texte... ..° : Porte ee 

, 

L'action conjointe des deux côtés donnerait à l’ani-
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mal l'attitude qu a lorsqu'il il cherche à fairer le - 

gibier. _- 

15. Dans un cas, l’excitation de 15, faite seulément 

sur une petite étendue, fit diriger la'tête du côté op- 

posé, en même temps que l'oreille se dressait, mais 

on n’observa pas les yeux. Le dressement d'oreilles 

ressemblait à celui qui résulte de l'excitation de 14 

et peut avoir résulté d’une irritation double de 15 

et de 14. | | LL 
44, L’oreille opposée se retire soudain ou se dresse. 

Dans un ou deux cas, l'application des électrodes 
dans cette région fit brusquement bondir l'animal 
qui s’élançait en avant, or eilles dressées, comme $ ‘il 
se fût réveillé en sursaut. 

D'autres expériences ne furent pas faites sur ces 

animaux, excepté pour juger de l’excitabilité de la 
partie postérieure ou recourbée de la circonvolution | 

supérieure externe. Dans un cas, aucun résultat ne 

fut observé; dans l’autre des signes d'inquiétude 

furent provoqués, se manifestant par des ruades avec 

le membre postérieur opposé, et par la rotation de la 
tête en arrière, comme pour découvrir la cause de 
l’irritation. 

SECTION All 

EXPÉRIENCES SUR DES CHATS 

Re ‘ . … 56. Dans le cerveau du chat, les circonvolutions 
sont disposées de la même manière que chez le chien 
et le chacal:
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. L'apparence extérieure du cerveau est donnée dans 
les figues ci-jointes (fig. 5%, 55), l’une représentant 

la surface des deux’ hémisphères, l’autre l’hémi- 

sphère gauche. ‘ 

  

Fig. 34. — Face supérieure des hémisphères du Chat, — D, scissure cruciale 

La scissure de Sylrius (A) et larscissure cruciale (fig. 

54, 55, D) sont faciles à reconnaitre. 
La première circonvolution externe décrit une courbe 

sigmoïde autour de la scissure cruciale, moins com- 

plese que le gyrus correspondant du cerveau du 

chien. ° 

La seconde externe (H, fig. 55) court parallèlement 

à Ja première, se fusionnant avec clle postérieure- 

ment. | 

La troisième externe (HT, fig. 9ù) est unie par un 

gyrus en forme de pont, ou connectif, ä la quatrième
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circonvolution ou circonvolution sylvienne, qui décrit 

une voûte au-dessus de l'extrémité supérieure de la 

scissure de Sylvius. Le chiffré IT est placé sur le 

gyrus connectif, landis que IV indique la quatrième 

externe, ou circonvolution sylvienne. 

  

Fig. 55. — Hémisphère gauche du cerveau du Chat. — À, scissure de Syl- 
vius. — B, scissure cruciale. — 0, tractus olfactif sectionné. — I, circon- 
volution externe supérieure. — Il, deuxième circonvolution externe. — 
JL, troisième C. E. — IV, quatrième C. E. 

1. Le membre postérieur opposé s’avance comme 
pour marcher. ,.. Lei. 

4. Rétraction et adduction de la patte de devant. 
Quand il est rapidement préduit, ce mouvement est: 
celui que produit le chat en frappant une balle avec 
Sa patte. 7. 
8. Élévation de l'épaule et du bras; tandis que 
l’avant-bras et-la patte sont en un état de demi- 
flexion. Le mouvement ressemble à l'élévation dé la 
patte dans la marche en avant. : . Di 
il semblerait que ce mouvement représente à la 
fois 5 et G chez le singe. . 
ds y qe de préhension de la patte, avec sorlie 

- "1c1 un des mouvements les plus
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caractéristiques du chat; il est facile à produire. On 
peut le comparer, ainsi que l'indique &, à la ferme- 
ture du poing que provoqué l'excitation de la circon- 
volution pariétale ascendante du singe. Ce mouve- 
ment s'associe souvent. à celui du centre sui- 

vant. n 
7. Divers points sur. la seconde circonvolution 

externe, partic frontale. 

Élévation de r'angle de la bouche, et de la joue, avec 
fermeture de l'œil. ue 

L'état des yeux et pupilles ne fut ; pas” observé dans 

tous les cas, bien que l’on observât dans quelques- 
uns des mouvements: des YEUX. Do 

Hitzig a également observé des mouvéments des 
yeux de même que chez les chiens, à - Ja suite de 
l’irritation de cette région. cc 

8. Combinaison de rétraclion, ct d'une cerlaine êté- 

vation de l'angle de la bouche, l'oreille étant tirée en 
bas et en avant. 
‘Parfois il ne se produit que le: mouvement de 

l'orcille. _ 
9. Région comprenant l'extrémité orbitaire et 

antérieure des circonvolutions externes inféricures 

réunies. ‘. So tt | | 

Ouverture de la bouche à avec mouvements de la lan- 

gue. Souvent, à ce mouvement, s’associa la produc- 

tion de sons et d’autres actes expressifs, tels que 
feulement, agitation de la queue, comme si l’animal 

était en colère. ‘ ‘ + 

. Je n'ai pas pu différencier u un. centre correspon-
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dant à 11 chez le chien, produisant l'action pure et 

simple du platysma. . 
Elle semble être associée aux mouvements décrits 

à 8. | 
Je n'ai pu arriver non plus à déterminer un centre 

correspondant à 19 chez le singe, chien et chacal, 

-ni un centre correspondant à 5, centre “caudal du 

chien. 
L’excitation de la région +, postérieure au gÿrus : 

sigmoïde que l'on pouvait s'attendre à voir corres- 

pondre, après des considérations anatomiques, au 

centre caudal du chicn, fut négative, ou bien, lors 

d’une forte excitation, il y était répondu par des 
| mouvements des yeux, et par une rotation de la tèle 

du côté opposé; — cffets qui me semblent devoir 
être attribués à Ja diffusion latérale dans la région 
suivante. 

15. Divers points sur la face : pariétilé de la sC- 
conde circonvolution externe. 

Les yeux se dirigent du côté opposé, et souvent la! tèle” 
tourne dans le même sens. On vit parfois se contracter 
les pupilles. 

14. L'oreille se couche ou se dresse soudain, et la 

téle et les 4 yeux se dirigent du côté opposé. Quelquefois 
l'orcille seule se meut, et quand le sommeil est 
profond ou que l'animal est très- fatigué, l'ivritation 
ne donne aucun résultat. , 

15. Sommet de la circonvolution unciforme. 
Élévation de la lèvre et torsion de la-narine du 

ême côté, comme :lors de l’ irritation de la narine.



© EXCITATION ÉLECTRIQUE. 251 

46. Sur l'extrémité frontale dé l’externe inférieure 
ou circonvolution sylvienne. 

Écartement des lèvres, de manière à entr'ouvrir la 

bouche qui finit par s ouvrir. entièrement lorsqu'on 
maintient l'irritation. ‘ 

Dans ma première note dans les. Vest Riding 

Reports, je décrivais certäins mouvements soudains 

de la tête comme résultant de l'excitation de l’ex- 

trémité frontale des hémisphères. Je penche pour 
attribuer ceux-ci à la conduction du courant au 

bulbe olfactif, irritation qu’on peut à peine'éviter 

lorsqu'on 'expérimente sur cette région profondé- 

ment située. _e 

L'irritation de la’ branche postérieure de la cir- 

convolution sjlvienne a très-souvent provoqué des 

mouvements des mächoires, généralement la ferme- 

ture; résultat fort douteux, eu égard à la proximité 

de la surface sectionnée du muscle temporal qu’il 

faut replier pour ‘bien voir cette région. 

‘ D'autres considérations toutefois, qui seront expo- 

sées dans le chapitre suivant, font qu’il n’est pas 

improbable que les mou ements soient réflexes, dus à . 

‘Yexcitation d’un centre sensitif situé dans celte ré- 

gion, ou auprès d'elle. 

Dans quelques expériences, de même que chez les 

chiens et chacals, l’irritation de la portion recourbée 

‘de la circonvolution supérieure externe a provoqué 

des signes d'inquiétude, comme s’il y eût eu de la 

“douleur ou de Flirritation rapportée aux extrémités 

opposées, indiquant “peut-être : l'excitation: d'un
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centre de sensibilité tactile. A ce sujet, voir. plus 

loin (67. '. 

OU SECTION IV | 

+ + EXPÉRIENCES SUR DES LAPINS : 

. 7. Le cerveau du lapin étant dépourvu de circon- 

volutions, il est. plus’ difficile de définir avec exacti- 

tude les points irrités. La position des divers centres 
a été déterminée dans la figure ci-jointe par une com- 

paraison attentive avec I original durant le cours des 

expériences. . 

Une scissure peu profonde (X) qui court rl parallèle 

ment à la scissure longitudinale peut être considérée 

comme analogue à'celle qui délimite la circonvolu- 

* tion externe supérieure chez le chien et chez le chat. 

La position de la scissure de Sylvius est indiquée par : 
une légère dépression entre le lobe frontal étroit et - 

le large lobe postérieur, de l'extrémité inférieure 
ae l'on voit sortir le tractus olfactif (0). 

. 1. Point situé à l'extrémité antéricure de la scis- 
sure peu profonde, parallèle à la scissure longitu- 
dinale. te 

“Le membre postérieur opposé s'avance ct sort d'une 
position d’ extension. : pen st os ce 

- 4. Rétraction avec adduction du membre antérieur 
‘opposé. Din ss - 

5. Élévation de r ‘épaule cl extension du membre anté- 
ricur en avant, comme pour. marcher cts ‘avancer,
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‘7. Sur uné grande étendue de la face frontale de 

l'hémisphère. 

Rétraction et élévation de l'angle de la bouche, tandis 
que les màchoires se meuvent comme pour brouter 
ou mâcher, la tête se tournant peu à peu du côté 

opposé. : ! 
:8. Derrière le dernier point. 

Occlusion de l'œil opposé avec élévation de ha} joue 
et de l'angle de la bouche; et parfois quelque mouve- 
ment mal déterminé de l'oreille. | 

  

Fig. 36. — Ilèmisphère gauche du cerveau du Lapin. — 0, bulbe olfactif. — 
*, sillon parallèle. — “Lesplication des chiffres et cer ercles se trouve dans le 
texte. 

9. Sur la face orbitaire de la région frontale. : 
… Ouverture de la bouche avec mouvements de la langue. 

Je n'ai pas pu différencier de centres correspondant 

à 11 et 42 chez le singe et le chien. 

:.15. Sur la région pariétale. 

Généralement, mouvement en avant de l'œil opposé 

et parfois rotation de la tête du côlé opposé. . 

Dans un ou deux cas, la pupille parutse contracter, 

mais pas d’une manière bien certaine. 

‘14. Rétraction subite et élévation, ou dressement de 

l'oreille opposée, coïncidant parfois avec un tressaille- 

ment brusque comme si l'animal était sur le point 

de s’élancer en avant.
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“15. ‘Torsion ou occlusion de la NATÈRC, générale- 

ment des deux côtés. : 

À ce mouvement s’en associait souvent un-aulre, 

celui de l’orcille, décrit à 14,-sans doute à cause 

d’une irritation des deux centres à la fois. . 
L’excitation d’autres parties du cerveau ne donne 

pas de résultats définis, bien que dans un cas, en 
glissant les électrodes juste en dedans de la scissure 
longitudinale, postérieurement, il se produisit une 
brusque extension spasmodique de la patte de derrière 

‘opposée et un frémissement général. . 

EXPÉRIENCES SUR DES COCHONS D'INDE 

“ 58. Le cervéau du cochon d'Inde {fig. 57): est 
presque une copie exacte de celui du lapin. Les 

résultats de. l'électrisation 

sont essentiellement iden- 

tiques. 
Les chiffres ont la même 

Fig. 57. — Hémisphère gauche ‘signification que : CCUX du 

.: du cerveau.du Cochon d'Inde. cerveau du lapin. 

— 0, bulbe olfactif. — L'expli- 
cation des chiffres et cercles se " {House dans Je texte 1. La pale de derrière 

|. s'avance. 
- La pate de devant se lève. comme pour maï- 

cha, puis elle est rapidement retirée et rapprochée 

  
“du tronc. Les deux mouvements de # et 5. du lapin 
‘ne purent être différenciés séparés. 

7. De même que chezle lapin, rétraclion et élévation 

ne
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de l'angle de la bouche, mouvement de. mastication 

des mâchoires, et enfin rotation de la tête du côté 

opposé. 

8: Occlusion de l'œil et élévation de la joue. 
9. Ouverture de la bouche. 

14. L'oreille opposée se dresse. 

EXPÉRIENCES SUR DES RATS 

"59. Plusieurs expériences furent faites sur des rats 
albinos. Les résulats obtenus furent essenticllement 

les mêmes que chez les cochons d'Inde et les lapins. 
Les centres du mouvement des membres sont toute- 
fois plus rapprochés de l'extrémité frontale de l’'hé- 

misphère que chez les lapins et cochons d'Inde. Les 

figures ci-jointes (58, 59) indiquent par les mêmes 

  

Fig. 58.— Face su- Fig. 99. — Hémisphire droit du cer- 

périeure du cer- veau du Rat. —" 0, buibe olfactif. 

. veau du-Rat. — — L'explication des cercles et chif- 

Butbe olfaclif. .. fres sc trouve dans le texte, 

chiffres les centres qui. correspondent à cc ceux du la- 

pin et du cochon d'Inde, une description individuelle 

et séparée étant inutile.
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SECTION V 

EXPÉRIENCES SUR DES PIGEONS 

60. Le cerveau du pigeon (fig. 40) aussi bien que 
celui de la poule sur lequel j'ai aussi fait quelques 
expériences, bien que construits en apparence sur le 
même type que celui des rongeurs, en diffèrent en ce 
que l’irrilation électrique ne produit pas des mou- 
vements änalogues. Dans mes premières expériences, 
je n'avais obtenu aucun résultat en irritant l'hémi- 
Sphère en quelque endroit qué ce fût; mais ulté- 

Un . ricurement je vis que j'avais laissé 
passer.une réaction bien définic et 

_ Lrés-constante, que l'on peut ob-. 
server en excitant une région mar- 
quéc sur la figure ci-jointe (XK fig. 
40). L'irritation de cc point situé 

Pig. 40. — Cerveau du dans Ja région pariétale supérieure 
Pigeon. provoque une contraction intense 

| de la. pupille opposée, associée de 
temps à autre à la rotation de la tête dans le sens 
Opposé. | ‘ 

Dans quelques cas j'ai également observé, en exci- tant là région située au-dessous de celle-ci, la rota- Lion de la tête en sens Opposé, ‘sans contraction de 
là pupille. À part ces effets, les résultats de l’irrita-- Uon furent cntièrement néoatifs:' ne 
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EXPÉRIENCES SUR DES GRENOUILLES 

61. L'expérimentation sur le cerveau de la gre- 
nouille avec l'excitation électrique, dans le but de 

localiser les centres, est à peine pos- 

sible, vu la petite taille (fig. #1) de ce 
cerveau, et vu la mesure dans laquelle 
le courant risque d’être conduit aux 

organes voisins. 

En irritant le cerveau avec des élec- 

trodes à aiguilles mousses, {rè s-fines, : 

très-rapprochées, j'ai constaté des mou- 
vements des. membres opposés en exci-. 

  

Fig. 41.— Cer- 
veau de la 
Grenouille.— 
Double de la 
grandeur na- 
turelle. 

tant un hémisphère; mais au delà du fait d'action 

croisée, rien d'autre ne put être nettement reconnu. 

EXPÉRIENCES SUR DES POISSONS : . 

62. Des difficultés analogues se rencontrent dans 

l'exploralion du cerveau des poissons. 

Toutefois il-est relativement facile de 

mettre à découvert le cerveau, et d’im- 

mobiliser l'animal pour les besoins de” 

l'expérience. La méthode que j'ai adoptée 

consiste à maintenir le corps dans un 

étau fixé sur un support ct disposé de 

manière à ce que le poisson ait sa bouche 

  

Fig. 42. — Cer- 
veau de la 
Carpe. 

sous l’eau contenue dans un bassin et maintenue au 

FERRIER. 17
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même niveau par un arrivage d’eau continuel. La 
queuc et les nagcoires sont libres. L'irritation de 
l'hémisphère fait battre la queuc du côté opposé, en 
mettant en action les nagcoires pectorales, dorsales 
ct anales; mais les mouvements sont trop complexes 

ct irréguliers pour être décrits avec exactitude. 
En même temps que se produisaient les mouve- 

ments, les yeux se dirigeaient en avantou en dedans. 

SECTION VI 

EXCITATION ÉLECTRIQUE DES GANGLIONS INFÉRIEURS 

conrs STRIÉS (FIG. 5, 2). 

Go. Les résultats de l'excitation des corps striés , 

chez les singes, chats, chiens, chacals et lapins,sont 

si uniformes qu'ils peuvent être généralisés. 
L'ivrilation du corps strié provoque une contrac- 

lion musculaire générale du côté opposé du corps. 

La tète et le corps sont fortement fléchis du côté 
opposé, de sorte que latèle se rapproche de la queue, 

les muscles de la face étant en un état de contrac- 
lion tonique, et les membres maintenus dans h 
flexion. Il semble que les mouvements individuels 
excilés par les diverses régions de l'hémisphère 
soient lous simultanément produits, les fléchisseurs 
l'emportant sur les extenseurs. 

Chez le lapin le pleurosthotonus n'est pas aussi 
complet, el le spasme tonique n'est pas conservé du-
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rant l'excitation, car les mouvements alternants de 
mastication des mâchoires continuent. | 

Des mouvements individuels ou différenciés ne 
peuvent être excités par l'application directe des élec- 
trodes sur le corps strié. Carville et Duret sont arri- 
vés à la mème conclusion. Dans les expériences du 
docteur Burdon Sanderson, la production de mouve- 
ments individuels, après ablation de la substance 
corticale, est due à l’excitation de fibres médullaires 
unissant les centres-corticaux aux centres correspon- 
dants du corpsstrié, qui toutefois ne sont pas susCep- 
tibles d’excitation individuelle lorsque les électrodes 
sont directement appliquées au ganglion même. 

Il semblerait qu’il y eût, dans le corps strié, réunion 
des divers centres différenciés dans l'écorce. 

COUCHES OPTIQUES (FIG. 5, 3). 

Chez les singes, chats, chiens et chacals, je n'ai 

pas observé de manifestation extérieure lors de l’ir- 
rilation avec un courantsuffisant pour provoquer une 
contraction musculaire vive, lorsqu'on l’appliquait 

en même temps au corps strié. La seule exception (et 

.il se peut qu'elle cût été accidentelle) que j'aie notée 

est que chez le singe l’application des électrodes à 

la face interne des couches optiques, dans la région: 
de la commissure molle, provoquait unc extension 
spasmodique des jambes, 

Chez les lapins également, les résultats furent ab+ 

solument négatifs, à unc exception près. Dans ce cas



260 LES FONCTIONS DU CERVEAU. 

l'application des électrodes aux couches optiques 
-_ provoqua des mouvements des yeux, une agitation de 

l'oreille opposée, des frémissements et des mOuve- 

ments spasmodiques des membres et une inquiétude 
générale, phénomènes que l’on pourrait considérer 
comme des indications d’irrilation générale des cen- 

_tres sensitifs. ‘



CHAPITRE IX 

LES HÉMISPHÈRES AU POINT DE VUE PHYSIOLOGIQUE 

64. Dans le chapitre précédent nous n’avons donné 
qu’une aride description des phénomènes que pro- 
voque l'excitation électrique des hémisphères céré- 
braux dans les différentes espèces d'animaux, clas- 
sés de manière à permettre la comparaison entreeux. 
L'on verra que malgré certaines différences indivi- 
duelles il y a plusieurs ressemblances frappantes 
dont on peut faire la base d’analogies anatomiques 
et physiologiques. 

” -Bien que plusieurs des mouvements décrits aient 
évidemment un caractère d’intentionnalité, de yo- 
lonté, la signification des autres est plus obseure, et 

_nous avons encore à déterminer quelle est la véri- 

table relation entre l'excitation d’une partie donnée 

de l'écorce, et les manifestations motrices résul- 

tantes. Le simple fait d’un mouvement suivant l’exci- 
tation d’un espace donné ne signifie pas nécessaire- 
ment une région motrice. Les mouvements peuvent 

. résulter de quelque modification consciente qui ne



262 LES FONCTIONS DU CERYFAU. 

peut être exprimée en termes physiologiques, ou bien 

‘ils peuvent être réflexes, ou bien véritablement mo-. 

teurs dans le sens de causés par l’excitation d'une ré- 

gion qui est en relations directes avec les parties 

motrices du pédoncule cérébral. 

La méthode d’excitation est par elle-même incom- 

pétente en ce qui concerne la solution de ces ques- 
tions, et a besoin d’être complétée par la destruction 

localisée de ces espaces dont l'excitation est suivie 

de manifestations motrices définies. 

Dans mes efforts pour arriver à la signification 
physiologique des faits rapportés dans le chapitre 
précédent, j'ai fait des expériences surtout sur le 
cerveau des singes..Le cerveau de ces animaux est 
construit sur le même type que le cerveau humain, 
et leurs habitudes sont telles qu’elles fournissent les 
données les plus solides pour des inductions appli- 
cables à la physiologie du cerveau de l’homme. Ceci 
est plus particulièrement le cas en ce qui concerne 
l'existence ou la non-existence de la sensation, 
comme il est souvent très-difficile de distinguer des 
réactions conscientes des réactions réflexes. provo- 
quées par des excitations sensitives.… 

- La destruction localisée: de cercles particuliers + à 
été produite surtout au moyen du cautère actuel, 
parfois aussi au moyen de l’excision de la région. 
L’ observation des effets et l'application des diverses 
pierres de touche ont été complétées par une attcn- 
Live autopsie et l'examen de l'étendue de la lésion el 
de l état général du cerveau. .
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‘Les détails plus circonstanciés de cette série d’ex- 
périences sont rapportés dans les Philosophical Trans- 
actions, vol. Il, 1875, auxquels nous renvoyons le 
lecteur. 

SECTION I 

CENTRES SENSITIF 

GYRUS ANGULAIRE (PLI COURBE) 

65. Dans le chapitre précédent les résultats de 
l'excitation de cette circonvolution ont été rappor- 
tés à 15 et 15* (fig. 929). Les effets généraux sont des 
mouvements des yeux, auxquels s’associent souvent 
des mouvements de la tête en sens opposé, ct très- 
souvent de la contraction des pupilles.‘ 

La région correspondante dans le cerveau du chat, 
du chien et du chacal, est la face pariétale de la se- 
conde circonvolution externe (fig. 59, 55, 55). 

Dans le cerveau du lapin (fig. 56) le centre Corres- 
pondant occupe pareillement la région pariétale, et 
dans le cerveau du pigeon le centre des contractions 
de la pupille occupe également : une situation ana- 
loguc (fig. 40.) 

Ces phénomènes semblent être des mouvements 

purement réflexes, consécutifs à l'excitation d'une 

sensation visuelle subjective. La destruction du gyrus 
angulaire d’un côté provoque la cécité dans l'œil op- 

posé. La perte de la vision est complète, mais non per-
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manente, si le gyrus angulaire’ de l'hémisphère op- 

posé demeure intact, la compensation se produisant 
rapidement, de'telle sorte que la vision est de nou- 

.veau possible des deux yeux. Toutefois, après la 

destruction du gyrus angulaire dans les deux hémi- 
sphères la perte de la vision est complète et per- 

manente, aussi longtemps du moins qu'il est possible 

d'observer l’animal. 
Quand Ja lésion est exactement circonserile au 

gyrus angulaire, la perte de la vision est le seul effet 
que l'on puisse observer, tous les autres sens et les 

facultés de mouvement volontaire restant intacts. 
Pour appuyer cés conclusions, les détails suivants 

choisis dans les protocoles des diverses expériences 

rapportées autre part suffiront. Dans la première ex- 
périence, le gyrus angulaire de l'hémisphère gauche 

fut détruit, l'œil gauche bien bandé, et on laissa sor- 
tir l’animal de l’état de sommeil où l'avait plongé le 

chloroforme. Lorsqu'il en fut sorti, il commença par | 
se remuer un peu in loco, très-alerte, mais ne voulut 

pas changer de position. Il ne broncha pas lorsqu'on 
l’approcha de la lumière du gaz. Lorsqu’on le mit en 
cage avec ses camarades, il ne les remarqua pas 
mais resta tranquille. L'audition et les autres sens 
étaient intacts, et les excitations de ces sens provo- 

quaient une vive réaction. 

Lorsqu'il fut resté pendant une heure dans cet étal 
sans que celui-ci changeät, on enleva le bandeau de 
son œil gauche. Dès qu’il fut placé à terre, il regarda 
immédiatement autour de lui, courut vivement vers



LES HÉMISPHÈRES AU POINT DE VUE PHXSIOLOGIQUE. 265 

la cage et rejoignit ses camarades. [Lorsqu'on le 
mit devant une lumière comme auparavant il cligna 

des veux et détourna la tête. Le changement survenu 
dans _les allures de l'animal après que le bandcau 
fut enlevé était tout à fait frappant. Toutefois, le 

jour suivant, l'œil gauche étant de nouveau bandé, 

l'animal montra qu’il y voyait, en courant vers sa 

cage dont la porte était fermée, et en buvant de l'eau 
contenue dans une écuelle qu’il prit en glissant sa 

main entré les barreaux. 
Dans un autre cas, où le gyrus angulaire était dé- 

truit dans un hémisphère, les résultats étaient pres- 

que absolument identiques, l’ablation du bandeau de 

l'œil du même côté étant suivie d’un changement in- 
stantané dans la conduite de l’animal, changement 

indiquant la transition brusque de la cécité à la vi- 

sion. : | CE 
Dans une autre expérience le gyrus angulaire fut 

découvert des deux côtés et entièrement cautérisé. 

Pendant longtemps je ne pus imaginer aucune 

preuve de vision qui ne füt pas entachée d'erreur 
provenant de la pure et simple réaction contre les 
impressions visuelles. L'animal restait tranquille, ct 

refusait de changer de place, de telle sorte qu’il n’y 

avait pas possibilité de déterminer s’il pouvait mar- 
cher avec assurance et éviter les obstacles placés sur 
son passage. Les pupilles se’ contractaient sous l’in-. 

fluence de la lumière, et lorsqu'une lumière était 
agitée devant ses yeux, l’animal-reculait. Si on lais- 
sait tomber près de lui une pomme, de manière
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qu'elle vint à toucher sa patie, il la ramassait, la 
mordait et la mangcait avec gusto. Si on l'appelait, il 
tournait la tête ct regardait dans la direction du son. 
À l'exception de la répugnance que manifestait l'a- 
nimal pour changer de place, ct qui avait évidem- 
ment pour origine un sentiment d'inquiétude, il n'y 
avait rien pour prouver avec évidence que l'animal 
était aveugle. J'avais découvert, avant que cette ex- 
périence fût faite, que l'animal aimait beaucoup le 
thé, et courait n'importe où pour en avoir. Je plaçai 
une tasse de thé tout contre ses lèvres ; il commença 
à boire avec avidité. Je la retirai alors du contact 
immédiat, et l'animal, bien que désirant ardemment 
en boire encore, ainsi que l'indiquaient ses gestes, 
fut incapable de trouver la tasse, quoique ses yeux 
fussent dirigés vers elle. Cette expérience fut plu- 
sieurs fois répétée, ct exactement avec les mêmes 
résultats. À la fin, la tasse étant approchée des lèvres, 
il ÿ plongea la tête et continua à boire, bien que la 
tasse fût graduellement abaissée et entraînée jusqu’à 
plus de la moitié de la chambre. Le 

L'animal conservait sa force musculaire intacte, ct 
toutes formes de sensation, hors la vision, ce dernier 
fait étant déterminé par diverses expériences à plu- 
sieurs reprises. L Pa 
. Le lendemain, l’autopsie fut faite, les SYTUS angu- 
laires furent trouvés absolument désorganisés, le 
reste du cerveau Paraissant à l’état normal (fig. 45, 

Les résultats de plusieurs autres Cxpériences sem-
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blables furent de nature à confirmer ces faits et les 
conclusions que nous en avons tirées. 

Ces faits d'expérience tranchent plusieurs ques- 
tions physiologiques très-importantes. Ils montrent 

TL RTL 

CP 
    

  

" Fig. 45 ct 4f. — Les parties ombrées de es figures indiquent les lésions 

Se des hémisphères qui chez le Singe provoquent la cécité {oy. 

que la destruction du gyrus angulaire ne provoque 
pas de paralysie motrice. Par conséquent les mouve- 

ments consécutifs à l'excitation électrique doivent 
être considérés comme de simples indications ré- 
flexes d’excitation sensitive.
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Ces mouvements sont-ils dus à l’action combinée 
de centres moteurs des hémisphères, ou à l’action 
combinée de centres inférieurs, c’est ce qu'on.ne 
peut déterminer expérimentalement. Quant à l'ac- 
tion croisée complète des hémisphères, en ec qui 
concerne la vision, ces expériences répondent d'une 
manière très-claire. La destruction d’un gyrus angu- 
laire, ne provoque pas l’hémiopie ou la cécité par- 
lielle des deux jeux, mais la cécité complète de l'œil 
opposé seulement. Si une moitié seulement de laré- 
tine avait été paralysée chez les singes dont le gyrus 
angulaire était détruit d’un côté, la vision serait en- 
core restée suffisante tout au moins pour permettre 
à l'animal de diriger ses mouvements, bien qu'avec 
moins de précision qu'auparavant. Toutefois, tel n’é- 
tait pas le cas, car le changement brusque survenant 
après le déplacement du bandeau dont on avait cou- 
vert l'œil du côté de la lésion indiquait, non un pro- 
grès dans la vision, mais une transition brusque de 
la cécité complète à la possession de la faculté vi- 
suelle. 

Ces faits sembleraient concorder avec les récentes 
recherches de Biesiadecki et d’autres, recherches 
qui semblent établir qu’il y à cntre-croisement com- 
plet des nerfs optiques dans le chiasma optique chez 
l'homme et le singe, aussi bien que chez lès animaux 
inférieurs, thèse que soutient également le docteur 
Bastian (Paralysis from Brain Disease, p: 114). 

© Mais Charcot (Le Progrès médical, août 1875) a ré- 
cemment Proposé une manière ingénieuse de con-
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struire le chiasma optique, manière qui est en har- 

monie avec ce fait que les lésions du chiasma pro- 
_voquent l'hémiopie, tandis que les lésions du centre 
visuel produisent la cécité unilatérale complète, dans 
l'œil opposé. 

Parmi les fibres du chiasma ilyena quelques- 
unes (b', a) qui traversent à l'œil opposé, et d’autres 
(a b) qui passent dans l'œil du même côté. Ces der- 
nières sont externes, tandis que les premières oc- 
cupent une situation plus centrale dans les tractus 
optiques. ‘ 

En fait chaque Lractus contient des fibres pour 
chäque œil, les externes pour l’œil du même côté, . 
les internes pour la moitié correspondante de l'œil 
opposé. Par conséquent la lésion du côté gauche du 

 Chiasma ou du tractus optique gauche {K) provoquera 
l’hémiopie des deux yeux en paralysant le côté gau- 
che des deux rétines. L 
Les fibres externes, celles qui ne s'entre-croisent 

pas dans le chiasma, s’entre-croisent avec leurs cor- 
respondantes dans les tubercules quadrijumeaux (TQ) 
et atteignent ainsi. l'hémisphère opposé, tandis que 

les fibres qui s’entre-croisent dans le chiasma ne 
s’entre-croisent pas de nouveau dans ces ganglions, 
mais passent directement au travers des : Corps ge- 
mouillés (CG) dans l'hémisphère (LOG; LOD). Par suite 
de cette disposition, toutes les fibres de l'œil droit 
aboutissent à l'hémisphère gauche, et toutes celles 

de l'œil gauche à l'hémisphère droit. 
* Ainsi, la lésion du centre cérébral provoque lu cé-
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cité complète de l'œil opposé, tandis que les lésions 
siégeant plus bas, soit aux tubercules quadriju- 
meaux, soit aux corps genouillés, soit aux tractus 
optiques, en affectant les deux ordres de fibres avant 
qu'elles aient parcouru leur trajet enticr, provoquent 
la cécilé partielle ou hémiopie de chaque œil (voir 
fig. 46 avec l'explication). , oo 

    La 
Fig. 45. — Schéma de l’entre-croisement des tractus optiques, selon Charcot. : —T, Semi-entre-croisement dans le chiasma optique. — TO, entre-croise- ment postérieur aux corps genouillés. — CG, corps genouillés. — ab, fibres qui ne s’entre-croisent pas dans le chiasma. — br a, fibres qui s'en- . tre-croisent dans le chiasma. — 2 4’, fibres venant de l'œil droit, qui se rencontrent dabs l'hémisphère gauche LOG, — LOD, hémisphère droit. — K, lésion du tractus optique gauche, provoquant l'hémiopie droite latéra!e. 
— L0G, Lésion en ce point provoquant l'amblyopie droile. — T, lésion , prospduant l'hémiopie temporale. — NN, lésion produisant l’hémiopie nasale. . 

  

Ce schéma, bien qu'il ne soit pas démontré anato- 
miquement, sert à expliquer d’une manière satisfai- 
san{e plusieurs faits d'observation clinique. 
| Un autre fait de grande imporlance que ces expé- riences mettent en lumière est celui-ci, c’est que la VISION par les deux yeux est encore possible après
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que le centre visuel a été entièrement détruit d’un 
côté. Il se fait un travail de compensation, si le centre 
visuel d’un hémisphère reste intact. Ce travail est-il 
complet, c’est ce dont on ne peut s'assurer sur les 
animaux inférieurs, mais ce travail suffit évidem- 
ment à leurs modes habituels d'activité. Le fait que 
la cécité totale permanente suit la destruction des 
deux centres montre que la compensation a pour 
condition l'intégrité de l’autre centre. 

Ceci ne peut s’expliquer qu’en supposant que dans 
les centres inférieurs, corps quadrijumeaux ou ge- 
nouillés, les noyaux des tractus optiques. sont bila- 
téralement associés de manière à rendre possible à 
lun ct à l’autre le maintien des relations avec les hé- 
misphères, relations susceptibles de fournir les con- 
ditions de la perception visuelle avec les deux yeux 
après la destruction complète du centre visuel dans 
un hémisphère. L'existence d’une relation compen- 
satrice de ce genre entre les deux hémisphères ex- 
pliquera la rareté relative de la cécité par suite de 
lésions unilatérales. de la substance grise des hémi- 
sphères de l’homme. Nous excluons naturellement 
ici la cécité qui résulte de la dégénérescence secon- 
daire des nerfs optiques ou de la rétine, telle que la 
produisent les tumeurs cérébrales, par exemple. 
Comme les dégénérescences de la substance grise 
sont lentes en général, ct comme la compensation 
réciproque est relativement rapide, l'absence de cé- 
cité complète d’un œil, bien que le centre visuel de 
l'hémisphère visuel soit entièrement dégénéré, ne
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présente aucune difficulté, si on l’examine sans per- 
dre de vue les expériences précédentes. On s'atten- 

drait pourtant à ce qu’une subite suspension, organi- 

que ou fonctionnelle, de l’action du centre visuel, se 

manifestät par une cécité unilatérale temporaire, ou 

par un trouble de la vision. Il n’est pas rare que la 

vue soit perdue ou affaiblie du côté où siége la para- 
lysie motrice par suite de la maladie du cerveau. 

C’est, selon le docteur Bastian (op. eit., p. 115), lecas 
qui se présente le plus particulièrement lorsqu'une 

emboliese produit dans l'artère cérébrale postérieure. 

Il explique l'affection de la vue en supposant que le 

tractus optique ou que la paire correspondante des 
tubercules qradrijumenux sont alteints par la. lé- 

sion. 
Toutefois, il me semble que la perturbation fonc- 

tionnelle subite du centre visuel cérébral peut éga- 
lement bien expliquer ces symptômes. 

Les phénomènes d’'hémianesthésie cérébrale, dont 

nous parlerons. plus tard, concordent parfaitement 

avec la localisation du centre visuel dans la région 

“spécifiée, et avec la preuve expérimentale de son ac- 
tion croisée. Dans ce cas, toutefois, la lésion provo- 

quant (entre autres symptômes) la perte ou l'affai- 

blissement de la vue de l'œil opposé ne siège pas 
dans le centre visuel même, mais dans les fibres mé- 

dullaires qui l’unissent aux. noyaux et ganglions 
. optiques. 

2 x Pour ce qui concerne les effets de la destruction 

des régions analogues du cerveau chez les animaux
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inférieurs, il.y a moins de données expérimentales 
exactes. Flourens a découvert que l’ablation en bloc 

: de l'hémisphère cérébral d’un côté supprime la vi- 
sion dans l’œil du côté opposé, mais il n’a pas attribué 
ce fait à la lésion d’une région particulière quelle 
qu'elle soit. L'expérience suivante, faite sur un chat, 
montre que la cécité résulte de la lésion d’une région 
que les effets de l'excitation électrique désignent 
comme l’analogue du centre visuel du singe: La 
substance grise de l’hémisphère gauche fut détruite 
par le cautère, ‘dans la région marquée 15 sur la 
figure 55; la lésion empiétait légèrement de part et 
d'autre sur la circonvolution externe supérieure ct 
sur la troisième. 

L’œil gauche ayant été soigneusement bandé, on 
laissa l'animal revenir à lui (il avait été chloroformé). 
Quand il fut reveillé, il commença par tâtonner à 
droite et à gauche, l'œil droit ouvert, et peu après se 
mitàmarcher dans la chambre, mais buttant constam- 
ment contre les obstacles. Deux heures aprés, l'œil 
gauche fut débandé. L'animal marcha alors avec plus 
de liberté, et évitait en général'les obstacles, mais 
de temps à autre venait se heurter contre eux, cir- 
constance que je crois devoir attribuer à la cécité qui 
existait encore dans l'œil droit. 

Cette expérience confirme celles qui ont été faites 
sur des singes, ct désigne la région correspondante 
dans le cerveau du chat. _ 

. Les expériences faites par le docteur Mac Kendrick 
sur des pigeons (Observations and Experiments on the 

FERRIER, - 18
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corpora striata and Cerebral Hemispheres of Pigeons, 

présentées à la Société royale d’Édimbourg, jan- 
vier 1873, Réimpression, pp: 92), établissent que l 

destruction de la région marquée YX sur la figure 40 

provoque la cécité de l'œil du côté opposé. 
- Il a trouvé que l’ablation de la partie antérieure 

de l'hémisphère ne produisait aucun effet sur la vi 

sion, non plus que l’ablation de la partie postérieure 
de cet hémisphère. Toutefois, quand on avait enlevé 

- cette partie du cerveau qui correspond à la région de 

la figure 40, la vision était abolie du côté opposé. Le 
docteur Mac Kendrick distingue soigneusement h 
conscience des impressions rétincales de la réponse 
purement réflexe provoquées par celle-ci, et ilconelut 

que la sensation visuelle, ou conscience des impres- 

sions visuelles, est abolie par la lésion dontil s'agit. 
- Iscrait fort à désirer que l’on fit. d'autres expé- 

riences sur les animaux inférieurs, dans le but de 
déterminer quelles sont les régions correspondantes. 

CIRCONVOLUTION TEMPORO-SPHÉNOÏDALE SUPÉRIEURE 

66. L’irritation de cette circonvolution (Gg. 29H14 
chez le singe, est suivie de certains effets définis, à 
savoir : l'oreille du côté opposé s’abaisse ou se dress 
soudain, les yeux sont grands ouverts, les pupilles 
dilatées, les yeux ct la tête se dirigent du côté opposé 

Ces phénomènes ressemblent au -tressaillemetl 
brusque et à l'air d’étonnement ou de surprise qui 
se manifestent quand un bruit considérable est pro-
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duit dans l’orcille opposée à l'hémisphère excité. 
C'est ce qu'établit l'expérience fort simple qui suit.Un 
singe fut posé sur une table, ct tandis que tout était 
calme ct tranquille, un sifflement aigu fut produit 
auprès de l'oreille droite de l'animal. Aussitôt l'oreille 
se dressa, et l'animal se retourna avec un air de pro- 

fonde surprise, les yeux grands ouverts et les pupilles 
largement dilatées, regardant du côté d’où venait le: 
son. Lorsque cette expérience eut été faite plusieurs 

fois, bien que l'oreille se dresst encore, et que les 

yeux ct la tête se tournassent toujours du côté d’où 
venait le son, on ne remarquait plus d’air de sur- 
prise, ni de dilatation des pupilles. | 

D’après le simple caractère de ces réactions, sans 
autre démonstration expérimentale, l’on pourrait 
raisonnablement conclure que ces mouvements sont 

la manifestation extéricure de la production d’une 
sensation auditive subjective, et que nous avons dans 

la circonvolution temporo-sphénoïdale non un cen- 

tre moteur, mais un centre de sensation auditive, 

qui, lorsqu'on l'irrite, provoque par action réflexe 
les actes en question. À mon avis, il n’est pas pos- 

sible de déterminer expérimentalement si dans ec 
cas les mouvements sont provoqués par l’intermé- 

diaire des seuls centres inférieurs, ou s’ils dépendent 
de l’action combinée d’un centre spécial de la région 

motrice du cerveau. Cette dernière hypothèse parait 
être la plus probable, car les phénomènes de l’irri- 

tation de cette circonvolution sont, à l’importante 

exception près de l'oreille qui se dresse, identiques
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aux effets qui suivent l’irritätion de 12 dans larégion 

frontale de l'hémisphère. Il semblerait done que le 
dressement de l’orcille opposée fût l'indication ré- 

flexe spéciale d’une sensation auditive subjective, el 

que les autres réactions fussent l'indication de l’acti- 

vité combinée d’un centre particulièrement intéressé 
dans les mouvements qui caractérisent l'attention, 

ou, si l’irritation est puissante, l’étonnement ou la 

surprise. 
Plus caractéristiques encore sont peut-être les 

effets que l’on observe en irritant les régions corres- 
pondantes du cerveau chez quelques animaux infé- 
rieurs, dont les mœurs sont telles que leur sûreté 

dépend de la finesse de leur ouïé. Chez le chat, le 

chien et le cheval, la division postérieure de la troi- 
sième circonvolution exlerne marquée 14 dans Îles 
figures 52, 55, 55, est l'homologue physiologique de 

la circonvolution temporo-sphénoïdale supérieure 

du singe. . 
Dans le cerveau du lapin, l'excitation d’une 

région dont la position correspond à celle de cette 

dernière (14 fig. 56) donne des résultats analogues : 

l'orcille du côté opposé se dresse, et ils’y joint sou- 
vent la rotation des yeux et de la tête qui se dirigent 
du côté opposé. Mais chez le éhacal sauvage et le lapin 

peureux, l'excitation de cette partie provoquait non- 

sculement un dressement réflexe de l’orcille, mais 
un mouvement subit ou un bond semblable à eclui 

qu’il ferait pour échapper à un danger, ou en enten- 
dant des bruits violents ou insolites. 

g
e
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Chez le pigeon, l'absence de l’auricule fait qu'il 
est difficile de prendre sur le fait un mouvement 
simple tel que l'expression réflexe d’une sensa- 
lion auditive; mais comme la tête se dirige parfois 
du côté opposé, lors de l'excitation de la région si- 
tuéè enarrière etau-dessous du centre visuel, on peut 

. voir dans ce fait l'indication d’un phénomène essen- 
ticllement analogue. Outre la forte présomption que 
fournit le caractère des réactions, quand on veut voir 
dans la circonvolution temporo-sphénoïdale supé- 
rieure (ou son analogue dans le cerveau des animaux 
inférieurs) le centre de l'audition, les résultats de la 
destruction locale de cette circonvolution sont dé 
nature à indiquer l’anéantissement du sens de l’ouïe, 
mais rien d'autre. 

- Jugerdu sens de loue chez les animaux inférieurs, 
ct distinguer la réaction purement réflexe provoquée 
par les impressions auditives, des véritables sensa- 
tions auditives, est peut-être un problème plus diffi- 
cile que celui qui consiste à établir cette distinction 
dans les autres sens. Il y à, on outre, plus de diffi- 
culté à déterminer l'existence ou l’absence de la sur- 
dité unilatérale à cause de l'impossibilité où l’on sc 
trouve de limiter absolument une vibration sonore 
à un seul côté. En bouchant l’orcille saine, on peut 
en grande partie surmonter cette difficulté, mais 
la possibilité de la transmission de vibrations so- 
nores au travers du cräne, sans passer par lappa- 
rcil Lympanique, doit toujours être prise en consi- 
dération. |
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Dans plusieurs des expériences que j'ai faites sur 

Le lobe temporo-sphénoïdal, la lésion n’était paslimi- 

iée à la circonvolution temporo-sphénoïdale supé- 

rieure, ct, par conséquent, les effets particuliers ne 

pouvaient être atteints que par voie’ d'élimination. 

Sans décrire en détail les expériences individuelles, 

je me bornerai à indiquer les résultats généraux. 

Quand les circonvolutions temporo-sphénoïdales 

étaient détruites, le pli courbe ‘étant attentive- 

ment respecté, l'animal continuait à y voir, comme 

auparavant, et conscrvait toutes ses facultés de mou- 

vement volontaire. Quand la lésion était limitée à un 

seul côté, et comprenait la circonvolution temporo- 

sphénoïdale supérieure, l'animal continuait à ré- 

pondre aux excitations auditives, tournant la tête 
quand on l'appelait; réactions qui toutefois n'avaient 

pas lieu quand l’orcille du côté dela lésion était bien 

bouchée avec de laouate. Pourtant un son très-éleré, 

produit auprès de son oreille, provoquait encore un 

léger tressaillement, et l'élévation des paupières. Les 

bruits produits en frappant à terre faisaient tressail- 

lir l'animal ; mais, dans ce cas, Ie frémissement tac- 

tile vient compliquer le phénomène, et la réaction ne 

peut être considérée comme purement auditive. 

Quand Ja lésion siégeait des deux côtés, ét qu'elle 

était produite de façon à provoquer la destruction des 
deux circonvolutions temporo-sphénoïdales supé- 
ricures, en même temps qu’on observait certains au- 

tres effets qui ne dépendent pas de la lésion locale de 
cetle circonvolution, l'animal, bien qu’en pleine pos-
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session de sa conscience, ct bien que prèt à faire 

attention à tout ce qui altire les yeux, ne répondait 

pas aux excitations auditives qui excitent ordinaire- 

ment une vive attention et une réaction sensible. 

L'expérience suivante fut faite dans le but de cir- 

conscrire la lésion à la circonvolution temporo-sphé- 

noïdale des deux côtés, afin d'éviter les complica- 

tions qu'entraine la destruction plus étendue du lobe 

temporo-sphénoïdal. Le pli courbe venait d'être 

cautérisé du côté gauche en provoquant la cécité de 

l'œil droit seul, et sans affecter l’ouic ni les autros 

sens. La circonvolution temporo-sphénoïdale supé- 

ricure fut alors découverte ct cautérisée des deux 

côtés ; la lésion, ainsi que le démontra l'autopsie, 

étant circonscrite à cette région (fig. 46, 47). Quand 

l'animal fut entièrement remis de l'opération, on fit 

à diverses reprises l'épreuve des différents sens et 

des facultés de mouvement volontaire. Le tact, le 

goût, et l'odorat étaient parfaits, et la vue, ainsi que 

l'indiquaient l'absolue liberté d'action de l'animal, 

el son aptitude à trouver sa nourriture et sa boisson, 

absolument intacte vingt-quatre heures après l'opé- 

ration. Pour ce qui concerne l'audition, il était diffi- 

cile de trouver une pierre de touche satisfaisante, à 

cause de la vivacité de l'animal, ét de Pattention qu'il 

donnait à lout ce-qui se passait autour de lui. Un 

son aigu produit auprès de lui le faisait tressaillir, 

mais ce tressaillement ne pouvait toutefois ètre pris 

pour une preuve d'audition véritable, distinguée 

d’une réaction réflexe.
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Afin d'éviter d'attirer son attention par la vue, je 

me cachai derrière la porte, et je surveillai l'animal 
par une fente tandis qu'il $’installait confortable: 

 mentdevant le feu. Quand tout fut tranquille, je criai 

  Fig. 46 ot 47. i ée dec ‘ 
ga et #7. La partie ombrée de ces figures indiqué le siège des lésions 

. eus à NL es hémisphères du singe, qui entraïnent le perte de l'ouïe des 
A Oreilles, ct Ja Perte de vue de l'œil droit. La li 

ï 

fortement, je siffl 
lention de l'animal vers la source de ces sons, bien 

. Pprochai de Jui avec précaution; il 

q
e
 

a, je frappai, cte., sans attirer l'at-  
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ne se douta de mon approche que lorsque je fus dans 
le champ de sa vision, et alors il tressaillit soudain, 
el se mil à grimacer comme s’il élail effrayé ou ter- 
rilié. Lorsque je répétai ces épreuves, tandis que le 
singe en question était tranquillement accroupi au- 
près d'un camarade dont la faculté auditive était in- 
dubitable, le camarade arrivait régulièrement, ému 
par ces sons, el cherchait avec curiosité d'où ils pou- 
vaient venir, l'autre restant absolument immobile. 

Pendant dix heures de suite je répétai ces diverses 
expériences avec les mèmes résultats, — résultats qui 
justifiaient cette conclusion : l'animal éntendit-il, ou 
non, ilne manifestait certainement aucun des signes 
de l'audition de bruits qui excitaient vivement la cu- 
riosilé d'autres animaux. Il est impossible d'aller au 
delà de cette affirmation, sans avoir recu des témoi- 
gnages du sujet de l'expérience; mais je pense que si 
l'on considère ensemble les deux ordres d'expé- 
riences, savoir : les réactions positives provoquées 
par l'excitation électrique, et l'absence de réaction 
contre les formes accoutumées d'excitations audi- 

lives quand les cireonvolations temporo-sphénoïdales 
supérieures élaient détruites, — l'évidence de la 

localisation du centre auditif dans celte région équi- 

vaut à une démonstration positive, 
Des réactions telles quecelles qui résultent de sons 

eleves produits alu Voisitiane de l'oreille, doisentétre 

considérées conne n'étant que des phénomènes ré. 

Nexes, analogues par leur nature à ceux qu'a ubsenés 

Flourens lorsque expérimentantsur des pigeons pri-
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vés de leurs hémisphères, il tirait in Coup de pistolet 

aupré ès de leur tête. …. 

RÉGION DE L'IIPPOCANPE 

67. Le terme de région hippocampale est ici em- 

ployé pour signifier l’hippocampus major et la cir- 

convolution unciforme, puisqu'il est impossible de’ 
les séparer expérimentalement l'un de l’autre. Une 

lésion qui suffit pour détruire la circonvolution un- 

ciforme comprend nécessairementl’hippocampus ma- 

jorsous-jacent, et la destruction de l'hippocam pusma- 
jor ne peut être opérée sans détruire les connexions 

médullaires du gyrus unciforme. Pour ces raisons, je 

n'essaye pas de différencier les lésions de l'hippo- 

campus major des lésions de la circonvolution unci- 

forme, mais je range les deux sous le titre de lésions 

* de Ja région hippocampale en général. 

À cause de la situation en dedans de cette partie du 

cerreau, il est impossible de l’atteindre pour l’exciter 

séparément au moyen des électrodes, sans employer 

de procédés opératoires propres à entacher d’erreut 

les résultats. Les lésions destructives de celte région 

abolissent la sensation tactile du côté opposé du corps, 
ainsi que l’établiront les expériences décrites plus 

bas. Par conséquent, on pourrait s ‘attendre à ce que 

l'irritation de cette région provoquât des manifesta- 
tions extérieures de l’éveil de sensations subjcetives 

analogues, cæteris paribus, à celles que provoque l'ir- 
ritation des centres de vision ct d’ audition. J'ai déjà 

dans le chapitre précédent, appelé l'attention sur cer-
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“tains phénomènes qui, à cause de sources d'erreurs 

inévitables, ont été considérés comme ayant une si- 

anification douteuse, mais qui sont susceptibles d'ê- 

re interprétés en harmonie avee cette opinion. 

Dans un cas, lors de l'irritation de la face interne 

et inférieure du lobe occipital chez un singe, au point 
qui correspondrait à l'extrémité supérieure dela cir- 
convolution unciforme, l'animal manifestail des si- 

gues d'inquiétude et de malaise, tournant sa têle en 

arrière et du côté opposé, comme s’il avait conscience 

de quelque sensation tactile désagréable, surtout dans 
les membres du côté opposé. Chez le chat, le chien et 

le chacal, l’on voyait parfois se produire des phéno- 

mènes analogues quand les électrodes étaient appli- 
quées à l'extrémité postérieure recourbée de l'hémi- 

sphère, surtout quand la position des électrodes el 

l'intensité du courant étaient de nature à provoquer 

l'irritation de la région hippogampale. 

Des résultats analogues furent observés dans le cas 

d’un lapin, lorsque les électrodes furent appliqués à 

la face interne et postérieure de l'hémisphère. 

Il est permis, vu l'incertitude où l'on est ên ce 

qui concerne la localisation de l’excilant, d’avoir des 

doutes au sujet de l'exactitude de l'opinion que j'in- 

cline à adopter, savoir : que les phénomènes observés 

résullaient de l'irritation du centre de la sensation 

tactile; mais Je fait qu'ils se reproduisent presque 

identiques, chez lant d'animaux différents, à la suite 

de l'irrilation de ce qui anatomiquement peut être 

considéré comme des régions homologues, ce fait,
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dis-je, est, propre à confirmer notre: supposition. 
Toutefois, pour la localisation exacte de la région 

‘de la sensation tactile, il faut se baser plutôt sur le 
résultat des lésions destructives. 

Après de nombreuses expériences dans lesquelles 
la presque totalité de la face externe de l'hémisphère 
fut successivement détruite sans causer la perte du 
sens du toucher, il me sembla étrange qu’un sens 
intellectuel si important n’eût pas, à l'exemple des 
autres, un centre Spécial dans l'hémisphère. Mon 
altention se porta donc sur l& face interne du lobe 
temporo-sphénoïdal, et je cherchai un procédé pour 
atteindre ct détruire cette région. 
Dans diverses expériences faites dans le but de déterminer les centres-de l'audition, ceux du goût et de l’odorat, des lésions profondément situées fu- rent produites sur Ie lobe temporo-sphénoïdal, quel- quefois sur un hémisphère, quelquefois sur les deux. Dans plusieurs cas dont les détails ont'été rapportés autre part, la sensibilité tactile fut aticinte, ou ab- solument détruite, quand la lésion destructive avait Compris la région hippocampale. C’est ce qu’établis- * Sait l’absence de réaction aux excitations cutanées, Ct peut-être, d'une manière plus concluante, le fait que l’animal cessait de se Servir des membres du côté 

«fccté pour le toucher ou la préhension, bien que les symptômes de la véritable paralysie fissent défaut. Gomme l'examen du cerveau, dans tous les cas où la Sensation Lactile élait atteinte ou abolie, révélait une lésion ou une destruction totale de la circonvolu-
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üon hippocampale, je m'efforçai de détruire cette ré- 
gion directement, sans léser les circonvolutions de la 

face externe. Ceci semblait impossible au premier 

abord; mais dans la suite, je trouvai un procédé per- 
mettant d'éviter tout au moins la complication de 

lésions des autres sens. ee 

Le système que j'adoptai consistait à atteindre le 

lobe temporo-sphénoïdal par la région occipitale. Je 

m'étais préalablement assuré, par diverses expérien- 

ces, que la destruction du lobe occipital ne provo- 

quait aucune altération, soit des sens spéciaux, soit 
des facultés de mouvement volontaire, et par consé- 

quent .les lésions qui auraient pu être causées dans 

ce lobe par les efforts faits pour atteindre la région 
de l’hippocampe n'auraient rien à démêler avec les 
résultats positifs consécutifs. Au moyen d'essais réi- 

térés sur le cerveau mort, je réussis à déterminer la 

direction dans laquelle on pouvait diriger un fil de 

fer pour arriver au sommet du lobe occipital, et tra- 

verser la circonvolution hippocampale de parten part. 

Avec le cautère en fil de fer je fis divers essais sur l’a- 

nimal endormi avec des degrés variables de succès, 

ainsi que l’établit l’autopsie. Dans le cas que nous al- 

lons rapporter, je trouvai que le cautèrce avait creusé 

un canal au travers de la circonvolution hippocam- 

pale et du gyrus unciforme, ct l'avait désorganisé, 

sans léser les circonvolutions sur la face externe, ni 

atteindre les ganglions inférieurs, les pédoncules 

cérébraux ou des nerfs cérébraux, ainsi que l'établit 

l’autopsie faite avant que des changements inflam-
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matoires secondaires fussent survenus (voy. fig. 48). 

Les conditions de l'expérience furent donc telles 

qu'elles garantissaient une stricte relation de cause. 

à effét, entre la destruction localisée de la région 

hippocampale et les symptômes observés. 

En ce qui concerne la présence ou l'absence de 

sensations tactiles, l’on rencontre les mêmes sortes 

-de difficultés que dans les autres sens, savoir la 

distinction entre la réaction réflexe simple et l’exci- 
tation par perception consciente. Comme le remarque 
Flourens : « On sent combien il est difficile de dis- 
cerner le cas où il touche, du cas où il est simplement 
touché. » 

  

F fe 48. — Face interne de l'hémisphère droit du cerveau du singe. Les 
pienes ombrées et pointillées indiquent le trajct du cautère et le siège dela 
ésion qui provoque la perte de la sensation tacti dLé gauc corps (Roy. Soc.]. 13 L tile du, côté gauche du 

| Sentant tout le poids de cette difficulté, je m’eflor- 
çai donc d’expérimenter de façon à bien distinguer 
ces deux cas l’un de l’autre, tenant plus compte de 
lévidence fournie par l’activité spontance de l'animal, 
que des simples réponses à l'excitation cutanée. 

Le'singe en question, sujet de l'expérience pré-
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sente, était en général gaucher, prenant les objets 

qu'on lui tendait de la main gauche, de préférence à 
la droite. C’est pour cette raison que la région hippo- 
campale droite fut détruite, dans Le but d’affecter le 
sens du toucher dans le membre que l’animal em- 

ployait le plus souvent. 
. Lorsqu'il fut revenu de l'opération ctsorti du som- 

meil narcotique, je trouvai sa vue et son ouïe intactes, 

et l'intelligence aussi vive et aussi active qu’aupara- 
vant. Mais l'excitation cutanée provoquée par les 
piqûres, par le pincement, ou par une vive chaleur, 

suffisants pour provoquer de vives manifestations de 

sensation quand on les appliquait au côté droit, ne 
provoquait aucune réaction du côté gauche, ni au 
visage, ni à la main, ni au pied. Ce n’est que de temps 

à autre lorsque l'excitation était intense ou prolon- 

gée, que se manifestait une réaction. Cette absence 

remarquable de réponse quelconque démontrait pres- 

que évidemment, sans autre preuve, l’anéantisse- 

ment de la sensibilité tactile. Mais l'abolition de la 

sensation tactile était de plus mise en-lumière d’une 

façon coneluante, par l’état de la motilité des mem- 

bres gauches. Il n’y avait pas de flaccidité des mus- 

cles, pas de distorsion faciale ainsi qu’on lobserve 

dans l'hémiplégie motrice, mais le bras restait im- 

mobile auprès du côté, et la jambe pendillait au 

dchors, ou bien elle était irrégulièrement placée, et 

pourtant il subsistait un certain contrôle volontaire 

sur les membres. C’est ce qu'établit l’inciden t suivant 

qui se produisit dans le cours des’ observations :
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Lorsqu'on le plaça dans sa cage, l’animal éprouva 

quelque difficulté à monter sur son perchoir, à cause 

de sa tendance à tomber à gauche. En essayant de 

“tourner sur son perchoir, son pied gauche glissa; 

- sur ces entrefaitcs, en s'efforçant de recouvrer son 

équilibre, l'animal se cramponna des deux mains 

aux barreaux de sa cage, mais ne serrait que de la 

main droite, la gauche étant impuissante. En s’ai- 

dant de ses dents et de sa main droite, il parvint à 

” regagner sa position et après avoir saisi fortement 

le perchoir de son pied droit, il hissa sa-jambe 

gauche. Get état de stabilité n’était toutefois pos- 

sible que lorsque l'animal était sur le qui-vive. S'il 

s'abandonnait au sommeil, ce qu'il tendait conti- 
D 

nucllement à faire, le pied gauche glissait, et la 

lutte recommençait pour reprendre l’équilibre. Dans 

‘tous ces cas, bien que des mouvements des membres 

gauches fussent produits de tenps à autre, aucun 

‘ mouvement de préhension, ou autre mouvement in- 

dépendant ne fut produit par la main ou le pied: 

gauche. L'animal se grattait le côté droit du corps 

qui paraissait lui démanger passablement, de la main 

droite, et se servait de sa main droite au lieu de 

la gauche comme il le faisait auparavant, pour pren- 
dre les objets. La paralysie motrice dans ce cas n'é- 
tait pas la véritable paralysie motrice, qui, ainsi 

qu’on le verra plus tard, résulte de la’ lésion d’une 

partie tout à fait distincte du cerveau, c'était la para 
lysic motrice due à la perte des sensations tactiles 

qui guident les mouvements. © 

T
T
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68. Les éxpériences de Bell, Magendic, ‘et autres 
physiologistes sur les branches auditives de la cin- 
quième paire, ont établi que leur lésion produisait 
une paralysie des muscles faciaux, fort analogue à la 
paralysie motrice, et propre à induire en erreur au : 
sujet de la véritable fonétion des nerfs en question. 
L’on rapporte plusieurs cas remarquables qui établis- 

‘ sent les effets de la perte de sensation tactile sur les 
mouvements et sur la conscience de la conträction 
musculaire. Bien que le premier effet de la paralysie 
de la sensation tactile soit d'annuler les mouvements 
volontaires, toutefois la faculté. motrice survit ct 

peut être exercée. | 
Sans sensation tactile, toutefois, le membre devient 

pratiquement un instrument 1 inänimé. Sa situation, 

et l'état de contraction de ses muscles sont exclus de 
la conscience, et bien qu’il puisse se. mouvoir par 

l'intermédiaire des centres moteurs, 'il ne peut être 
utilisé, et ses mouvements ne peuvent être dirigés 

que si l'œil le surveille; c’est ce dernier qui permet 

à l'animal de placer le membre dans les positions 
que l'expérience passée à associées avec la réalisation 
de certains effets désirés. La surveillance directrice 

de l'œil .étant supprimée, la position du membre 
peut être changée sans que la conscience le sache, 

et un poids supporté jusque-là tombera à terre, fait 

dont l’animal ne s’ apercevra que par d'a autres voies 

de perception. 
-Ni la contraction musculaire provoquée par l’in- 

termédiaire des centres moteurs, ni la contraction 
FERRIER. 49
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la plus puissante provoquée par un ‘courant électrique 

ne rentrent dans le domaine de la conscience. Get 

état s’observe bien dans l’hémianesthésie cérébrale 

où la sensation tactile est entièrement détruite, tan- 

dis que la faculté motrice volontaire subsiste. Des cas 

de ce genre ont été attentivement relatés par De- 

meaux, Magnan et autres. 

:Je rapporte ici dans leur texte les remarques sui- 

vantes de Demcaux, relatives à une malade atteinte 

de cette affection, comme étant une description de 

_ l'état que provoque la perte des sensations tactiles. 

« Elle mettait ses museles en mouvement par l'in- 

fluence de sa volonté, mais elle n'avait pas con- 

science des mouvements qu’elle exécutait; elle ne 

savait pas dans quelle position était son bras; il lui 

était impossible de dire s’il était étendu ou fléchi. 

Si l'on engageait la malade à porter sa main à son 

oreille, elle exécutaitimmédiatement le mouvement; 

mais si ma main venait s’interposer entre la sienne 

et l'oreille, elle:n’en avait pas conscience; si j’arrè- 

tais son bras au milieu du mouvement, elle ne s’en 

apercevait pas. Si je fixais, sans la prévenir, son bras 

sur son lit, et lui disais de porter la main à sa tête, 

elle luttait:un' instant, puis cessait d'agir, croyant 

avoir. exécuté le mouvement; si je l’engageais à re- 

commencer, lui montrant que son bras était resté à 
la même place; elle luttait avec plus d'énergie, et dès 

qu’elle était obligée de mettre en jeu les muscles du 
côté opposé, elle reconnaissait qu’on mettait obstacle 
au mouvement. » (Thèse :. Des. Hernies crurales, Qui 

—
—
.
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contient pp. 96 ct seg. une relation d’un cas d’hé- 
miançsthésic. Paris, 1845, p.100.) Ces faits sont for- 
tement opposés à l’existence d’un sens musculaire 
indépendant des centres et voies des impressions 
centripètes de la peau, des muscles, fascia, articula- 
sens er ligaments, qui, tous, ainsi que nous l'avons 

, Cntrent dans la composition de ce prétendu sens. 
(Va plus loin, 75.) , : 

Bien différents des effets de la destruction du 
pli courbe, les effets résultant de la destruction 
de la région hippocampale, sont, autant que l’ob- 
servation a pu être continuéc, d’un caractère per- 
sistant. . 

Bien que le centre spécial de la sensation tactile 
n'ait jamais jusqu'ici, que je sache, été atteint par 
cette méthode d’expérimentation, les recherches eli- 
niques et pathologiques faites sur l’homme confir- 
ment d’une manière remarquable la localisation du 
véritable centre de sensation tactile dans l’ecorce du 
cerveau, distinct du pont ou des ganglions inférieurs. 
En particulier, les recherches de Charcot (Le Progrès 
médical, août 1875), de Raymond (id., juillet 1875, 
Hémianesthésie de cause cérébrale), de Veyssière (Recher- 
ches cliniques et expérimentales sur l’hémianesthésie de 

cause cérébrale, thèse, Paris, 1S 14), et de Rendu (Des 

Anesthésies spontanées, thèse, Paris, 1875), ont établi 
que la rupture ou désorganisation de cette partie de 

la capsule interne, ou expansion pédonculaire du 

pédoncule cérébral, qui est située en dehors des cou- 
ches optiques, cause l’hémianesthésie du côté opposé
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du corps. Veyssière, en particulier, a établi la con- 

nexion entre la division de la partie postérieure de 

la capsule interne ct l'hémianesthésie, au moyen de 

l'analyse clinique et d'expériences attentivement 

dirigées sur les animaux inférieurs dans lesquels il 

a habilement dissocié cet ordre de fibres (fig. 4). 

Les expériences de Veyssière ont été confirmées par 

Carville et Duret. À ce point de vue, les recherches 

cliniques s'accordent avec les recherches expérimen- 

tales. 

  

F ig. 49. — Section transverse verticale au travers du cerveau du chien at 

niveau des tubercules mamillaires (Carville et Duret}. — O, O, couches of” 
- tiques. S, $, nuclei caudati des corps striés de chaque côté. — L, L, noyaui 
lenticulaires des corps striés. — P, P, capsule interne ou expansion pédon” 
culaire, — À, À, hippocampes. — X, section de Ja partie postérieure ê 

l'expansion pédonculaire, provoquant l'hémianesthésic. ‘ 

. Toutefois, il est évident que la cause de l'hémi- 
anesthésie dans ce cas n’est pas la désorganisatioi 
des centres sensitifs, mais simplement l’interruptio! 
du chemin de transmission des organes des sens au* 

centres sensitifs de l'écorce. La destination distincte 
des fibres irradiées qui se réunissent ici n’est aucu- 
nement indiquée: | | 

ec
 

m
g
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Les expériences que j'ai apportées établissent clai- 
rement que l’ancsthésic cutanée résultant de cette 
lésion est due à l'interruption des fibres centripètes 
qui se rendent à la région hippocampale. Mais, outre 
l'anesthésie cutanée du côté opposé, il y a certains au- 
tres effets qui confirment pleinement [a localisation 
sensitive que j'ai établie dans le cerveau du singe. 
La vue est en général séricusement atteinte, sinon 
entièrement abolie, du côté de l’anesthésie cutanée; 

il y a une très-remarquable contraction du champ 
de la vision, et de la difficulté à discerner les cou- 
leurs. L’affection de la vue est absolument limitée à 
un seul côté, celui qui.est opposé à la lésion céré- 
brale.Il n’y a pas d’hémiopie, mais une simple amau- 
rose unilatérale ou amblyopie. À ce point de vue, les 
résultats des recherches expérimentales sur le singe, 
et l'observation clinique concordent entièrement. 

Veyssière n’a pu, dans ses expériences sur les ani- 
maux inférieurs, déterminer d’une manière satis- 
faisante si la vue est affectée par la lésion qui pro- 
voque l’anesthésie cutanée du côté opposé. 

Les symptômes provoqués par la rupture ou la 
désorganisation de la division postérieure de l’ex- 
pansion pédonculaire sont identiques à ceux qui ont 
été décrits sous le nom d’hémianesthésic hystérique 
ou hémianesthésice par l'alcoolisme, telle qu’elle se 

rericontre dans un cas rapporté par Magnan (Gazette 

hebdomadaire, nov. 1875); non-seulement la sensibi- 
lité tactile, mais toutes les formes de sensibilité : 
spéciale sont affectées du côté opposé à la lésion.
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L’odorat est affecté du même côté que la sensibilité 

tactile, fait qui demande un ‘examen particulier, 

puisqu'il sera établi que le centre olfactif propre est 

dans l’hémisphère du même côté. . 

Mais à l’exception des voies de la sensation olfac- 

tive, la section de la division postérieure de la cap- 

sule interne cst en réalité, d’un seul coup, linter- 

ruption de tous les tractus sensitifs, et équivaut à 

l'extirpation ou désorganisation des centres sensi- 

tifs de l'écorce. 
La distinction de ceux-ci en régions de sens spé- 

ciaux est simplement une spécialisation terminale 

des voies centripètes qui s’irradient de la capsule 
interne, ou base de la couronne rayonnante,. dans 

l'écorce. En attendant que du côté de l’anatomie pa- 

thologique humaine, la localisation des circonvolu- 
tions sensitives spéciales nous soit confirmée, — 

à mon avis, affaire de temps et d'attention, — nous 

pouvons considérer les faits d’anesthésie d’origine 

cérébrale comme le premier pas fait dans ccticvoic. 

| SUBICULLA CORXU AMMONIS ET SON VOISINAGE 

- 69. Les expériences que nous rapporterons dans 
celte section établissent que la région ici indiquée 
renferme les centres de l'odorat ct du goût, mais 

comme je n’ai. pu déterminer avec exactitude lé 

limites respectives de ces centres, je m’oceuperai de 
l’un et de l’autre à la fois. Le lien anatomique entre 
les tractus, ou plutôt la circonvolution olfactive, €! 

=
 

P 
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le sommet du lobe temporo-sphénoïdal ou subiculum 
cornu ammonis, si distinct dans le cerveau du lapin, 

duchat, du chien, etc., pourrait être considéré comme 

une forte présomption en faveur de l'existence d’un 
lien physiologique entre cette région et le sens de 

l'odorat. Chez le singe et l’homme, la connexion di- 

recte entre la racine extérieure du tractus olfactif re- 

lativement petit, et le subiculum, n’est pas aussi évi- 

dente, bien qu’elle soit plus facile à voir chezle singe 
que chez l’homme. L'origine de cette soi-disant ra- 
cine dans le subiculum est toutefois entièrement dé- 

montrée par. l'examen microscopique. Les résultats 
de l'irritation électrique de cette région sont de 
nature à confirmer la théorie basée sur des’ considé- 

rations anatomiques. 

L’irritation du subiculum (15) chez. le singe, le 

chat, le chien, le lapin, était suivie de phénomènes 

identiques chez tous ces animaux, savoir : une tor- 
sion particulière de la narine, et l’occlusion partielle 

de la narine du même côté. C’est évidemment ici 

l'expression extérieure, ou indication inflexe de l'ex- 
citation d’une sensation olfactive subjective, de 

caractère intense. Une réaction analogue est pro- 

duite par l'application directe à la narine, d'une 
odeur forte ou désagréable : en thèse générale, la 

réaction étant limitée à la narine du même côté, bien 

que chez les lapins, les deux narines réagissent con- 

jointement. | : 

Le fait de la réaction du même côté concorde avec 

la connexion anatomique des tractus olfactifs avec
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leurs hémisphères respectifs, sans entrecroisement. 

Toutefois, ainsi que l’a démontré Meynert, il existe 

un chiasma olfactif dans la commissure antérieure. 

Celui-ci contient certaines fibres passant d’un bulbe 

olfactif à l’autre, fibres qui se voient plus particuli- 

rement chez les animaux inférieurs où les lobes 
olfactifs sont très-développés; et des fibres que l'on 

peut suivre jusqu’à la région du subiculum des deux 

côtés, unissant les centres olfactifs entre eux. 

= Sila commissure antérieure était un entrecroise- 

ment grâce auquel les trajets centraux des-traclus 

olfactifs respectifs fussent transportés à l'hémisphère 

opposé, la section de la commissure antérieure abo- 

lirait l’odorat dans les deux narines. Le même effet 

résultcrait de la destruction complète du subiculum 

d’un côté, car cette lésion détruirait non-seulement 

le céntre sensitif du tractus olfactif opposé, mais in- 

terromprait aussi le trajet du tractus olfactil du 

même côté se rendant à l’autre hémisphère. Lo? 
verra que l'effet de la lésion unilatérale du subicu- 

lum n’abolit pas l’odorat des deux côtés, mais po 
voque la diminution ou l'abolition de l'odorat d'un 
côté, savoir : le côté de la lésion, fait qui combat l'en- 
trecroisement des trajets olfactifs dans la commissure 
antérieure. 

| 
Ni les racines internes qui se fusionnent avec là 

circonvolution du corps calleux de chaque côté, ni 
les racines externes qui sont unies aux subicula, € 
Par conséquent par l'intermédiaire des piliers posté- licurs de. la voûte, aux couches optiques, ne subis 
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sent la décussation, ct il n’y a done aucune base ana- 
tomique pour expliquer une relation croisée entre. 
les bulbes olfactifs ct leurs centres cérébraux. 

Bien que l'extrémité inférieure du lobe temporo- 
sphénoïdal puisse être atteinte pour être irritée in- 

dépendamment, avec des électrodes, les opérations 
qu'il faut pratiquer pour la découvrir sont si graves 

que la mise à découvert complète de cet organe pour 

y produire une désorganisation locale, sont absolu- 

ment incompatibles avec les conditions d’une obser- 

vation continue ou certaine. Je n’ai donc pas essayé 

d'arriver à une délimitation exacte de la lésion; mais 

j'ai détruit le subiculum par un point qu’il est rela- 

tivement facile de découvrir, mais qui nécessite une 

lésion plus ou moins étendue des autres circonvolu- 

tions du lobe temporo-sphénoïdal. Toutefois, grâce à 

une délimitation exacte de la lésion dans d’autres cas, 

les autres centres sensitifs ont été déterminés; les 

effets complexes de lésions non définies du lobe tem- 

poro- -sphénoïidal ont été analysés, et rapportés à leur 

cause individuelle par voie d'élimination. Déjà les 

centres de la vue, de l’ouie et du toucher ont été 

ainsi eirconscrits et déterminés. Il nous reste à dé- 

terminer d’une manière analogue les centres du goût 

et de l’odorat. 

Dans la première expérience relative À à cette déter- 

mination, la partie inférieure du lobe temporo-sphé- 

noïdal gauche fut sectionnée, et presque entièrement 

enlevée, la perte de substance s'étendant jusqu'à : 

l’hippocampe et la circonvolution unciforme dont la
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surface libre resta toutefois continue et sans solution 

de continuité. 
La lésion fut produite de 1 manière à à trancher les 

liens de l'extrémité inférieure du lobe temporo-sphé- 

noïdal, et à le désorganiser sur une grande étendue, 

mais non d’une façon complète. Par suite -de la dés- 
organisation de la circonvolution temporo-sphénoi- 

dale supérieure, l’ouic futdiminuée ou abolie du côlé 

droit. La réaction contre la vapeur .d’acide acétique 

fut moins marquée dans la narine gauche que dans 
la droite, bien qu’elle ne füt pas-abolie. En ce qui 

concerne le goût, rien de bien défini ne put être 

remarqué, à cause de la diffusion des substances pla- 

céés d’un côté de la langue sur l’autre côté, mais la, 

réaction était moindre à droite. La vue était intacte, 

mais la sensibilité tactile était moins prononcée à 
droite, parce que .l’hippocampe, à mesure que :le 
ramollissement s’accroissait, était pour ainsi dire 
compris dans la lésion. Dans une seconde expérience 

analogue du côté gauche, la division du lobe fut por- 

tée si profondément qu’elle causa unc désorganisa- 
tion considérable de l’hippocampus-major, et une 

séparation presque complète de la partie inférieure 

du lobe temporo-sphénoïdal. En même temps la 
circonvolution temporo -sphénoidale supérieure était 

.désorganisée. ir : 

L'ouïe, ainsi que l'établit l'âbsence de réaction 
lorsque l’oreille gauche était bouchée, ‘était abolie à 
droite; la sensibilité tactile fut d’abord atteinte, et 

. Plus tard presque entièrement abolic du côté droit, 
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tandis que la vue restait intacte: effets que l'on peut 

attribuer à la lésion de la temporo-sphénoïdale supé- 

rieure ct de l’hippocampe, et à l’absence de lésion 

du pli courbe. Aucune expérience ne fut faite sur le 

goût, à cause de la difficulté à tirer des conclusions 

exactes de. lésions unilatérales. En ce qui concerne 

l'odorat qui fut mis à l'épreuve avant que la sensi- 

bilité tactile fût atteinie, les circonstances suivantes 

semblaient en indiquer une diminution ou l'aboli- 

tion. Quand un morceau de pomme lui fut offert, 

l'animal le prit, le flaira et se mit à manger. La na- 

rinedroite fut alors bien tamponnée avec de laouate, 

et l’on offrit encore un morceau de pomme. L’ani-. 

mal le prit, mais hésita à le manger, le portant 

d'une manière réitérée à son nez ct tâchant. de le 

sentir, mais en. apparence sans. succès : faits qui 

indiquent avec évidence que l’odorat était affecté. à 

gauche. 

Dans une troisième expérience, les lobes temporo- 

sphénoïdaux . furent divisés transversalement des 

deux côtés, et la substance des lobes fut désorgani- 

sée.par le cautère au-dessous de la section. La sensi- 

bilité tactile fut ultéricurement allérée des deux 

côtés, plus à droite qu’à gauche, faits qui coïnci- 

daient avec le ramollissement de l'hippocampe à 

gauche et à droite, surtout à gauche. 

L'acide acétique ne provoqua aucune réaction lors- 

qu'on le plaça tout auprès des narines, ou dans la 

bouche. Si on le plaçait dans les narines, il y avait 

“une réaction due à l'irritation des branches sensi-
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tives de la cinquième paire, distribuées dans la mu- 

queuse. Par conséquent, dans ce cas aussi, le goût 

et l'odorat étaient affectés par la lésion de la partie 

inférieure du lobe temporo-sphénoïdal. 

L'expérience suivante, toutefois, faite dans le but 

de limiter le plus possible la lésion à cette région, 

est plus concluante en ce qui concerne le goût el 

l'odorat. : : 
Dans ce cas, les circonvolutions temporo-sphénoi- 

dales moyenne et supérieure des deux côtés furent 

découvertes de manière à permettre l'introduction 

du cautère en bas et en avant, de manière à désorga- 

niser la partie inférieure du lobe temporo-sphénoï- 

dal. Ceci, ainsi que l’établit l’autopsie, fut effectué 

si complétement que la région du subiculum et les 

régions voisines des temporo-sphénoïdales : infé- 

rieures furent entièrement détruites des deux côtés, 
et l’hippocampe gauche fut désorganisé. (Voir fig. 50 
et 51.) 

La sensibilité tactile fut, par suite de la destruction 

de l’hippocampe, détruite à droite, sur le tronc, la 
face, la main, le pied, l'animal cessant de se servir 

de ces membres, et ne réagissant plus aux excitations 

cutanées qui provoquaient d’actives manifestations à 

gauche. La vue restait intacte. 

Ni l’aloës, ni la coloquinte, ni l'acide citrique, ni 

l'acide acétique, qui à l'ordinaire provoquent de 
vives manifestations de sensations désagréables chez 

le singe, ne provoquèrent la moindre réaction lors- 

qu'on les mit sur la langue. L’acide acétique placé 

q
u
 

  
N
V



LES HÉMISPIIÈRES AU POINT DE VUE PHYSIOLOGIQUE. 501 

auprès des narines ne produisit aucun cffet. Quand 
on l’introduisait au moyen d’une plume dans les 
narines, on observait une différence remarquable 
entre les réactions de droite ct de gauche. À droite, 

  
Fig. 50 et 51. — Lésions des hémisphères droit ct gauche, provoquant la 

perte du goût et de l’odorat (Roy. Soc.). Dans l'hémisphère droit (50) l'om- 

bre indique l'étendue de la destruction de la substance grise. Dans le gau- 

che (51) l'ombre indique la superficie de la blessure, et les lignes poin- 

tillées, l'étendue de la destruction interne de la partie inférieure du lobe 

temporo-sphénoïdal. : ‘ 

où la sensibilité cutanée était absente, l’acide acéti- 

que ne provoquait aucune sorte. de réaction, ni au- 

cune sécrétion de larmes. À gauche, pas de réaction
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motrice; mais une sécrétion laciymale abondante 

surtout de l'œil gauche. 

Cesrésultats furent déterminés par des expériences 
attentives et répétées. Toutefois la langue était in- 

sensible, non-seulement aux excitations sapides pro- 

prement dites, mais aussi aux irritations cutanées. 

Tandis que l’animal était couché à moitié endormi, 

la langue sortant partiellement de la bouche, l'appli- 

cation de chaleur vive ne provoqua aucune réaction. 

L'application du même excitant à la main gauche pro- 
voqua un réveil soudain, et une vive rétraction de la 
main. Les faits de cette expérience établissent que 
lors de la désorganisation de la partie inférieure du 
lobe temporo-sphénoïdal, le goût et l’odorat sont 

abolis. La sécrétion lacrymale qui résulta de l’intro- 

duction d’une vapeur piquante dans une narine, était 
due à une réaction réflexe au travers des branches 
sensitives de la cinquième paire, car dans la narine 
où il y avait anesthésie cutanée aussi bien qu’ancs- 
thésie olfactive, aucun effet de ce genre ne se mani- 
festa, tandis que dans l’autre, privée de sensibilité 
olfactive, mais conservant la sensibilité ordinaire, ect 
effet se produisit. En même temps que disparaissait 
le goût, la sensibilité cutanée de la langue se perdait, 
fait qui indique l'association dans l'hémisphère des 
centres de sensations spéciale et tactile de la langue. 
La perte de sensibilité tactile à gauche s'explique 
facilement par la destruction de l’ hippocampe droit; 
mais,comme dans l'hémisphère droit, la partie infé- 
ricure seulement de l’ hippocanpe était désorganisée 
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sans qu'il y eût anesthésie cutanée générale du côté 
opposé, la lésion a dû affecter les centres de sensi- 
bilité tactile et gustative de la langue. 

10. Aucune de ces expériences ne sert à marquer. 
les limites exactes de la région du goût, et de celle 
de l'odorat. Toutefois, d’autres considérations, basées 
principalement sur les effets del’irritation électrique, 
servent à localiser plus particulièrement la région de 
l'odorat. L’irritation électrique du subiculum provo- 
que des phénomènes clairement associés à l'excitation 
de la sensation olfactive, et celte région doit par con- 
séquent être considérée comme particulièrement en 
rapport avec l’odorat. Le développement relatif de 
cette région chez les animaux ayant le sens de l’odo- 
rat très-développé, comme le chien, le chat, le la- 
pin, appuie singulièrement cette opinion. 

En ce qui concerne le goût, je pense que les phé- 

nomènes observés parfois chez les singes lors de 

l'irritation de la-partic inférieure de la circonvolu- 
tion temporo-sphénoïdale moyenne, savoir : les mou- 
vements de la langue, des lèvres, des babines, peu- 
vent être regardés comme des mouvements réflexes, 
suivant l'excitation de la sensation gustative. L’abo- 

lition du goût coïucidait avec la destruction de ré- 
gions qui sont en relation étroite avec le subiculum. : 
Il est probable, aussi, que les mouvements des mà- 
choires observés chez les chats lors del’irritation du 
lobe temporo-sphénoïdal, postérieur à la scissure de 
Sylvius (fig. 56), sont également des actes réflexes 
résultant de l’excitation de la sensation gustative,
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motrice; mais une sécrétion laciymale abondante 

surtout de l'œil gauche. 

Cesrésultats furent déterminés par des expériences 

attentives et répétées. Toutefois la langue était in- 

sensible, non-seulement aux excitations sapides pro- 

prement dites, mais aussi aux irritations cutanées. 

Tandis que l'animal était couché à moitié endormi, 

la langue sortant partiellement de la bouche, l'appli- 

cation de chaleur vive ne provoqua aucune réaction. 

L'application du même excitant à la main gauche pro- 
voqua un réveil soudain, et une vive rétraction de la 

ain. Les faits de cette expérience établissent que 
lors de la désorganisation de la partie inférieure du 
lobe temporo-sphénoïdal, le goût et l’odorat sont 
abolis. La sécrétion lacrymale qui résulta de l’intro- 

duction d’une vapeur piquante dans une narine, était 
due à une réaction réflexe au travers des branches 

sensitives de la cinquième paire, car dans la narine 

où il y avait anesthésie cutanée aussi bien qu’ancs- 

thésic olfactive, aucun effet de ce genre ne se mani- 

fesla, tandis que dans l’autre, privée de sensibilité 
olfactive, mais conservant la sensibilité ordinaire, cet 

effet se produisit. En mème temps que disparaissait 
le goût, la sensibilité cutanée de la langue se perdait, 
fait qui indique l'association dans l'hémisphère des 
centres de sensations spéciale et lactile de la langue. 
La perte de sensibilité tactile à gauche s’explique 
facilement par la destruction de l' hippocampe droit; 
ame dans l'hémisphère droit, la partie infé- 

nent de l’ hippoctnpe était désorganisée 
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sans qu’il y eût anesthésie cutanée générale du côté 
opposé, la lésion a dû affecter les centres de sensi- 
bilité tactile et gustative de la langue. 

10. Aucune de ces expériences ne sert à marquer. 

les limites exactes de la région du goût, et de celle 
de l'odorat. Toutefois, d’autres considérations, basées 
principalement sur les effets del’irritation électrique, 

servent à localiser plus particulièrement la région de 
l’odorat. L’irritation électrique du subiculum provo- 
que des phénomènes clairement associés à l’excitation 
de la sensation olfactive, et cotte région doit par con- 
séquent être considérée comme particulièrement en 

rapport avec l'odorat. Le développement relatif de 
cette région chez les animaux ayant le sens de l’odo- 

rat très-développé, comme le chien, le chat, le la- 
pin, appuie singulièrement cette opinion. 

En ce qui concerne le goût, je pense que les phé- 
nomènes observés parfois chez les singes lors de 

l’irritation de la-partie inférieure de la circonvolu- 
tion temporo-sphénoïdale moyenne, savoir : les mou- 

vements de la langue, des lèvres, des babines, peu- 
vent être regardés comme des mouvements réflexes, 
suivant l'excitation de la sensation gustative. L’abo- 

lition du goût coïncidait avec la destruction de rc- 

gions qui sont en relation étroite avec le subiculum. : : 

Il est probable, aussi, que les mouvements des mà- 
choires observés chez les chats lors de l’irritation du 
lobe temporo-sphénoïdal, postérieur à la scissure de 

Sylvius (fig. 56), sont également des actes réflexes 
résultant de l'excitation de la sensation gustative, 
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‘ La localisation des centres du goût et de l'odorat 
étroitement unis dans la partie inférieure du lobe 
temporo-sphénoïdal, est confirmée par certains cas 

cliniques curieux qui s'offrent parfois au médecin, 

et cette localisation jette sur eux une vive lumitre. 
C’est un fait bien établi, que les coups sur la tête, 

en particulier sur le vertex ou occiput, sont parfois 

suivis de la perte permanente ou temporaire des sens 

du goût et de l’odorat, les effets plus directs de la 

lésion ayant complétement disparu. 
‘Des cas de ce genre ont été rapportés par W. Ogle 

(ed. Chir. Transactions, 1870) et par d’autres. Tout 
récemment, j'ai eu un cas de cette sorte dans mon 

service à King's College Hospital. Le malade dont il 
s’agit avait entièrement perdule goût et l’odorat pour 

être tombé du häut d’une charrette sur le sommet de 
la tête, dans une rue payée. À l'exception de l’anosmie 
et de l’ageusie, tous les autres effets de la lésion 
avaient disparu depuis longtemps. Ogle penche pour 

considérer la perte du goût comme étant simple- 

ment due à la perte de l'odorat, qui constitue un agent 

essentiel dans le discernement de tant de goûts. Mais 
chez le malade dont je parle, cetté explication ne 
saurait être admise, car le goût était entièrement 
aboli, Même quand il s'agissait de contrastes aussi 
tranchés que l’amer et le sucré. L’odorat proprement 
dit n'existait plus: l'acide acétique ne produisait au- 
cun effet, mais l’'ammoniaque provoquait une sensa- 
Uon piquante ou chatouillante dans la narine, tune 
abondante sécrétion lacrymale, mais rien de celle 
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vive rétraction de la tête qu ‘elle ? pro voque chez l'in- 
dividu sain. 

Sous l'influence d’un traitement, le goût s'amé- 
liora, de telle façon que le malade put discerner 
rapidemént le sucré‘de l’amer, et même le goût du 
mouton de celui du bœuf. Toutefois, l’odorat resta 

entièrement aboli, fait qui établit que le retour du 
goût n’était pas dû à une amélioration coïncidante 
du sens de l’odorat. 

En ce qui concerne la pathogénie, il est très-impro- 
bable qu’un coup sur la tête puisse provoquer une lé- 
sion ou rupture simultanée de nerfs aussi largement 
séparés que l’olfactif, le gustatif et le glosso- -pharyn- 
gien. Ogle a proposé le véritable mode de production, 
‘savoir : lésion par contre- -coup des parties antéro-: 
inférieures dés hémisphères cérébraux. Toutefois il 
attribue les symptômes à la rupture des nerfs olfac- 
tifs dans leur trajet du bulbe âux narines, à travers 
l’ethmoïde. Ceci peut expliquer la simple perte per- 
manente de l’odorat, mais ne peut s’accorder avec 

les cas de guérison et avec l’association indépen- 
dante indubitable dans certains cas de perte du goût 

avec la perte de l’odorat. . 
Je considère la lésion par contre-coup comme étant 

la cause des symptômes, ct j'attribue ceux-ci à la lé- 
sion de la partie inférieure du lobe temporo-sphénoï- 
dal, où les centres du goût et de l’odorat sont locali- 

sés ct sont en rapports immédiats l’un avec l’autre. 

La lésion peut être permanente ou temporaire, et les 
symptômes persisteront ou disparaitront selon le cas. 

FERRIER. 20
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Une autre confirmation intéressante de Ja localisation 
du sens de l’odorat dans cette région, et,.de plus, de 

l'important fait d’une rélation directe entré ce centre 
et la-narine-du même côté, est fournie par la coïnei- 

dence de l’anosinie unilatérale avec l’aphasie et l'hé- 
miplégie droite. Deux cas de ce genre sont rapportés 
par Ogle (op. cit.); un autre par Fletcher’et Ransome 

(Brit.:med. Jour, avril 1864); et.des cas analogues, 

par Ilughlings-Jackson (London Hosp. Reports, vol. 1, 
pe 410). 5 ei 

-:: Gomme leslésions cérébrales dans ces cassiégeaient 

indubitablément: au voisinage de l’insula de Reil et 

des bords de la: scissure de Svylvius, l'extension du 

ramollissement à la région du subiculun explique 

d'une manière satisfaisante ces symptômes. Dans tous 

les cas rapportés, l'anosmie était du:côté où siégeail 
la lésion provoquant l'aphasie. et la paralysie droite. 

Alors; comment expliquer les symptômes observés 
dans l’hémianesthésie cérébrale? Ici là perte de l'o- 
dorai s’observe du même côté que l’anesthésie cu- 

tanée, sävoir’ : du côté opposé à la lésion. La véritable 

explication me paraît être donnée par les expéricntt 

bien connues de Magendie (Leçons sur les fonclions il 

les maladies du système nerveux, tome II, leçon 35, ete) 

sur les fonctions de la cinquième paire. Magendie vil 

que l'odorat était aboli quand, par suite de divisiol 
“des branches sensitives de la cinquième paire, la sel” 
sibilité ‘de la riarine était: entièrement abolie. CE 

expériences neprouvaient pas que la cinquième pair 

fût la paire de l'odorat propremenit .dit, mais que
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l'intégrité de la cinquième paire était nécessaire à la 
vraie activité fonctionnelle des nerfs olfactifs. Dans : 
un Cas rapporté par Magnan, l’odorat diminuait pro- 
gressivement en même temps que disparaissait la 
sensibilité tactile de la narine, et toutes deux étaient 
abolies pari passu: La perte de l’odorat était donc de 
même nature que celle que provoque la section di- 
recte des branches sensitives de la. cinquième paire. 
Toutefois, même lorsque la sensibilité tactile avait 
entièrement disparu dans la narine, les vapeurs d’a- 
cide acétique provoquaient une abondante sécrétion 
licrymale, fait qui établit que quelques fibres affé- 
rentes étaient encore fonctionnellement actives dans 
la narine, évidemment les nerfs olfactifs, qui toute- 
fois, grâce à la perte de la sensation ‘ordinaire, ne 
suffisaient Pas pour transmettre les impressions odo- . 
rantes. Chez le singe où la sensibilité tactile ct la 
sensibilité olfactive étaient abolics dans une narine 
par unc lésion cérébrale, l'acide acétique ne provo- 
quait pas de sécrétion Jacrymale. Dans l’autre narine 
où la sensibilité tactile subsistait, ‘mais où l’olfactive 
était abolie, l acide acétique provoquait la sécrétion 
lacrymale, réaction réflexe par la cinquième paire, 
mais n’excluant pas la possibilité d’une relation ré- 
flexe analogue, entre les nerfs olfactifs et les sécré- 
teurs de la glande lacry male. Cette dernière semble 
expliquer d’une, manière satisfaisante la sécrétion 
lacrymale dans le cas de Magnan.. :.
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: à Foie ruse ge 

© LOBES OCCIPITAUX 

74. L'irritation élcétrique n’a pas encore réussi à 

fournir un document quelconque, relativ ementàl'in- 

terprétation de la fonction des lobes occipitaux chez 

le singe. Les résultats, en ce qui ‘concerne les mani- 

festations extérieures, ont toujours été négatifs dans 

les nombreux cas que j'ai expérimentés. Bien que lon 

ne puisse trouver dans le cerveau du chat, du 

chien, etc., des lobes occipitaux particulièrement 

distincts, toutefois les extrémités postérieures des hè- 

misphères cérébraux chez ces animaux son! physiolo- 

giquement analogues aux lobes occipilaux du singes 

en refusant de réagir contre l’irritalion électrique. 

De plus, les effets de‘ la destruction circonserité 

des lobes occipitaux nc‘sont pas de nature e à jeter 

une lumière posilive sur leur action physiologique 

Toutefois, négativement, cette méthode d'expérimel 

tation établit des faits d’une grande i importance: Dans 
cinq cas où j'ai désorganisé les lobes occipitaux pn 
ou moins complétement des deux côtés, les enleran 

quelquefois en masse, les animaux malgré la muti- 
lation conscrvérent intactes toutes leurs facultés dè 

mouvement volontaire, et à l'exception de quelques 
troubles de la vision dus à d’autres causes, conser- 

vèrent lous les sens spéciaux sains et saufs. 
Un ou deux animaux auxquels on avait enlevé les 

lobes occipilaux suivant une ligne rasant la partie 
postérieure du pli courbe éprouvérent une dimi- 

,
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nution de la vue, et devinrent dans la suite entière- 
ment aveugles. Dans ces cas on trouva que la di- 
vision par le cautère, ou la production consécutive 
de ramollissement inflammatoire, combinée à une 
saillie herniaire de la surface de section, avait sé- 
rieusement atteint, ou même entièrement désorga- 
nisé le pli courbe, qui est, ainsi que l'ont établi les 
expériences positives dont nous avons s parlé, le centre 
de la vision. . : Li 

Cette complication mise ‘de côté, on peut done dire 
absolument que l’ablation des lobes occipitaux est 
sans effet sur les facultés de sens spéciaux, ou les fa-. 
cultés de mouvement volontaire. L'animal continue 
à entendre, . toucher, goûter et sentir comme au- 
paravant; il peut marcher, courir, sauter et se servir - 
de ses membres en les dirigeant et en en coordonnant 
les mouvements avec une exactitude’ parfaite. Les 
fonctions respiratoires et cireulatoires sont égale- 
ment intactes. ie 

Cette absence remarquable des symptômes rentéant 
dans le domaine des fonctions sensitives spéciales et 

motrices du corps fait qu'il devient difficile d’atta- 
cher une signification. physiologique définie aux 
lobes occipitaux. | ‘ 

Mais l’ablation ou la destruction des lobes occipi- 
taux n’a pas été entièrement sans retentir sur l’état 

mental et physique de l’animal, et ceci, de manière 
à suggérer des inductions ou hypothèses importantes 
relatives à leur fonction. C’est un faitextraordinaire, 
et, pour quelques-uns, à pcine croyable,queles graves
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opérations de là trépanation: du crâne, dela mise à 

découvert, ct l’ablation de portions considérables de 

Ja substance cérébrale; n’exercent sur la santé phy- 

siquede l'animal qu'une inflüence: fort:peu pertur- 

patrice. Mais-quelques' heures: après l'opération, ils 

mangent-ct' boivent, 'et semblent (à l'exception: de la 

paralysie sensitivé:spéciale,'ou motrice; !ou lout autre 

phénomène.limité):dans leur état normal: Get état. se 

maintient jusqu’à ce qu'un travail inflammatoire 
. 

commente et s'éteridé; mais:plusieurs jours: péuvènt 

s’écouler avant que-la pérturbation constitutionnele 

soit:dé nature: à “troubler:däisruñc-mesureappré 

ciable:le sentiment.de‘bien-êtrei del'animal,;:ou son 

appétit pour lés:aliments 'et.la boisson. J'ai, dans lé 

- cours de mes-expériénces,enlevé:séparément chaque 

partie: des hémisphèrès cérébraux ;:mais outre les af- 

fections ‘spéciales du mouvement'et ‘deila:sensation 

que Jon. peut’ attribuer à la destruction des centres 

spéciaux, jamais je n’ai vu d'affection de l'appétit 

pareille celle qui suit la destruction des lobes occi- 

| pitaux.-Ceci ne résulte pas de la gravité de l'opéra 

tion, car l'ablation des’ lobes’ occipitauxs'effectié 

peut-êiré plus facilement que celle de n’importe quel 

centre sensitif ou moteur. L'ablation: des lobes from 

taux est une opération’ aussi grave, ‘si ce n'est plus, 

que J'ablation des ‘lobes occipitaux; pourtant après 

cetie première “opération: :les:‘añnimaux conservent 

leür appétit; mangent ét’boivent'en apparence avec 

autant de plaisir qu'auparavant. Après l'ablation où 

la destruction des lobes occipitaux, l'appétit dispa” 

E
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rait, et les animäux. refusent: les. aliments: pour les: 

quels ils avaient:beäucoup de goût autrefois. C'est: ce 

dont je:mé suis assuré chez divers animaux :ét'de di- 

verses manières. Toutefois la soif persistait; etipresi 

que tous les ‘sujets de 1mes expériences acceptaient 

l'eau qu’on:leur-offrait, ou la trouvaient cux-mêmes; 

alors qu'on ne pouvait leur persuader .deirianger. En: 

même temps que:ce refus de manger. s'obsérvait gé-. 

néralemént chez.les animaux un étât de’dépréésiom - 

et d'apathie, et: pour la: plupart: ils) succombèrent: 

promptement. Toutefois j'eus à noter.unctrès-remar- 

quable exceptiôn, : tendant en apparence à: faire re: 

jeter toutes les conclusions qu'aurait semblé garantir 

l'état que mänifestaient les autres animaux. incl 

. Chez ce sujet, dont les: lobes occipitaux furent sé- 

parés et enlevés .Suivant' üne ligne pâssant verticale 

ment au travers de l'extrémité .antéricure‘de:la scis- 

sure occipitale supérieure (o; fig: 126), une: guérison 

entière se produisit; c’est le seul exemple de ce genré! 

” que j'aie vu après dè paréilles opérations sur le: cer-i 

veau mt ue bio tete tnnenni 

De même que lès autres animaux sur -lesquels 

on‘avait-pratiqué la même opération, cc singe refusa: 

de manger, mais: buvait de l'eau de'temps à autre.” 

Ce refus dé manger ‘dura pendant:cinq jours, l'ani-: 

ral n'ayant sucé qu'un'ou deux quarticrs d'orange’ 

qu'il accepta, : Ct- refusant tous les ets qu'il préfé-? 

rait autréfoisi Pendant cette période; ‘il avait l'habi-: 

tude de’courir de: côté et d'autre ‘avec un singe’ de’ 

ses camarades dont'il s'était constitué le protecteur ;'



812. : LES FONCTIONS DU CERVEAU. 

il manifestait des signes indubitables de mauvaise 
humeur quand quelqu'un y touchait. 

-_ Vers la fin du cinquième jour, après avoir cherché 
à le tenter par divers aliments, je lui offris une 
pomme de terre froide. Il la prit, la flaira à diverses 
reprises, et enfin, comme s’il lui fût venu une idée 
nouvelle, il la mangea avec une satisfaction évidente. 
À partir de ce moment, ilse nourrit régulièrement et 

. guérit. En ce qui concerne l’état mental de l’animal, 
on n'observait qu’un certain degré d’apathie et d’in- 
différence générale; c'était avant l'opération un singe 
trés-vif et fort intelligent. I y avait aussi quelque af- 
fection dé la vue, mais elle n’était pas de nature 
toutefois .à gêner ses modes accoutumés d'activité, 
mais se manifestait particulièrement par des erreurs 
dans l'appréciation des distances. L’autopsie révéla 
qu’il y avait une lésion incomplète des plis courbes. 

Malgré la guérison d’un animal, je pense, d’après 
une observation prolongée des effets d’une destruc- 
tion locale de diverses régions des hémisphères cé- 
rébraux, qu’il ÿ a une relation de cause à effet entre 
l’ablation des lobes occipitaux et Ja disparition de 
l'appétit. Si nous analysons les conditions de la faim 
et de la soif, nous voyons que la cause immédiate de 
la sensation de soif est un état de sécheresse du pha- 
Tynx, qui est l’expression locale d’un besoin général 
d’eau. La sécheresse du pharynx est une sensation 
Purement tactile. Dans l’hémiancsthésie cérébrale, 
Outre les surfaces cutanées, les muqueuses de la 
bouche et des narines sont'entièrement anesthésiées. 
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L’ablation des lobes occipitaux n'’affecte toutefois 

pas la sensibilité tactile, soit de la peau, soit des 

muqueuses des orifices du corps ; par conséquent les 
conditions de la manifestation locale de la soif sub- 

.…sistent, et la soif n’est pas nécessairement affectée. 

Toutefois les conditions de l'appétit diffèrent de 
celles de la soif. : : : 

La cause immédiate de la faim consiste en un état 
local de l'estomac; dans ce cas, la sensation appar- 

tient véritablement aux sensations organiques. Les 
sensations organiques ou viscérales constituent un : 
groupe distinct des sensations tactiles ou cutanées. 

C’est ce qu’établit un fait bien connu : lorsque la 
sensibilité tactile de la peau et des membres ne réa- 
git plus sous l'influence de n’importe quel excitant, 
dans des cas d’hémianesthésie cérébrale par exem- 

ple, une pression profonde exercée sur le foie, les 
reins, les ovaires, ou sur les viscères internes, pro- 

voque la même douleur qu'à l’état normal. En thèse 

générale, l’état des viscères n’est pas perçu nettement 

par la conscience, excepté quand l’état est très- -anor- 

mal, dans les affections inflammatoires par exemple. 

Dans de pareils cas, la douleur peut être plus-ou 

moins exactement rapportée au viscère affecté ; mais 

_le-plus souvent des états morbides des viscères se 

révèlent par l’ intermédiaire d’autres nerfs sensitifs, 

souvent distants du'siége du mal, par ce qu’on appelle 

la sympathie ou synaesthésie. Ainsi un état morbide 

des organes de la génération semanifesle souvent par 

une névralgie infra-mammaire et des états morbides
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de l'estomac et des intestins, par une névrose de la 

cinquième. paire, telle. que: le mal'de tête, de 

dents, el... ,.. :. Lo hp 

. Mais bien. que. les viscères, exceplé..à un degré 

avancé de maladie, n’aient pas une expression bien 

définie dans la conscience, ils constituent la base 

principale, selon qu’ils sont sains et, vigoureux, ou 

abattus et malades, de cette sensation. indéfinissable 

et non'localisable de bien-être et de malaise que 

chacun connaîl.' Hoi 

. D'autant plus que ces sensations de système, trans- 

mises par le. pneumogastrique ou le:grand sympa- 

thique, sont.susceptibles d'être nettement localisées, 

et d’ autant plus qu’elles constituent la base des vagucs 

sensations de joie ou d ‘abattement, ou d'obscurs-be- 

soins, elles doivent être représentées dans les hémi- 

sphères cérébraux, ou centres de la-conscience ou de 

la mémoire, et, selon toute probabilité, dans lés lobes 

occipitaux. Je doute fort que la physiologie expéri- 
mentale soit compétente pour résoudre d’une ma- 

nière définitive un problème qui comprend une telle 

part de subjectif. _ ee : 
: Mais l’affection évidente d'u une des sensations de 

système, provoquée par la destruction: des lobes occi- 

pitaux, plaide en faveur.de l’hypothèse que j'ai pro- 
posée. Anatomiquement aussi, les -lobes occipitaux 

continus aux tractus sensitifs du pédoncule cérébral, 
l hippocampus minor, peuvent être considérés comme 

n'étant qu'un prolongement de l'hippocampus major. 
.Ce dernier est, ainsi qu'on l’a montré, en relations 
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avec la sensibilité tactile, et comme il ÿ aune'grande 

analogie entre celle-ci et les sensations viscérales, 

l'hypothèse relative aux fonctions ‘des lobes occipi- 

taux ést appuyée à Ja fois par des ‘considérations 

physiologiques ct'anatomiques. : ‘+ 17 - " * 

:‘La‘principale objection qu'on:peut faire à la théo- 

rie d'après laquelle les lobes occipitaux sont en rap- 

port'avec les sensations desystème, objection dontje 

ne veux pas diminuer. là valeur, est représentée par 

ce fait déjà mentionné: le singe quia guéri de l’abla- 

tion des lobes occipitaux a recommencé à se nourrir. 

après cinq'jours d’abstinence. Si les lobes accipitaux 

sont les centres des sensätions d’où dépend la faim, 

comnient expliquer le’retour apparent de l'appétit. 

chez.un animal qui. n'a plus ces centres? En suppo- 

sant que la relation entre les lobes occipitaux et le 

séntiment de la faim existe, est‘il possible pour le. 

réste du cerveau de se.rattraper. et de compenser. 

pour les fonctions des’ centres. perdus ? ; Ceux qui 

croient à l’équivalence qualitative et quantitative des 

diverses régions. du::cérveai pourraient facilement 

répondre d’une manière: affirmative. Toutefois, on a 

prouvé avec évidence, et l'on prouvera avec plus de 

clarté encore, .quê cette doctrine, qui est en contra- 

diction directe avec la localisation de’ fonctions spé- 

cifiques, ne peut étre soutenue. la: 

Toutefois:il est possible que, par un travail d’asso- 

ciation, .des fonctions .primitivement el cssentielle- 

ment dépendantes de certaines régions puissent, bien 

que temporairement suspendues par la destruction de
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ces régions, se manifester de nouveau. Bien que l'in- 

gestion de nourriture dépende primitivement de la . 

sensation de la faim, la nourriture est puissamment 

associée aux odeurs et saveurs, de sorte que l'aspect 
bien connu de la nourriture, combinée aux odeurs 

et saveurs bien connues qui proviennent du fait de 

leur introduction dansla bouche, tout ceci ajouté au 

lien automatique et mécanique entre la vue ou 

l'odeur des aliments ct le fait de les manger, pour- 

rait finir par: compenser la perte de la sensation 

d'où dépendent primitivement les actes consistant à | 
chercher et à ingérer ces aliménts. Qu'il y ait quelque 
lien de ce genre établi chez le singe dont nous 

‘avons parlé plus haut, c’est, je crois, ce qu’indiquent 
quelques-uns des faits observés. Le premier sem- 
blant de désir de quelque chose autre que de l’eau 
se manifesta lorsqu'on lui offrit une orange, fruit de 

saveur et d'odeur marquées.'Toutefois, on pourrait 

rapporter ce fait avec plus d’exactitude à la satisfac- 
tion de la soif plutôt qu’à la satisfaction de la faim. 

Mais à la fin du cinquième jour, bien que les ali- 
ments ordinaires ne pussent tenter l’animal, la vue 
et l'odeur. d'une pomme de terre bien examinée 
sembla inspirer une nouvelle idée, et conduisit à 
l'absorption régulière d'aliments. co 

Je suis loin de considérer les faits que l’on àvance 
pour démontrer la relation des lobes occipitaux avec 
les sensations viscérales, comme ayant le même poids 

: ‘que ceux qui ont trait à la localisation de régions de 

sens Spéciaux. Des recherches nouvelles faites par 
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des méthodes nouvelles, aidées d'observations clini- 

ques et pathologiques attentives, peuvent servir à 

jeter de la lumière sur un sujet fort obscur. 

La considération des sensations viscérales suggère 

naturellement celle de l'appétit sexuel. Dans le cours 

. des observations faites sur le singe dont les lobes oc- 

cipitaux avaient été enlevés, et qui guérit ultérieure- 

ment, j'ai noté certains faits qui indiquaient claire- 

ment que l'appétit sexuel n’avait pas été aboli par la 

lésion. Le troisième jour après l'opération, on vil 

l'animal s’efforcer par deux fois de s’accoupler à son 

camarade. Ceci se produisit à un moment où l'ani- 

mal n'avait pas encore recouvert son ‘appétit, ct 

c'était un acte à peine compatible avec l'abattement 

physique et les troubles constitutionnels qui, pour 

quelques-uns, sembleraient plus propres à expliquer 

l'anorexie que la lésion particulière des lobes occipi- 

taux. | 

L'importance du phénomène réside autant dans le 

fait de sa manifestation que dans cet autre, savoir : 

indication que les lobes occipitaux ne sont pas le. 

siége de cèt appétit. L'excitation de cet appélit ne. 

peut être venue ab extra de la-manière ordinaire, car 

le singe camarade était un mâle, et refusa de se prè- 

Ler aux manœuvres du premier. Elle semblerait donc 

avoir été provoquée par une irritation centrale, et 

les conditions étaient de nature aexciter par l’inflam- 

mation les centres de l'appétit sexuel, à supposer 

que ceux-ci soientimmédiatement contigus à la ligne 

‘de section des lobes occipitaux. Les besoins organi-
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qués. qui. constituént la’ basc..de l'appétit sexuel 

se groupent.autour d’une forme spéciale de sensa- 

tion tactile,’:ct celle-ci peut être. supposée comme 

ayant son ‘centre: en rapports étroits avec la région 

de l'hippocampe..De plus, ainsi qu’on le sait, l'un 

des plus puissants excitants de l'appétit sexuel chez 

. les animaux inférieurs consiste en une odeur sexuelle 

spéciale, et bien que chez l'homme l'excitation de 

l'appétit sexuel par. l'odeur ne soil ‘pas si évidente, 

quelques-uns éonsidérent, et non:sans raison proba- 

blement, la passion de certaines odeurs, parti- 

culièrement le: musc, ses congénères et dérivés, 

commè alliée à un instinct érotique (Laycock, er- 

vous diseases of Women, 1840). Par conséquent, une 

région étroitement réunie aux centres de l'odorat ct 

des sensations tactiles, pourrait être considérée 

comme le siége probable. des sensations qui consti- 

tuent la base de l'appétit sexuel. Les circonvolutions 

occipito-temporales, ou celles qui unissent la partie 

inférieure et interne du lobe. temporo-sphénoïdal à 

l’occipital; rempliraient ces conditions, et en même 

temps. ils sont situés de manière à avoir été irrités 

par le travail inflammatoire provoqué par la section 

des lobes occipitaux. Je laisse aux recherches physio- 

logiques et: pathologiques ultéricures le soin d'ap- 

précier cetle hypothèse à sa juste valeur. 
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SECTION I 

CENTRES MOTEURS . ose 

::.79, Nous avons montré dans le chapitre précédent 
(chap. VIII) .que l’irritation électrique du cerveau du 
singe portée sur. certains points définis de circonvo- 
lutions qui, en général, avoisinent la scissure de Ro- 
lando, donne naissance à certains mouvements défi- 

nis ct constants .des mains, des. pieds, des bras, des 

jambes, des muscles de la: face, de la langue, de-la 
bouche, etc..On a vu que des mouvements analogues, 
el souvent-absolument identiques, résultaient de l'ir- 

ritation desrégions frontales des circonvolutions ex- 
ternes. du cerveau du chat, du chien, du chacal, et 

des. régions frontales anatomiquement correspon- 
dantes .du ‘cerveau lisse des rongeurs; les régions 
caractérisées par. l’analogic. des mouvements ayant 

été désignées sur les figures et dans le. lexte par les 

mêmes lettres indicatrices. : 

En tant que constituant la base d'une analogie Lo- 

pographique entre le cerveau du singe et celui des 

vertébrésintéricurs, ces données ont une importance 

considérable. Les régions motrices du cerveau du 

singe sontsituées plus en arrière que les régions cor- 

respondantes chez les animaux inférieurs, et occu- 

pent les lobes pariétaux plutôt que les lobes frontaux. 

La scissure de. Rolando du singe correspond, ainsi 

que l’établit l’analogie des centres .qui l'entourent,
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au sillon erticial du cerveau des carnivores. Cest 

iciun point de repère important grâce auquel nous 

pouvons juger du développement respectif de la ré- 

gion frontale proprement dite, chez les divers ani- 

maux. Dans le cerveau des carnivores, les centres 

situés au-devant de la scissure cruciale se réduisent 

à de très-petites dimensions relativement aux cir- 

convolutions frontales du cerveau du singe; celles-ci, 

à leur tour, sont insignifiantes lorsqu'on les compart 

aux parties correspondantes du cerveau humain. 

‘Les circonvolutions du cerveau du singe sont dis- 

posées de telle manière qu’il n'est pas facile de no- 

ter une ressemblance quelconque entre elles et les 

circonvolutions externes du cerveau des carnivores, 

qui courent presque parallèles les unes aux autres, de 

l'extrémité frontale à l’extrémité postérieure de l’hé- 

misphère. Toutefois, si la scissure de Rolando, au lieu 

de s'étendre si loin en bas, se terminait brusque- 

ment au niveau de la scissure supéro-frontale (s/, fig. 

96), on pourrait décrire une circonvolution supé- 

rieure et externe comme chez le chien, commençant 

à la frontale supérieure, embrassant la scissure de 

Rolando dans une courbe sigmoïde, constituée par les 

extrémités supérieures des circonvolutions frontale 

et pariétale ascendantes dans le lobule postéro-pa- 

riétal, passant de là aux lobes occipital et tempor0- 

sphénoïdal. De même, aussi, si elle n’était inter- 

rompuc par la scissure antéro-pariétale (ap, fig. 96), 

On pourrait tracer la continuité entre la seconde 

frontale et le pli courbe, comme chez le chien. Et 
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lon pourrait trouver une troisième circonvolution 
ininterrompue sur la frontale inférieure d’une part, 
et sur la temporo- sphénoïdale de l'autre. 

Toutefois, la question qui nous occupe plus parti- 
culièrement en ce moment consiste en la détermi- 
nation de la signification physiologique de ces ré- 
gions. Le simple fait de l’excitation de mouvements 
ne prouve pas, ainsi qu'on l’a vu, que les régions ir- 
ritées aient une signification motrice, car l’excita- 
tion d’un centre sensitif peut provoquer des actes 
réflexes ou associés. Les centres dont nous nous oc- 
cupons en cemomentsont-ils directement moteurs, ou 
ne provoquent-ils des mouvements qu’indirectement 
ou réflexement quand on les excite? Telle est la ques- 
tion à laquelle ont répondu d’une manière différente 
les divers auteurs qui ont étudié ce sujet. Le carac- 
ère intentionnel défini, qu’il est facile de découvrir 
dans plusieurs des mouvements, l’analogie qu’ils of- 
frent avec les activités volontaires ordinaires et les 
actes Spéciaux des animaux, indiquent plutôt qu'ils 
résultent de l'excitation artificielle de l’activité fonc- 
tionnelle de centres immédiatement engagés dans la. 

réalisation de mouvements volontaires, excitation 

véritablement motrice. Toutefois, comme la question 

est au-nombre de celles auxquelles peuvent répondre 
des expériences directes, nous pouvons nous occuper 
de ces dernières. Si ces régions sont des, centres de 

mouvements volontaires, la paralysie du mouvement 

volontaire devrait suivre leur destruction, et toute 

exception apparente à ce résultat doit pouvoir s’expli- 
FERRIER. 21
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quer d'une manière satisfaisante, compatible avec 

cette théorie, si celle-ci est exacte. - | 

Les expériences suivantes, faites sur des singes, 

répondent aux questions ci-dessus posées, d'une mr | 

. nière certaine. . 

La première expérience que j'ai à rapporter el | 

instructive, parce qu’elle montre les cffets respectis 

de: l’irritation et de la destruction des circonvoli- 

tions qui avoisinent la scissure de Rolando. L'hémi- 

sphère droit d’un singe avait été mis à découvert, pui 

soumis à l’irritation électrique. La région décourert® 

comprenait la pariétale ascendante, la frontale #5 

cendante, et les extrémités postérieures des circon- 

volutions frontales. On laissa guérir l'animal, afin de 

noter lès phénomènes résultant de l'exposition du 

cerveau. Le lendemain, l'animal fut trouvé en parfaite 
santé. Vers la fin du jour suivant'où se manifes- 

tèrent des signes d’inflammation et de suppuralioh 

il éprouva des spasmes choréiques dé l'angle gauche 
de la bouche et du bras gauche, spasmes qui revin- 

rent fréquemment et qui revêtirent bientôt un CF 

ractère épileptiforme,. affectant tout le côlé gauche 

du corps. Le jour suivant, l’hémiplégie s'était établie, 

l'angle de la bouche étant tiré. à droite, la joue gti 
che étant flasque, distendue par les aliments qui sÈ 
aient accumulés en dehors de l’arcade dentaire: i 

avait paralysie presque’ entière du bras gaucht, el 
paralysie partielle de.la jambe gauche. Le jour sul- 

vant, la paralysie motrice fut complète du côté ga 
che, et continua ainsi jusqu’à la mort, qui survint 

!
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neuf jours plus tard: Le:tact, la vue, l’ouie, l’odorat 
et le goût subsistérent intacts. À l'autopsie, on vit 
que les circonvolutions découvertes étaient entière- 
ment ramollies; mais, à part cette lésion, le reste de 
l'hémisphère et les ganglions inférieurs étaient 
exempts de:toute affection organique (fig. 52). 

: ° à ® . e | ‘e L ° ‘     
Fig. 52. — Lésion de la substance grise de l'hémisphère droit, causant l'hé- 

miplégie complète du côté opposé, sans affecter la sensation (Roy. Soc.). — 
€, scissure de Rolando. — d, lobule postéro-pariétal. — e, circonvolution 
frontale ascendante. 

Nous avons ici un cas évident : {°, d'irritation vi- 
tale provoquant précisément les mêmes effets.que le 
courant électrique, et 2, de destruction par ramollis- 
sement inflammatoire, se terminant par la paralysie 
complète du mouvement volontaire du côté ‘opposé 
du corps, sans lésion de la sensation. °°. 

Dans l'expérience suivante, ‘la lésion fut plus cir- 
conserite, et la paralysie fut relativement limitée. 
L’hémisphère gauche d’un singé fut mis à découvert, 
et la substance corticale détruite:par le cautère dans 

le lobule postéro-pariétal (centre pédieux), la circon-
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volution pariétale ascendante (mouvements de ki 

main et du. poignet), et la partie supérieure deh 

frontale ascendante (mouvements du bras et dæh. 

jambe) (voy. f. 55, fig. 29). Les centres du biceps, d& : 

musclés de la face, de la.-bouche et de la langue né 

taient.pas compris dans la lésion. Dès que ceci ht 

fait, la jambe droite fut trouvée pendante, le picdel 

la cheville étant particulièrement flasques et inerte 

La main droite et le poignet pendaient flasquesel 

inertes, mais l'animal pouvait fléchir l'avant-bras tt 

résister contre l'extension, fait qui s'explique facile 

  

Fig. 55. — Lésion de l'hémisphère gauche, provoquant la paralysie mot 
de la jambe droite, du poignet et de la main gauches, de quelques” ur 

$ US 

‘ Mouvements du bras droit, et la perte de la vue dans l'œil droit (Noÿ. Se 

ment si l’on se rappelle que le centre: du biceps ét 
qrict H n’y avait pas trace de paralysie faciale 

‘ cist orsion de l'angle de la bouche. La sensibilit 
cutanée ct les divers sens spéciaux étaient intaets,€l 

‘ part la paralysie signalée, l'animal était en ponnè 

de et mangcait avec plaisir. Chez cet animal, J 
étruisis ultérieurement le pli j ame pli courbe, ce qu
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la cécité de l’œil droit. A l’autopsice faite le lende- 
main, on vit que la lésion siégeait dans les régions 
motrices spécifiées et dans le pli courbe, le reste 
du cerveau et les ganglions inférieurs restant intacts 
(fig. 55). 

Dans ce cas, la paralysie était limitée aux mouve- 
ments qui résultent de l’irritation électrique des 
centres spécifiés. Dans l'expérience suivante, l’éten- 
due de la lésion était encore plus circonscrite, et l'ef- 

fet, en ce qui concerne les mouvements volontaires, 
limité dans la même proportion. 

L'hémisphère g gauche d’un singe fut découvert dans 
la région de la frontale ascendante sur une étendue 
suffisante pour mettre à découvert (6) (fig. 29) le cen- 
tre du biceps, ou de la flexion avec supination de 
l'avant-bras. Le point exact étant déterminé par l’ap- 
plication des électrodes, on le cautérisa entièrement 

de manière à détruire la substance grise corticale, 

et rien de plus. Cette opération se manifesta immé- 
diatement par la paralysie du mouvement de flexion 

de l'avant-bras droit. Tous les autres mouvements des 
membres étaient conservés, mais quand le bras droit 

fut placé dans l'extension, l'animal fut incapable de le 
fléchir, et le membre pendait dans une extension 

molle quand on soulevait l'animal. ° 

Il élevait des objets à sa bouche de la main gau- 

che, les mouvements des jambes étaient intacts, il 
n’y avait pas de paralysie faciale, et la sensibilité 
cutanée, de même que les autres formes de sensibi- 

. no ne à, 

lité, était à l’état normal. : .
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Comme l'animal mourut d’un excès de chloroforme 

quelques heures plus tard, pendant qu’on l’endor- 

mait, les observations sur le degré de permanence 

et sur’ le cours ultérieur des phénomènes furent 
brusquement interrompues. À l’autopsie, on vit que 
la lésion était exactement limitée au point ci-dessus 
indiqué, le reste du cerveau étant absolument nor- 

mal ! (ig- 59). 

  

Fig. 54. — Lésion {f de l'hémisphère gauche, prosoguant la rie du 
biceps droit. 

À ces expériences, j'en.pourrais ajouter d’autres 

où, par suite de l'extension de la lésion d’abord cir- 

conscrite aux: centres. sensitifs. (pli: courbe, etc.}; 
une paralysie limitée,:telle que celle de la main, du 

poignet, se manifesta: : 

Les cas de ce genre ‘coïncidaient toujours avec le ra- 
mollissement du centre moteur correspondant, cen- 
tre déterminé par l’irritation électrique. Dans tous 

les’ cas, tant que l'observation: ‘put être continuée, Ja 

marche de la paralysie était de mal en pire, aucun 
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semblant d'action compensatrice ni de retour de la 
faculté de niouvement ne se manifestant quand le cen- 
tre était effectivement désorganisé. Aucune évidence, 
à mon avis, ne prouverait d'une manière plus con- 
eluante que la destruction de la substance corticale 

_ de ce que nous pouvons-avec justesse appeler les cen- 
‘tres moteurs du singe provoque la paralysie des mou- 
vements déterminés par l'irritation électrique, et que 
cette paralysie est absolument distincte de la para- 
dysie sensitive sous quelque forme qu ’elle se mani- 

” feste. L'on a établi que la paralysie de la sensation 

tactile peut provoquer la paralysie du mouvement, 
en abolissant celle qui sert de-guide habituel au 
mouventent musculaire. Dans ces expériences, la fa- 

culté motrice: fut seule détruite, la sensibilité Tes- 

tant éveillée et intacte. 

Quant à la durée de la paralysie motrice du sing 

après les lésions de l'écorce, vu. l'impossibilité où 

l'on se trouve de prolonger les observations au delà 

d’une limite relativement restreinte, on ne peut guère 

dire autre chose que ceci,: il n’y a pas d'apparence de 

réparation ou de compensation, du moins pendant 

le temps où l’on peut conserver les animaux vivants. 

Toutefois, sur ce point, la pathologie humaine supplée 

à ce ‘que la physiologie expérimentale ne peut nous 

fournir. On pourrait rapporter de.nombreux cas où, 

par suite de l'invasion du ramollissemeni dé l'écorce 

de l’hémisphère, dans les régions motrices correspon- 

dantes du cerveau humain, il s'est produit une hémi- 

” plégie permanente. Pour un exemple de ce genre, je
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renvoie le lecteur à un cas rapporté par Lépine dans 
son admirable mémoire : De la localisation dans les 

maladies cérébrales, Paris, 1875. Le cas est rapporté 
sous le titre (p.53): «Destruction totale(large plaque 

jaune) de la circonvolution pariétale ascendante; par- 

ticlle du Jobule de l'insula, de la circonvolution 
frontale ascendante, des lobes pariétaux supérieur 

(lobule postéro-pariétal) et inférieur. Intégrité abso- 
lue de la couche optique et du corpsstrié; hémiplégie 

permanente et dégénérations descendantes consécu- 

tives. » Dans ce cas où les régions correspondant aux 
centres moteurs du singe étaient désorganisées, il y 
avaithémiplégie du côtéopposé durantsixans. Lestrac- 
tus moteurs du pont du même côté et de la pyramide 
antérieure du côté opposé avaient subi l’atrophie sui- 

ant une ligne correspondant à la transmission exté- 
rieuredes impulsionsmotricesdel’hémisphère. Les di- 
verses formes de la sensibilité n’étaient pas affectées. 

: Un autre cas attentivement rapporté est celui que 

rappelle Gliky (Deutsche Archiv für Klin. med., déc. 

1875). Le malade, après avoir éprouvé des attaques 
de convulsions unilatérales à gauche, devint entière- 
ment hémiplégique dé ce côté, sans que la sensibilité 

_füt atteinte. Après la mort, on trouva une dégénéres- 
cence Casécuse qui comprenait les centres moteurs 

. de l’hémisphère droit, savoir : la frontale ascendante 

et les extrémités postérieures des trois circonvolu- 

tions frontales, la pariétale ascendante, et le lobule 

postéro-pariétal. Une partie de la circonvolution su- 
pra-marginale était également comprise dans la lésion 
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(voy. la description de la fig. 97). Divers autres cas 
analogües pourraient être cités de lésion partielle 
de l'écorce de l'hémisphère opposé sans maladie des 
ganglions inférieurs ou des tractus pédonculaires. 
Par conséquent, chez l'homme la désorganisation des 
centres corticaux que l’on appelle moteurs provoque 
“une paralysie durable des mouvements volontaires 
du côté opposé du corps, fait auquel les expériences 
sur les singes devaient nous engager à nous attendre. 

15. Toutcfois, si nous passons du singe aux ani- 
-maux inférieurs, chat, chien, lapin, nous nous trou- 

vons en présence de faits qui, pour quelques-uns, 
semblent incompatibles avec la’ théorie d’après la- 
quelle les centres analogues chez ces animaux au- 
raient une signification motrice. : 

Nothnagel (Virchow’s Archiv, Band LIT) a étudié 
les effets de la destruction par injection d’acide chro- 

mique dans des régions circonscrites des hémi- 

sphères du lapin. Hitzig, outre les recherches qu'il a 
faites avec son collègue Fritsch, a entrepris une nou- 

velle série d’éxpériences sur les chiens, détruisant 
Jes centres par l’extirpation de la substance grise 
(Reichert’s und Du Bois Reymond’'s Archiv, 1874, p. 
592). Des : expériences analogues ont été faites par 

Schiff. (4rchiv für Experiment. Path. u. Pharm., 

Band Ill, 4874) et par Iermann (Pflüger’s Archiv für 

Physiologie, Band X, 1875). L'admirable mémoire de : 

Carville etDuret (Sur les fonctions des hémisphères céré- 

braux, 1875) renfermelasérie la plus complète d’expé- 

riences et l'exposition la plus nette des effets des lé-
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sions destructives des centres moteurs chezles chiens. 

Les centres pour les mouvements des membres des 

chiens résident, ainsi qu’il à été étäbli, dans la cir- 

convolution sigmoïde (fig. .52). 

‘Quand ils sont détruits, soit par excision, soit par 

cautérisation, les mouvements des membres opposés 

sont affectés d’une manière très-marquéc.'Si les cen- 

tres de l'hémisphère gauche ont été détruits, l'ani- 
mal, enessayant de se tenir debout, tombe à droite, 

les membres se repliant impuissants sous l'animal. 

Toutefois il n’y a pas, comme chez le singe, de para- 

lysie motrice absolue, car l’animal réussit bientôt à 
se mettre.sur ses pieds; mais les membres droits ten- 

dent à se dévier et à céder, de telle sorte que l'animal 

glisse, marche sur le dos du pied, ou place celui-ci 

en diverses positions añormales. La-marche, d’abord 
impossible, est bientôt essayée, l'animal tendant tou- 

jours à tomber, et tombant souvent en réalité, sur- 

tout si ses mouvements sont hâtifs. Mais peu à peu la 

puissance et le contrôle des membres reviennent, de 

telle sorte .qu'à moins de mouvement brusque qui 

montre. clairement là faiblesse du côté £ gauche, il se- 

rait difficile de remarquer quelque trouble de la mo- 
tilité. Dans un espace de quelques jours souvent les 
effets, si marqués au début, ont pu presque entière- 

ment disparaître, sinon d’une manière complète. La 
guérison entière, si l'animal ne meurt pas d’encé- 

phalite, se produit plüs ou moins vite. La parésie 
| peut être limitée à des mouvements individuels, ou à 

un membre, selon que la lésion est: exactement cir- 
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conscrite en accord avec la position et l’étendue des 
centres préalablement localisés par lPirritation élec- 
trique: Ce fait est amplement mis en lumière par de 
nombreuses expériences de Iitzig. oo 

Dans tous ces, cas de désordres. de la: motilité, id 

n’y à pas, à en juger d’après: là réaction sensitive, 

d'indication de l’affaiblissement de la sensibilité du 
membre. L'affection porte donc sur la motilitéet non 

sur la sensibilité. Chez le chat; les phénomènes sont 
essentiellement les mêmes. Chez le lapin,’ les effets 

sont encore plus transitoires que chez le chat ou:le 
chien, ainsi que j’ai pu m'en assurer par de nom- 

breuses expériencés.Comparéesauxexpériences faites 
sur le singe, celles qui ont été faités sur les chiens 
s'accordent pour établir que c’est le mouvement; et 
non la sensibilité, qui est affecté; mais elles différent 

sur ce point important, que la paralysie est moins 
complète et moins durable. Les questions sur les- 
quelles les expérimentateurs ne -sont pas d'accord 
sont : quelle est la vraie cause de l'affection de la 

motilité, et comment expliquer le caractère transi- 

toire de cette affection ? : 

Je pense nettement que l'affection” esL du genre re de 

celle qui résulie de la destruction des centres homo- 

logues dans le cerveau du singe, qu ’elle est purement 

motrice, et qu'elle est telle qu'avec Carville et Duret 

nous pouvons l’appeler paralysie de la motricité volon- 

taire corticale. L | 

Pour comprendre bien la différence de degré de la 

paralysie chez le chien et le singe, il est nécessaire
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de se reporter à certains faits déjà signalés au début 

de cet ouvrage. Ainsi qu'on l’a montré, l’ablation 

entière des hémisphères agit différemment dans les 

divers genres et ordres d'animaux. Chez le poisson, 

‘la grenouille, le pigeon, l’ablation des hémisphères 

agit peu ou point sur les facultés de station et de 

locomotion. Sous l'influence de l’excitation du dehors, 

ces animaux nagent, sautent ou volent avec autant 

de vigueur et de précision qu'auparavant. Chez le 

lapin, l’ablation des hémisphères, tout en affectant 

d’une manière-notable la motilité des membres anté- 

_ rieurs, ne détruit pas entièrement la faculté de sta: 

‘tion ou de progression coordonnée en réponse à des 

excitations du dehors. 

Toutefois, chez le chien l'ablation des hémisphères 

exerce unc influence bien plus marquée sur ces fa- 

cultés, rendant la station. et la locomotion absolu- 

ment impossibles. ‘Ces. dernières pourraient-elles, 

avec le temps, être reconquises dans une certaine me- 

sure? C’est très-probable, mais il est difficile de s’en 

assurer expérimentalement à cause du danger des 

opérations nécessaires pour trancher cette quéstion. 

L'organisation indépendante ou automatique des cen- 

tres inférieurs se montre ainsi variable, selon que 

nous remontons ou descendons l'échelle. Proportion- 

nellement au degré d'indépendance, à la complexité 

et à la variété des formes d'activité motrice dont 
l'animal est ultérieurement capable, plus ses mou- 
vements sont volontaires, moins ils sont automali- 

ques, plus longue est aussi Ia périodede/P enfance pen- 
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dant laquelle l’animal acquiért peu à peu le contrôle 
volontaire de ses membres. Plusieurs des änimaux 
inférieurs ont, à partir de leur naissance, leursfacul- 

tés de mouvement entièrement organisées; chez la 
plupart, la période de dépendance est très-courte, 
comparée à celle des enfants de l’homme, ou des pe- 
tits du singe. Chez ceux-ci, chaquemouvement précis 

est le résultat d’une longue et laborieuse éducation. 

Plus les mouvements sont sous le contrôle de la vo: 

lonté, plus est marquée et durable la paralysie résul- 

tant de la destruction des centres corticaux oudes ccu- 

tres de mouvement volontaire. De làle caractèrecom- 

plet et durable de la paralysie consécutive à la lésion 

descentres moteurscorticaux de l’homme ctdu singe. 

Plus les mouvements sont mécaniques et automati- 

ques dès la. naissance, plus les troubles provoqués 

par la destruction des centres d'acquisition volon- 

taire seront insignifiants. Voilà pourquoi chez le 

poisson, la grenouille, le pigeon, la destruction des 

centres moteurs corticaux a peu ou point d'effet. Là 

où le contrôle volontaire s’acquiert rapidement, ou 

bien où l'automatisme est héréditaire; ou bien en- 

core là où il s'établit rapidement (chien et lapin), les 

centres d'acquisition motrice volontaire peuvent êlre 

enlevés sans: troubler complétement ni définitive- 

ment la faculté de locomotion. La locomotion est 

encore possible, par l'intermédiaire des centres infé- 

ricurs où ce mode d'activité est mécaniquement or- 

ganisé, ét où il peut être mis en jeu par diverses 

formes d'impulsion interne ou externe.
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. Outre ces différences dans l’organisation primitive 

des centres. nerveux chez les différents animaux, il 

y. a certains. faits. d'observation . clinique chez 

l’homme, qui jettent une vive lumière sur le méca- 
nisme des mouvements volontaires. Dans l'hémiplé- 

gie ou paralysie unilatérale du mouvement volon- 

taire par la maladie.des centres moteurs de l’hémi- 

sphère opposé, on remarque que les mouvements 

individuels ne sont pas tous affectés dans la même 
mesure, et, de plus, qu’à mesure que la blessure, qui 

a pendant quelque temps annulé. l’activité fonction- 

nelle de. ces.centres, guérit, les mouvements repa- 

raissent dans .un certain ordre. Ainsi l’on voit qu'a- 

lors. que la. main.et.les bras sont entièrement 

paralysés, il peut subsister. un certain contrôle sur 

la jambe. Les muscles de la face ne sont jamais aussi 

paralysés que dans les cas de maladie de la portion 

dure du facial, ou nerf moteur spécial des muscles de 

l'expression. Dans la paralysie d’origine cérébrale, 

la paupière peut encore se fermer, mais pas aussi 

exactement que celle du côté opposé, tandis que dans’ 
la paralysie faciale (ou de Bell) l'œil reste ouvert en 

permanence par. suite de paralysie complète de l'or- 
biculaire des paupières. En généralisant ces faits, on 
peut dire que les mouvements les plus indépendants 

sont les plus affectés, tandis que les mouvements qui 

sont généralement associés à ceux du côté opposé — 
paupières, muscles de la face et jambe, — sont moins 
paralysés ct reparaissent plus vite, Les mouvements 

indépendants, variés.et délicats de la main sont les 
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derniers à revenir du choc qui- a. été imprimé aux 
centres motcurs. 

. Les membres des quadrupèdes sont, en ce qui con- 

cerne le caractère de leurs mouvements, plus ana- 
logues aux membres inférieurs de l’homme qu'aux 
supérieurs, d'autant plus qu'ils ne sont susceptibles 

‘que d’un nombre relativement restreint de mouve- 
ments et, en règle générale, ne sont exercés que par 

unc action alternante ou étant associés l’un à l’autre. 
Ce fait d'association bilatérale, conjointement avec 

le fait du plus grand degré d’automatisme des mou- 
vements du quadrupède, sert à expliquer le-carac- 

tère partiel et transitoire. de la paralysie résultant 

de la destruction des centres moteurs corticaux chez 
ces animaux, comparé au degré ct à la durée des 

cffets de cette même lésion chez le singe et chez 

l'homme. L'immunité relative des mouvements bila- 

téralement associés dans des cas. d'hémiplégie: est 

ainsi expliquée par le docteur Broadbent (Brit. and 

Foreign med. chir. Review, avril 1866) : « Là où les 

muscles des parties correspondantes des côtés oppo- 

_sés du corps agissent constamment de concert, et 

n’agissent : jamais ‘indépendamment, ou du moins 

ne le font que difficilement, les noyaux nerveux de 

ces muscles sont ainsi unis par des fibres commis- 

surales qui constituënt pro tanto un seul noyau. Ce 

noyau complexe recevra des fibres de chaque corps 

strié et scra habituellement appelé en jeu par l’un et 

‘l'autre corps strié, mais sera capable d’ê être excité 

par l’un seul des deux, d’ une manière plus ou moins



556 : - LES FONCTIONS DU CERVEAU. - 

complète, selon que les connexions commissurales 

entre les deux moitiés sont plus ou moins parfaites. 

«D'après cette hypothèse, donc, si le centre d'ac- 

Lion volontaire d’un côté est détruit, ou si un canal 

‘de puissance motrice est rompu, l’autre transmetira 

-une impulsion au centre commun, et celle-cisecom- 

muniquera d’une manière égale aux nerfs des deux 

côtés si la fusion entre les deux noyaux est complète, 

et il n'y aura pas de paralysie, — plus ou moins im- 

parfaitement au nerf du côté affecté si la communi- 

calion transverse n’est pas aussi parfaite, auquel 

cas il y aura un degré correspondant de paralysie. » 

(Loc. cit, réimpression, p. 11.) 

. L’explication donnée par le docteur Bro adbent, de 

affection relativement légère des mouvements bila- 

téralement associés dans la maladie cérébrale des 
centres moteurs, tout en s'appliquant aux centres 

moteurs corticaux qui agissent naturellement dans 

la direction descendante par l intermédiaire du 

corps strié, s'applique particulièrement aux lésions 

du corps strié et de la partie motrice du pédoncule 

cérébral. 

Sous l'influence d’un seul corps strié, lés centres 

mésencéphaliques et spinaux unis entre eux peuvent 

être excités à agir selon le degré de leur fusion ou de 
leur union. Ceci concorde entièrement avec les faits 
d'observation clinique, et peut s'appliquer aux mou- 
vements associés des membres chez les quadrupèdes. 
Toutefois, il faut quelque chose de plus pour expli- 

quer la nature transitoire de ‘la paralysie .chez Is
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chiens, comparée à la paralysie permanente résultant 
de la destruction des centres corticaux moteurs du 

“singe et de l’homme. Chez le chien, nous l'avons vu, 
une guérison eù apparence complète peut se produire 
une semaine après l’ablation des centres corticaux, 
‘tandis que la durée dela paralysie chez le singe ou 
chez l'homme est. indéfinie. eee cc 

. Si nous disons avec Hermann, que. la. guérison des 
chiens contredit for mellement la héorie des fonc- . 
lions motrices de l'écorce, comment expliquer la 
paralysie observée chez l’homme et le singe? 

En admettant que les fonctions motrices des cen- 
Lres corticaux sont établies d’une manière définitive, 

comment expliquer la guérison rapide dans un cas, 

ctla permanence du mal dans l’autre? 

L'on peut donner, et l'on à proposé, div erscs expli- 

calions de ces phénomènes. L'on peut supposer qu’un 

travail de compensation est effectué par les centres 
corticaux correspondants de l’autre hémisphère qui 
se chargent des fonctions de ceux. qüi ont été perdus; 

que l'influence. des. centres corticaux et du corps 

strié sur l’autre hémisphère jouc un rôle important 

dans la compensation, du moins en ce qui concerne 
les mouvements bilatéralement associés; je crois, 
avec le doctèur Broadbent, que c’est lä.un fait indubi- 

table, et qu’il répond à des faits cliniques. On peut 
‘observer dans des cas d’hémiplégie, que lorsqu'on dit 
au malade de lever la jambe paralysée, ilen est abso- 
lument incapable. Si toutefois on lui dit de lever la 

” jambe saine, puis la paralysée, on peut observer un 
. 7: 99 FERRER. | | 22
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léger mouvement, et quand on a combiné quelque 

temps ect effort alternatif, il m'est arrivé de voir 

lever la jambe à une hauteur considérable. Nous 

avons ici un exemple net de l'impulsion volontaire 

de l'hémisphère sain appelant en jeu par voie d’asso- 

ciation des noyaux moteurs généralement excités par 

l'hémisphère qui se trouve actuellement malade. 

Mais l’âction compensatrice des centres corti- 

caux de l’autre hémisphère relativement aux mou- 

vements bilatéraux de l'homme, ne suffit pas pour 

expliquer complétement le caractère transitoire de 

la paralysie observée chez les chiens. Si Ia com- 

pensation est effectuée par les centres corticaux de 

l'autre hémisphère, il devrait s'ensuivre que l'extir- 

pation de ceux-ci aussi chez un animal qui à une 

première fois guéri, ramenât la paralysie qui a pri- 

mitivement résulté de la destruction unilatérale des 

centres moteurs. Toutefois, ainsi que l'ont montré 

Carville et Durct, tel n’est pas le cas. Ces expérimen- 

iateurs enlevèrent à un chien les eentres des mouvt- 

ments des membres dans l'hémisphère droit. Il s’en- 

suivit la paralysie des membres gauches. Six ou huit 

jours après, l'animal était guéri de cette paralysie. 

Les centres correspondants de l'hémisphère gauche 

furent alors détruits. Il se produisit la paralysie des 

mémbres' droits, mais aucune paralysie gauche nê 

reparut. 7 _ | 
Cette expéricnee suffit pour renverser la théorie de 

la compensation par les centres moteurs de l'hémi- 

sphère opposé. * " ‘ *
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Mais, ce qui peut sembler plus difficile à concilier 
avec la fonction motrice des centres corticaux, c'est 
le fait que même après la désorganisation des cén- 
tres pour les mouvements des membres dans les deux 
“hémisphères, la faculté de produire des mouvements 
spontanés des membres n’a pas absolument disparu. 

_ Tout d’abord, l'animal fait des efforts désordonnés et 
de vains essais pour sc dresser sur ses jambes qui se 
dérobent constamment sous lui; mais après quelque 
temps on remarque une amélioration notable, et en- 

fin l’animal peut réussir à se tenir assez bien debout, 
et même à marcher. Ces faits ont été démontrés par 
Carville et Duret, ‘et bien .que je n’aic pu réussir à 
conserver vivants les animaux jusqu’à ce qu’il se pro- 

duisit une telle amélioration, ; je puis confirmer cette 

reproduction de mouvements spontanés. 
Comment se reconquiert ce contrôle volontaire ap- 

parent sur les membres, après la destruction des cen- 

tres supposés volontaires? Carville et Duret persent 

- que la compensation est effectuée par d’autres par- 
ties des hémisphères qui se chargent d'accomplir la 
fonction des parties détruites, et considèrent que ces 

_ faits justifient l’énoncé d’une loi de la substitution 

fonctionnelle d’une partie d’un hémisphère par une 
autre, hypothèse qui coïncide avec la loi de suppléance 

de Flourens, Longet ct Vulpian. Toutefois, l’on peut 

demander pourquoi’ cctte suppléance fonctionnelle 

d’un centre par un autre, si elle existe réellement, 

ne se manifesterait pas chez le singe et chez’ homme. 

“Si elle existe; elle devrait exister non-seulement pour
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Jes chats et chiens, mais aussi pour les singes. Mais 

Jes faits sont en contradiction. flagrante avec cette 

‘théorie; car la paraly sie qui 1 résulie de la destruction 

des centres corticaux moteurs chez l’homme et le 

‘singe subsiste indéfiniment. Que devient alors la loi 

de suppléance fonctionnelle? Cette hypothèse est en 

‘oppôsition évidente avec les faits de localisation spé- 

_cifique des fonctions, démontrée par les faits rap- 

portés plus haut, et;acceplée d’ ailleurs par Carville 

et Durèt eux-mêmes. Si nous supposions qu’il fût pos- 

‘sible que : les fonctions | de centre des jambes qui 

‘appartiennent au lobule postéro-pariétal pussent êlre 

remplies par le-gyrus angulaire voisin, NOUS aurions 

par un. “centre sensilif ; une on maintenant cell- 

tre sensitif, devenant. centre des mouvements volon- 

laires, où bien étant à Ja fois centre moteur etcentre 

sensitif, s’il n’y à pas de solution de continuité dela 

fonction. Si l’hy pothèse reposait sur quelque chose 

de certain, nous pourrions nous attendre à à la sup- 

pléance d'un centre sensitif par un centre moteur. 

Un pareil. mode d'explication ne me parait pas le 
moins du monde plus justifiable que la supposition 
que l'org ane de La vue. pourrait accomplir les fonc- 

tions de louie, ou qu ‘un nerf pourrait être mainte- 

nan£ ‘moteur, plus tard. sensitif, où accomplir les 
deux fonctions simultanément. 

Si toutefois. l'on veut, entendre par, “cette Joi de 
‘substitution qu ln S a pas d’ établissement direct de 
centres nouv VCaUX à QE place de ceux qui ont été per-
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dus, mais que. ceux qui subsistent peuvent indireëte- 
ment, sans $e charger de fonctions nouvelles, com- 
penser la perte, du moins dans une certaine mesure; : 
il y a moins d’objections- à cette manière de repré- 
senter les faits. Afin d'expliquer la conservation de 
la spontanéité et du contrôle coordonné des mêm- 

 bres chez les chiens, après Y ablation des centres mo- 

teurs corticaux, il est nécessaire d'anticiper quelque 

peu sur l’examen des fonctions: des ganglions infé- 

-ricurs (voy. plus loin chap. x). ? {5 "2." 
-. La destruction du corps strié (substance ganglion 
naire et fibres pédoneulaires’ correspondantes) du 
chien provoque une hémiplègic.bien plus complète 
que la destruction des centres moteurs:de l'écorce, 
hémiplégie en apparence pérmanente; comme chez 

l'hommé cet le singé. Les membres pendént flasques, 
et l'animal :ne peut se tenir’ sur.ses pattes, ni s’en 
servir pour avancer. D'autre part, chez l'homme et le 

singe, la différence du degré de paralysie consécutive 

à la destruction du corps strié ou à celle des centres 

corticaux moteurs, :est moins marquéé, et la durée 

est indéfinie dans les deux cas. Toutefois, chez le la- 

| pin la destruction des corps striés des deux côtés pro- 

duit bien moins d'effet que chez le chien,.car le la- 

pin peut encore se tenir debout, bien que les pattes 

de‘devant soient faibles; et qu’elles tendent'à se dé- 

rober et à se replier sur.elles-mêmes. Il y a toutefois 

peu de trouble dans la faculté ‘de locomotion, car l’a- 

nimal sautera'ct bondira à maintes: reprises, si on 

l’excite. ie et D PS LC Te
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On ne doit expliquer ces différences qu au moyen 

du principe déjà souvent énoncé, sav oir : que les dif- 

férentes, espèces d'animaux se trouvent à leur nais- 

sance, avec des degrés variables dans l’organisation 

primitive des facultés de locomotion dans les centres 

mésencéphaliques. | Lt 

. Cet automatisme se rencontre au. plus haut de- 

gré chez.le poisson, la grenouille, le pigcon; à un 

moindre degré chez le lapin, et-moins éncore chez 

le chat et le chien; chez l’homme il existe à peine. 

Plus le contrôle des-membres dépend dès le com- 

mencement, et continue à dépendre ultérieurement 

de l'acquisition volontaire, plus aussi la destruction 

des centres moteurs corticaux provoque la paralysie 

motrice. Par conséquent, chez l’homme et le singe 

où la volonté prédomine, et où l’automatisme ne 

joue qu’un rôle secondaire dans l’activité motrice, 

la destruction des centres moteurs corticaux. pro- 

voque une paralysie très-marquée. Toutefois, à 

mesure que les mouvements nécessitant tout d'a- 

bord l'éducation de la volonté tendent à s’organi- 

ser ou à devenir automatiques, moins les lésions 

des centres. corticaux retentissent sur eux. Cest 

pourquoi, . cliez le chien où l’acquisition du con- 

trôle des membres se fait rapidement, la destruction 

des centres corticaux produit un effet bien moins 

marqué, les mouvements étant?dans une forte pro- 
portion, devenus indépendants de ceux-ci par suite 

d'organisation dans les centres inférieurs. Le corps 
strié est le centre où les mouvements primiti-
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quent les expériences déjà citées du docteur Burdon: 
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vement dépendants de ‘la volonté propre tendent à 

Que les centres individuels distincts dans l'écorce 

soient réunis dans le corps strié, c'est.ce qu'indi- 

Sanderson (51). Il a établi que l'excitation du cône 

de fibres médullaires correspondant à un centre cor- 

tical peut produire par le corps strié, le même mou- 

vement qui résulte de l'excitation de la substance 

grise du centre même. Nous verrons plus tard que 
les couches optiques accomplissent une fonction 

analogue à l'égard des centres sensitifs (87). Dans les 

couches optiques et le corps strié, l'association eñtre 

certaines impressions et certains actes devient si mé- 

canique ou organique que si l’on enlevait à un chien 

tous les centres situés au-dessus des ganglions infé-. 

rieurs, ceux-ci suffiraient, lors de l’application d’ex- 

citants du dehors, à accomplir tous les mouvements 

coordonnés de locomotion; Nous avons déjà vu. que 

chez le chien, la grenouille, le pigeon, les centres 

mésencéphaliques seuls sont capables d’une pareille 

coordination. Le pigeon, sans ses hémisphères céré- 

braux, n’est pas l’homologue fonctionnel du chien 

privé de ses hémisphères, mais du chien qui conserve 

ses couches optiques et corps siriés. Toutefois, en pa- 

reil cas, le chien n’aurait pas plus de spontanéité que 

le pigeon privé de ses hémisphères, et serait comme 

lui un fragment de mécanisme, ne pouvant agir qu'en 

réponse à une excitation du dehors. | 

Mais, le chien auquel on n’a enlevé que les cen-
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trés mioleurs corticaux est dans une situation très- 
différente. II conserve ses centres sensitifs, c’est un 
animal! conscient, sentant, capable d’idéation et d'é- 
motion (voy. chap. x1).-Ce. n’est pas simplement un 
mécanisme dont. l'activité dépend uniquement de 
l'excitation du dehors, mais il a en lui Jes ressorts 
de l’action sous la forme médiate d’i impressions re- 
nouvelées ou idéales, il est ainsi capable d'actes spon- 

‘ tanés. Toutefois, comme les i impressions renouvelées 

“occupent la même place, ou coincident avec l’activité 
physiologique des mêmes parties qui sont engagées 
dans la'conscience des i impressions présentes (£. 91), 

les impressions ravivées peuvent mettre en jeu l'ap- 

pareil automatique du mouvement aussi bien que les 
impressions présentes ou immédiates. L'on rencontre 

sourént des exemples de ce mode d’action sous l’in- 
fluence de l'émotion chez l’homme. L'émotion peut 
atteindre et exciter les centres automatiques indé- 
pendamniént de la volonté: :. : . :.-', 

: Dans.ces cas,’ et chez le chien privé de ses cenires 
corticaux, lé chemin de l'impression à l’action ne 

passe pas, ainsi que dans Le cours ordinaire de la vo- 
lonté, à travers les centres moteurs corticaux jusqu’au 

corps strié, ct de là en descendant, aux noyaux el 
nerfs moteurs, mais il passe directement à à travers les 
ganglions inférieurs. 

: Par conséquent, un ‘chicn ; privé de ses ‘centres mo- 
teurs corticaux peut encore être capable d’actes spon- 
tanés et de locomotion coordonnée sous. l'influence 
di ‘impressions présentes ou passées, où d'états émo-
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tionnels. Toutefois, il ne se produira que les mouv ë- 
ments qui ont été automatiquemént org gänisés dans 
les corps striés. Les mouvements locomoteurs étant 
devenus automatiques, pourront donc être facilement 
exécutés, et le chien pourra marcher d'un pas appa- 
remment aussi assuré.qu'auparavant. Mais les for- 
mes d'activité qui ne sont pas habituelles et qui ne 
sont pas devenues automatiques, seraient impossi- 
bles. L'on peut affirmer avec confiance, ct peut-être 
scra-ce un jour. établi par les expériences, que tous. 
les tours- particuliers qu’un chien pourrait avoir ap- 
pris seraient aussi complétement paralysés par l’a- 
blation des éentres corticaux, que les mouvements 
variés et complexes de la main et du braë d’un singe 
le seraient par la même lésion. Ce mode d'explication 
du recouvrement apparënt dela faculté de volonté 
chez les chiens privés des centres moteurs corticaux, 
me, semble plus en harmonie avec les données expé- 
rimentales et l'observation clinique que l'hypothèse 

. de la suppléance. fonctionnelle dircete d’un centre 
par un autre, qui, si bien qu’elle puisse servir à 
expliquer de’tels phénomènes chez le chien, impli- 

que d’ailleurs tant de contradieliôns- ct° vdi ‘incompa- 
tibilités manifestes. | oo 

14. J'en viens maintenant à l'examen des opinions 

de Nothnagel, Schiff et IHitzig sur la fonction de ces 

régions corticalcs. Nothnagel pense-que l'affection de 

la motilité pa la destruction de ces:céntres cest duc 
à la paralysie du’ sens musculaire: (Muskelsinn). II 
pense que le recouvrement du mouvement établit que
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le centre (Endstation) du sens musculaire n'est pas 

détruit par lui-même, mais que la destruction des 

centres corticaux n’a fait qu'interrompre le trajet des 

impressions centripètes,: el ainsi, que. les phéno- 

mènes sont analogues à ceux de l'ataxie locomoirice. 

(Archiv. de Vivchow, 51, 1875.) 
Ilitzig, dans ses commentaires sur les expériences 

faites par Fritsch et lui, attribuait l'affection de la 

motilité à une consciente incomplète de l'état des 

membres, état analogue à lataxie du tabes dorsalis. 

Il pensait qu’il restait encore un chemin de l'âme 

(Secle) au muscle, puisque le mouvement n'était pas 

entiérement paralysé, mais que le chemin centripète 

du muscle à l'dme était de manière ou d'autre inter- 

rompu. Il en conclut : « Gette interruption s’est pro- 

pablement produite dans l’endstation du chemin 

hypothétique du sens musculaire (Muskelsinn); en 

Lout cas, elle siège dans le centre détruit. » (Reichert’s 

uw. Du Bois Reymond’s Archiv. 1870.) Dans ses’ expé- 

riences ultérieures (Idem, 1875, et Untersuchungen in 

das Gehirn, p. 59), Iitzig évite l'expression de «sens 

musculaire », ct dans ses dernières recherches (Rei- 

cherts und Du Bois Reymond’s Archiv. 1874) il décrit 

l'effet de la destruction des centres corticaux comme 

étant la perte de la conscience musculaire (Muskelbe- 

wusstsein). . 

Schiff (4rchiv. für Exp. Pathologie und Pharmaco- 

logie, Ba. HI, 1874, p. 171) pense que les mouvements 

des membres résultant de l’excitalion des centres 

corticaux sont de nature réflexe etque l'affection de
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motilité par la destruction de ces centres, est essen- 

tiellement une ataxic dépendant de la perte de la sen- 
sibilité tactile. Pour appuyer cette théorie, il montre 

que les agents qui annulent l’excitabilité réflexe an- 
nulent également l’excitabilité des centres corticaux, : 
tandis que les nerfs moteurs continuent à être exci- 

tables. J'ai déjà répondu à cet argument (51) et : 
montré que les différentes parties des centres ner- 
veux diffèrent en ce qui concerne leur degré d’exci- 

tabilité sous l'influence du narcotisme chlorofor- 

mique. ee 

Savoir si la sensation est excitée avant que se 
produise le mouvement musculaire, est un problème 
qui ne peut être résolu chez les animaux inféricurs ; 
mais le fait de convulsions localisées chez l'homme 

lors d'irritation de l'écorce, font bonne justicede cette 

supposition; car l’on trouve que dans ces cas où ilse 
produit des convulsions limitées, les mouvements ne 
sont précédés de, ni associés à aucune sensation 

autre que celle qui.accompagne les contractions mus- 

culaires violentes. Mais la preuve la plus concluante 

de l'insoutenabilité de l'hypothèse de Schiff consiste 

en ce fait que la sensibilité à’ la douleur, au tou- 

cher, etc., est absolument intacte après la destruc- 

tion de ces centres. Personne n’a jamais observé 

d'absence de réaction aux excitations tactiles de na- 

ture à indiquer la perte de la sensibilité tactile, soit 

chez l'homme, soit chez les singes ou chiens; et le : 

genre d’argument que Schiff met en avant pour éta- 

blir cette perte de la sensibilité tactile n'est pas fait
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pour contre-balancer Jes iridications les plus positives 

de la conservation dc cette sensibilité. Schiff prétend 

que parce que les animaux dont les centres corticaux 

détruits ‘ressemblent par leur allure aux animaux 

dont les colonnes médullaires postérieures ont été 

sectionnées, et parce que dans ce dernier cas l’ataxie 

* ést due à la diminution ou à l'abolition de la sensa- 

tion de contact; ‘pour ces raisons done, l'ataxie 

cérébrale proviént d’une cause analogue. Toutefois 

une simple ressemblance ne conslitue pas l'identité, 

quand bien même nous eussions à admettre que la 

ressemblance: est poussée au: dérnier dègré. La res- 

sémblance’ fait absolument défaut dans le cas du 

singe, où iln'ya pas ataxie, mais paralysie complète, 

et les phénomènes observés ‘chez le chien, phéno- 

mènes sur lesquels Schiff s'appuie pour édifier .sa 

théorie, sont évidemment dus-à un état dé ‘parésie 

motrice qui n’équivaui pas à la paralysie: complète, 

état qui a déjà été expliqué. ©: CT. 

: Par conséquent, l'hypothèse de Schiff, reposant 

principalement comme elle le fait sur Ja maigre base 

d'une ressemblance douteuse, contrèdite par des 

faits tels que la paralysie totale du mouvement avec 

conservation de la sensibilité chez l’homme et le 

singe, et par cé fait que la sensibilité tactile dépend 

d'une région tout à fait différente du cerveau (07); 

ne saurait être soutenues 1 2. * 

Les:opinions de Nothnagel et dé Hitzig diffèrent 

de celle de Schiff principalement sur ce point, c'est 

qu’ils attribuent les:affections de la motilité qui ré-
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sulle de la destruction des centres corticaux à la perte 
“dela sensibilité musculaire, ctnon tactile. Nothnagel, 

particulièrement, : décrit ect état comnie. étant dû à 

la perte du « muskelsinn », tandis que Iitzig ; préfère 

l'expression : : € perte du. muskelbewussisein. ». 1] dit 
de ses chiens : « Sie hatten offenbar nur cin, man | 

gelhaftes Bewusstsein: von den Zuständen dicses Glic- 

des, dic Fühigkeit ‘sich -vollkommenc vorstellungen 

über: dasselbe zu bilden, war ihnen abhanden ge- 

kommen. » (Une. u. d. Gehirn., p. 60.) Cette con- 
science . anusculaire comprend plusieurs. facteurs, 

surtout, ainsi qu'il ‘le dit, notre « perception de 

l'état des muscles ct, à moindre degré, des articula- 

tions, de la peau, etc. » (Op. cil., p. ‘61. ) 

Le sens musculaire est généralement considéré 

comme dépendant d'i impressions. centripètes, déri- 
vées soit de la contraction musculaire seule, ou bien 

de celle-ci jointe aux. impressions coïncidentes-nais- 

sant de la peau, des fascia, des ligaments et articula- 

tions durant l'acte de la contraction musculaire. C'est 

là ce que Nothnagel entend par sens musculaire, et il 

considère les cénires corticaux des membres comme. 

élant en quelque sorte directement reliés. avec les 

voics de ces impressions centripètes, de telle sorte : 

que lors de la destruclion des centres, il survient des 

affections de la motilité résultant de la perte ou de 

V affaiblissemerit des sensations qui accompagnent et 

dirigent la contraction musculaire. Hitzig.ne définit 

pas, les citations rapportées plus haut étant mises de 

côté, d'une manière plus expresse les conditions de
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ja conscience musculaire; mais comme, à l'exemple 

‘de Nothnagel, il considère l'affection de la motilité 

“comme résultant de la perte où de la diminution du 

sens ou de la conscience musculaire, il en faut con- 

‘clure qu'il regarde ces centres comme étant le siége 

"dece sens. on : 

‘ La perte du sens musculaire, sans ‘affection des 

‘autres formes de sensibilité commune ou tactile, est 

un état dont l'existence est purement hypothétique. 

Ni Iitzig, ni Nothnagel, ni aucun des expérimenta- 

teurs qui ont étudié ce sujet, n’ont pu fournir la 

moindre preuve d’affaiblissement ou de perte des 

formes ordinaires de la sensibilité en ce qui concerne 

les excitations tactiles, thermiques où douloureuses, 

lorsque les centres corticaux sont détruits. IL n’y à 

pas plus de preuves de la destruction du sens muscu- 

lire, que de celle du sens tactile. L'affection de la 

motilité ne ressemble à l'ataxie que chez le chat, le 

‘chien, ete.; mais elle fait défaut chez Y'homme et le 

singe, car chez ceux-ci il ya paralysie motrice com- 

plèle avec conservation nette de l’ancienne sensibi- 

lité aux diverses formes d’excitation cutanée. L'argu- 

ment tiré de la simple ressemblance devient donc 

insuffisant lorsqu'on établit une comparaison plus gc- 

nérale des cas. Mais de plus on a montré que l'état qui 

peut avec vérité être décrit sous.le nom de perte du 

sens musculaire ou de conscience musculaire dépend 

de la lésion d’une région entièrement différente du 

cerveau, savoir la région de l’hippocampe, ou centre. 

de la sensibilité tactile. En même temps qu'est abolic
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la sensibilité à toute forme d’excitation cutanée, se 
produit un état de paralysie motrice qui, ainsi qu’on 
en trouve des exemples dans des cas d’hémiancsthésie 
cérébrale, cst due à la perte de ces impressions cen- 
tripètes qui accompagnent et dirigent la contraction 
musculaire. Dans cet état, la faculté motrice per- 
siste; mais il n’y' a pas conscience de la position 
du membre, ni de l’état de contraction des muscles, 
et, à moins d’être guidé par l'œil, le membre est en 

réalité un rouagc de mécanisme entièrement en de- 

. hors du domaine de Ia conscience. Du sens muscu- 

_Jaire, il n’y a plus trace. L’individu ne peut plus di- 
riger volontairement ou apprécier l’étendue de ses 
mouvements si ce n’est en s’aidant de la vue, ct 

lorsque ses yeux sont clos il peut vouloir pendant un 
instant cteroire qu’il a agi, quand le membre n’a pas 
remué, ou bien qu’il a été arrêté au milieu de l’ac- 
tion. | Lo | | 

75. Toutefois, Bain (The senses andthe intellect, 1864) 
et Wundt (HMenschen u. Thier-Seele, vol. F, et Physiolog. 
Psychologie, 1874) soutiennent que nous avons un 
sens musculaire ou conscience des contractions mus- 

‘eulaires, indépendamment des impressions centri- 
pètes nées de l'acte même de la contraction muscu- 

laire. 

Bain, qui le premier mit cette théorie ent avant, 
$ exprime ainsi : « Comme les nerfs qui se rendent 
aux muscles sont surtout des nerfs moteurs grâce 
auxquels les mouvements musculaires sont cxcités 
par le cerveau et les centres nerveux; ce que nous en
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pouvons déduire avec le plus de certitude; c'est que 

la sensibilité qui accompagne les mouvements mus- 

cülaires coïncide avec le courant centrifuge de l’éner- 

gic nerveuse et ne résulte pas, comme dans le cas de 

sensation pure, d’unecinfluence qui afflue parles nerts 

centripètes ou sensitifs. » (Op. sit, 2 éd, p. 92.) 

D'après cette -hy ypothèse, les centres moteurs et les 

“nerfs moteurs seraient à la fois le moyen grâce -au- 

quel s effectue la contraction museulaire, et le moyen 

par lequel nait la conscience de l'effort musculaire. 

Toutelois, il n°y.a pas de preuve pathologique ou 

physiologique qui vienne appuyer la théorie d’ après 

laquelle les'nerfs moteurs. seraient aussi la voie par 

où se transmettent les impressions nées de la con- 

raëtion musculaire. Dans ces cas (ataxiques en gé- 

néral), où le sens musculaire est affecté ou aboli, les 

lésions organiques n envahissent. pas les nerfs mo- 

teurs ou les colonnes motrices de li moelle épinière. 

Pourtant, malgré l'intégrité des tractus moteurs, nous 

remarquons une affection notable du sens muscu- 

laire. Toutefois, l’on peut dire que dans ces cas li 

perte du discernement musculaire doit êtie attribuée 

à l’absence de ces sensations généralement associées 

à la contraction ‘musculaire, et qui concourent à ce 

discernement sans constituer Ia base essentielle dé 

ce sens spécial. Mais si l'abolition complète des di- 

verses formes dé. sensibilité ordinaire d'un membre 

supprinic pratiquement le sens musculaire, nous de- 

vons, d’après le.principe : Entia non sunt multipli- 

candu, incLtre cn doute l'existence. d’un sens mus-
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culaire, à moins que l’on puisse établir que nous 
pouvons avoir une conscience de l’effort musculaire 
indépendante .du fait et de l'étendue de la .con- 
traction musculaire elle-même. Telle est la seule 

condition qui puisse faire exclure la possibilité d’im- 
pressions centripètes des muscles, de la peau, € des 
ligaments, etc. oo ; : 

Un grand nombre d'arguments plausibles établis- 

sent que nous pouvons avoir conscience de l'effort 
dans de telles conditions. 

Parmi les faits mis.en. avant, il y en-a toutefois 
quelques-uns qui ont peu de portée. Dans cette caté- 
gorie rentrent les expériences de W. Arnold (Die 
Verrichtugen der Wurzeln der Rückenmarksnerven, 

Ileidelberg, 1844). Arnold a coupé les racines posté- 
rieures des nerfs de la jambe d’une grenouille, et 
observa que lorsqu'on faisait sauter l'animal, il se ser- 
vait de la jambe opérée avec autant de vigueur et de 

précision apparente que de la jambe saine. De là 

on conclut que l’animal doit avoir conservé la con- . 
science de l'effort musculaire; autrement il n'aurait 

pu se servir de sa jambe de la manière qui a été rap- 

portée. Toutefois nous savons que la précision des 
‘ mouvements locomoteurs de la grenouille est tout 

aussi grande lorsque les hémisphères cérébraux sont 

entièrement enlevés, et que le mouvement réflexe 

bilatéral des jambes se produit facilement chez cet 
animal lors d’excitation cutanée unilatérale. Le dis- 

cernement psychique, fonction qui appartient aux 
 hémisphères, ne constitue. pas un facteur essentiel 

FERRIER. ‘ 25
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dans la coordination des mouvements locomoleurs de 
la grenouille. L'expérience d’Arnold n’estautre chose 
qu’un exemple très-ordinaire d’actes réflexes bilaté- 
ralement coordonnés, et elle peut être démontrée sur 
une grenouille-privée d’hémisphères cérébraux, ct 

dépourvue par suite de toute faculté vraiment psj- 

chique. Chercher à établir les conditions du discer- 

nement psychique chez l'homme en raisonnant sur 

les actes responsifs ou réflexes de la grenouille, n'est 

pas un procédé qui nous semble devoir mener à des 

conclusions sur lesquelles on puisse compter. Cer- 
tains faits observés dans des cas d’hémiplégie chez 

l'homme , auxquels fait allusion la citation suivante 

de Wundt, sont plus rapprochés de la question. 

«Les sensations qui accompagnent Ja contraction 

des muscles ont-elles leur origine dans les fibres ner- 

veuses qui transmettent l impulsion motrice du cer- 

veau aux muscles, ou bien y'a-t-il dés fibres sensiti- 

ves spéciales dans les museles? C’est ce qu’on ne peut 

savoir avec certitude (voy. toutefois 95). Pourtant 

certains faits donnent plus de probabilité à la pre- 

mière supposition. S'il y avait des fibres nerveuses 

spéciales, elles devraient être unies à des cellules 

centrales spéciales, ct ainsi, selon toute probabilité, 

les organes centraux pour la perception de ces sensi- 

tions différeraient de ceux qui ‘envoient l'impulsion 
motrice ; il y aurait déux systèmes nerveux indépen- 
dants : l’un centripète, l’autre centrifuge. Mais dans 

l’un, l'intermédiaire de la sensation, l'on ne pourrait 
considérer comme excitants que les changements
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survenus dans le muscle, la contraction ou peut-être 
le travail électrique du nerf du muscle, qui accom- 
pagne la contraction. Maintenant l’on sait que ce tra- 
vail marche du même pas que l'énergie de la con- 
traction musculaire, ct nous devons nous attendre à 
ce que la sensation musculaire s’accroisse ou dimi- . 
nue avec la somme de travail interne ou externe 
fourni par le muscle: Mais tel n’est pas le cas, car la 
force de la sensation ne dépend que de la puissance 
de l'impulsion motrice émanant du centre qui agit 
sur l'innervation des nerfs moteurs. » (Wundt, Wens- 
chen. u. Thier-Seele, T, p. 222, traduit par Bain, op. 
cit., p. 94, note. ) Wundrapporte alors des exemples 
où le malade souffrant de parésie musculaire peut 
encore sentir qu’il accomplit un grand ‘effort muscu- 
laire, bien que le membre soit à péine remué. Ceci 
semblerait établir que la conscience de l’effort est in- 
dépendante de la contraction musculaire même. On 
peut ajouter à ceci certains faits que j'ai moi-même 

à plusieurs reprises observés dans des cas d’hémi- 
plégie. J'ai vu que des malades souffrant de paraly- 
sie complète due à une maladie du corps strié di- 
sent avoir conscience de produire un grand effort 
alors qu’ on: leur dit de remuer le membre paraly sé; 
bien que le membre reste absolument inerte. 

Prenant d’abord le cas de parésie, nous trouvons 

une explication de l'effort considérable en appa- 
rence ne produisant qu’un léger mouvement, dans 
les associations formées par l'expérience passée. Un 
mouvementlent et difficile étant associé dans l’expé-
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rience à une grande résistance ou au soulèvement 

d’un poids considérable, suggérera nécessairement à 

l'esprit une idée analogue, alors même qu'aucun 

poids ne serait effectivement soulevé. Par suite, le 

malade qui ne peut mouvoir ses membres que lentc- 

ment et difficilement .croit son bras appesanli par 

du plomb ou quelque autre substance lourde. 

__. Gette projection objective d'associations subjecti- 

ves est bien représentée dans la parésie des muscles 

oculaires. Dans des cas de parésie du droit externe, 

le malade est apte à croire que les objets sont situés 

beaucoup plus en dehors qu’ils ne le sont réellement. 

L'espace de temps nécessaire pour que le droit ex- 

terne affaibli se contracte coïnciderait à l'état nor- 

mal avec un trajet plus considérable , par conséquent, 

une distance latérale plus considérable de l'objet; il 

s'ensuit que par l'association cette sensation subjec- 

tive est projetée au dehors à une plus g grande dis- 

tance objective, C'est une simple illusion musculo- 

optique; elle est analogue aux illusions optiques de 

distance que provoque Île rapetissement artificiel de 

l'objet lorsqu'on le regarde par le gros bout du té- 

lescope. Toutefois, dans les cas où, malgré une pa- 

ralysice complète, le sentiment de l'énergie mise en 

jeu est encore perçu par le malade qui cherche à 

mouvoir son membre paralysé, les associations sub- 

jectives n expliquent pas les phénomènes, et à pre- 

mière vue il semble qu’il y ait de bonnes raisons 
pour attribuer la conscience de l'effort aux condi- 

tions de l’ impulsion motrice centrale.



LES HÉMISPIIÈRES AU POINT DE VUE PIYSIOLOGIQUE. 357 

Toutefois, il est nécessaire d’exclure entièrementles 
mouvements avant qu’on puisse. adopter une pareille 

explication. Maintenant, bien que-le malade hémi- 
plégique ne puisse pas mouvoir son membre paralysé, 
quoiqu'il ait conscience de faire de grands efforts, 
on trouvera qu’il produit un puissant effort muscu- 
laire d'un genre ou d’un autre. Vulpian a: appelé 
l'attention sur ce fait, et je l’ai vérifié à maintes re- 

prises, que lorsqu'on dit à un malade hémiplégique 
de fermer son poing paralysé, dans ses efforts pour 
ce faire, il accomplit involontairement ce mouve- 

ment avec la main qui est saine. En fait, il est pres- 
que impossible d’exclure une telle source de com- 
plications, et à moins de la prendre en considération, 

l’on peut tirer des conclusions fort erronées relati- 
vement à la cause du sentiment de l effort... 

Dans le cas de contraction musculaire et d’im- 
pressions centripètes concomitantes, bien que-l’ac- 

tion ue soit pas celle que l’on cherche à produire, 

les conditions de la conscience de l'effort existent 

sans que nous soyons obligés de le considérer comme 
dépendant de l’innervation centrale ou de courants: 

centrifuges. 5 2e, 
Toutefois, il est facile de faire une expérience as- 

sez simple. qui expliquera d’une manière satisfai- 
sante le sentiment de l'effort, même quand ces con- 

tractions inconscientes de l’autre côté, telles que les 

produisent les hémiplésiques, sont-exclues. 
Si le lecteur étend son bras droit et tient son index 

dans la position nécessaire pour tirer la gächet(e
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d'un. pistolet, il peut, sans mouvoir réellement sun 

doigt, mais en faisant seulement semblant, faire l’ex- 

périence d’un sentiment d'énergie déployée. Îci donc, 

nous avons un cas.net d'énergie et de conscience d'é- 

nergie sans contraction réelle des muscles de l’une 

ou de l’autre main, et sans effort physique percepti- 

ble. Si le lecteur recommence l'expérience et fait. 

bien attention à l’état de sa respiration, il observera | 

que sa conscience d'effort coïncide avee une fixation 

des muscles de la poitrine, et que, proportionnelle 

ment à la somme d'énergie qu’il sent mise en jeu 
par lui, il tient sa glotte fermée et contracte active- 

ment ses muscles respiratoires. Qu’il place son doigt 

comme auparavant, ct qu'il continue à respirer tout le 

temps, ct il verra que si grande que soit l'attention 

dirigée par lui sur son doigt, il ne ressentira pas Ja 

moindre trace de conscience d'effort jusqu’à ce qu'il 

ait réellement bougé le doigt lui-même, et alors elle 

est rapportée localement aux muscles qui agissent. 

Ce n’est que lorsque ce facteur essentiel respiratoire, 

toujours présent, est laissé de côté ainsi que cela aété 

fait, que la conscience de l'effort peut, avec quelque 

degré de plausibilité, ètre attribuée au courant cen- 

trifuge. Il'y a dans la contraction des muscles r'espi- 

ratoires .les’ conditions’ nécessaires d’impressions 

centripètes, et celles-ci sont capables de provoquer le 

sentiment général de l'effort. Quand ces efforts actif 
sont contenus, il n’y a pas de conscience de l'effort, 
excepté du moins celle qui a ses conditions dans li 

contraction locale'du groupe de.muscles sur lequel
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l'attention est dirigée, ou dans d’autres contractions 

musculaires appelées en jeu. d’une manière incon- 

sciente par la tentative. 

Je ne puis trouver un seul cas de conscience del ef- 

fort qui ne puisse s’expliquer de l'une ou l’autre des 

manières décrites ici. Dans tous les cas, la conscience 

de l'effort est conditionnée par le fait actuel de la 

contraction musculaire. Qu'elle est sous la dépen- 

dance d’impressions centripètes provoquées par l'acte ” ‘ 

de la contraction, c’est ce que j'ai déjà essayé d’éta- 

blir. Quand les voies des impressions centripètes ou 

les centres cérébraux de celles-ci sont détruits, il n’y 

a pas trace de sens musculaire. Il a déjà été établi 

que les organes centraux pour la perception des im- 

pressions qui ont leur origine dans la contraction 

musculaire différent. de ceux qui envoient l'impul- 

sion motrice. Mais lorsque Wundt prétend qu'il n’en 

peut être ainsi parce qu’alors la sensation marcherait 

toujours de pair avec l'énergie. de la contraction mus- 

culaire, il néglige le facteur important de la fixation 

des muscles respiratoires, qui constitue la base du 

sentiment général de l'effort à tous ses degrés. 

Tout d’abord notre conscience de l'étendue et de 

l'énergie de nos contractions musculaires, et la fa- 

culté de discernement musculaire, proviennent des 

impressions centripètes engendrées par la contrac- 

tion même. L'association de l'impression sensitive 

et du mouvement correspondant devient toutefois si 

complète, grâce à l'éducation, et le nœud est si bien 

serré, que nous pouvons, par induction en apparence,
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apprécier-le degré exact et l'étendue du mouvement 
nécessaire à l'accomplissement d’un but quelconque. 
De plus, il est possible, enravivant l'impression sen- 

sitive, de rappeler à l'idée le mouvement qui a coïn- 

cidé avéc elle, quand bien même les muscles aux- 
quels on rapporte le mouvement seraient séparés du 

Corps. , , 
Weir-Mitchell donne dans son “excellent ouvrage 

sur les Lésions des nerfs plusieurs remar arquables 

exemples de ce genre. 
« Si nous faradisons le trajet ‘des nerfs dans le 

moignon, ou au-dessus, nous pouvons provoquer la 

sensation d’après laquelle il nous semblerait sentir 
plier ou s'étendre des doigts ou un pouce perdus, et, 
chose plus remarquable encore, on peut croire sentir 

remuer des parties dont l'homme a conscience, mais 
qu'il n’a pas essayé d'agiter depuis des années. 

Dans un cas, j'agissais sur les nerfs de manière à 

étendre complétement un pouce qui pendant plu- 
sieurs années était constamment resté dans un état 
de flexion forcée sur la paume de la main, Lorsque 
j'interrompis le courant sans prévenir le malade, ce 
dernier s'écria que son pouce était de nouveau fléchi 
sur la paume, et le même résultat fut obtenu en dé- 
plaçänt les conducteurs de manière à exclure les 

nerfs du courant. Dans un cas d’amputation de l'ar- 
ticulation scapulo-humérale, où toute conscience du 
membre avait depuis longtemps disparu, je faradisai 
brusquement le plexus brachial, lorsque le malade 
me dit tout à coup : « Voilà de nouveau ma main;
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-« elle est repliée et me fait mal. » Ces impressions 

‘sont exactement localisées par le malade, de telle 

sorte que la faradisation du musculo-cutané ou du 

cubital provoque la sensation de mouvement dans 

- les parties où se distribuent ces nerfs. Il est naturel- 

lement impossible que les nerfs moteurs excités 

transmettent une impression au centre, et nous de- 

vons conclure que l'irritation des troncs sensitifs 

peut produire des impressions d'action musculaire 

dans le sensorium. » (Op. cit., p. 559.) 

L'explication de ces curieux phénomènes est bien 

donnée par .Weir-Mitchell. L'excitation des nerfs 

sensitifs appelle à l’idée le mouvement qui y est at- 

taché, c’est-à-dire le mouvement qui avait en réa- 

lité, dans l'expérience passée, coincidé avec la sen- 

sation maintenant ravivée par l'excitation faradique. 

Nous avons ici un puissant argument en faveur. de 

l'origine centripète des impressions d'activité mus- 

culaire. D’après la loi de contiquité de Bain, « les ac- 

tions, sensations et états d'impression, se produisant 

simultanément ou dans une succession immédiate, 

tendent à croître ensemble ou à adhérer les uns aux 

autres, de manière que, si l’un d'eux est ulté- 

rieurement présent à l'esprit, les autres ont une ten- 

dance à se présenter simultanément à l'esprit. 

L'idée. du mouvement associé surgit alors dans la 

conscience, quand la sensation correspondante cst 

artificiellement réexcitée. Toutelois, le. registre or- 

ganique des impressions sensitives se distingue ana- 

tomiquement de celui des mouvements, et ce n'est
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que par l'association de l'expérience présente qu'un 

lien organique s'établit entre les deux. Nous avonsune 

mémoire des sensations et une mémoire des mouvce- 

ments organiquement distinctes, mais par l’associa- 

tion elles s'unissent. Telle est la mémoire complexe 

des actés de discernement musculo-sensitif. 

.- Et de même que par l'excitation de la partie sen- 

sitive du nœud, les mouvemenis associés se présen- 

tent à l'esprit, de même nous. pouvons théorique- 

ment supposer que l'excitation de la partie motrice 

rappellera à l'esprit la sensation associée. Weir-Mit- 

chell établit ainsi que.c'est là :ce qui a lieu en 

réalité. « Les. personnes qui ont un. bras amputé 

peuvent souvent vouloir un mouvement de la main, 

et, en apparence, l'exécuter dans une mesure: plus 

ou moins étendue, » Un petit nombre ont une liberté 

d'action entière et indolore, en ce qui concerne toutes 

les parties de la main. « Ma main est ouverte: main- 

tenant; elle est fermée, ». disent-ils.. «Je touche 

mon pouce avec le petit doigt.» «Ma main est main- 

tenant dans l'attitude de celle de. l'écrivain, etc. » 

Entre ces cas et ceux où il y a conscience d’un mem- 

‘bre immobile, tous les degrés de la différence des 

mouvements peuvent se rencontrer, avec des varié- 

tés également considérables relativement à la dou- 

leur qui s’y joint, qui est peut-être la plus vive chez 

ceux qui veulent avec énergie un mouvement qu'ils 

ne peuvent visiblement pas exécuter. » (P. 557.) 

Dans quelques-uns. de.ces cas, les. muscles qui 

meuvent la main subsistent, et par suite, comme Î
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possibilité d’impressions centripètes subsiste, de tels 

cas doivent être exclus. « Dans d’autres, tels que les 

cas d’amputations de l'articulation scapulo-humé- 

rale ou de l’humérus, les muscles qui agissent sur 

la main sont entièrement absents; toutefois il y a ici 

conscience aussi claire et définie du mouvement des 

doigts et de leur changement de position, que dans 

les cas précédents. » Weir-Mitchell pense que ces 

faits tendent à appuyer l'opinion soutenue par Bain 

et d’après laquelle, dans l'acte même de la volition, 

l'expérience sensitive étant mise de côté, la quan- 

tité et l'étendue du mouvement est de suite donnée. 

Une opinion analogue est émise par Hughlings- 

Jackson (Brit. med. Jour., 9 oct. 1875). Toutefois le 

cas est évidemment parallèle au ravivement du mou- 

..vement dans l'idée quand la sensation à été re- 

présentée. Ici le mouvement est voulu, et la sen- 

sation correspondante relative à la position et à 

l'état des doigts est rappelée à l'idée. Toutefois, il n'y 

a qu'un. ravivement d'expériences passées, chose 

très-différente d'actes présents de discernement mus- 

culaire. Il n’y a pas plus de raison pour que nous ne 

puissions rappeler à l'idée des mouvements passés 

et les sensations associées, après que le membre qui 

les a acquis a été amputé, qu’il n’y en a pour que 

nous ne puissions rappeler des sensations visuelles 

après l’extirpation des yeux. Mais de même que nous 

ne pouvons plus voir clair après la destruction des 

yeux, de même nous ne pouvons plus exercer le dis- 

cernement musculaire, ou acquérir l'expérience
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imusculo: sensitive, quand les muscles ont été ampu- 

tés. Nous conservons ce que: nous avons acquis, mais 

nous ne gagnons plus rien. À Mais, que nous exécu- 

tions les mouvements réellement, où qu'ils ne soient 

que représentés à l'idée, la conscience de l'étendue 

et de l’énergie des mouyements dépend, selon moi, 

en tout cas, d'impressions affluentes ou centripètes. 

Dans le cas de mouvements réels, les impressions 

naissent directement à la périphérie ; dans le cas de 

mouvements idéaux, les impressions sensitives nais- 

sent par l'excitation associée des centres qui consli- 

tuent le registre organique des impressions nées 

primitivement à la périphérie (voy. chap. xi).. | 

Les centres ‘d'impulsions- centrifuges ou motrices 

sont anatomiquement distincts de ceux des impres- 

sions centripètes ou sensitives. Les uns peuvent être 

détruits, les autres restant intactes. : 

Les centres corticaux pour les mouvements des 

membres sonten rapport uniquement avec les impul- 

sions centrifuges et se différencient clairement des 

voies et des centres terminaux des impressions cen- 

tripètes sur lesquelles s'appuie le discernement mus- 

culaire. La destruction des centres centripètes abo- 

lit le-sens musculaire, ou conscience" musculaire, 

bien que la faculté demouvementsubsiste. La des- 

truction des centres centrifuges abolit la faculté de 

mouvements volontaires el empêche par suite l’exer- 

cice du discernement musculaire, mais la transmis- 

sion ct la perception d'inpressions centripèles con: 

tinuent à se faire normalement. ro 

—
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16: On aurait fait l’épreuvede la dépendance dusens 
musculairerelativement aux impressions centripètes, 

si l’on pouvait établir avec certitude que le discerne- 
ment musculaire peut encore s'exercer lorsqu'on 
fait contracter artificiellement les muscles au moyen 

de l'excitation. électrique. Bernhardt (4rchivc. fur 

Psychiatrie, vol. IT, 1872, p. 618) a fait à ce sujet 

quelques expériences, mais, par suite de la difficulté 
- que l’on éprouve à exclure la sensation de la pres- | P 
sion cutanée, il n’est arrivé à aucune conclusion 

positive. Bien que Bernhardt lui-même penche pour 
considérer le sens musculaire comme une Function 
der Secle, aidée seulement par des impressions cen- 
tripètes, ses expériences établissent qu’une distinc- 
tion de poids peut être faite lorsque les muscles sont 

excités à la contraction par le courant, électrique 
seul. 

« Gesunde Menschen unterschieden in dieser 
« Fcinheit aber auch, wenn die Beugung des Fin- 
«gers, und damit das Icben der Gewichte dureh 

« die clectrischen Strom bedingt War. » 

. D’après “la loi de perception du poids par le sens 

de la pression cutanée seule, il faut ajouter le ticrs 

du poids primitif, quel qu’il soit, pour produire une 

différence distinctement appréciable. Mais dans les 

expériences de Bernhardt sur le pied, on vit que 

l'addition de poids de 5 à 5 Loth (1 1/2 à 2 1/2 oz.) 

à un poids primitif de 1 livre, À livre 1/2 pouvait 

se distinguer nettement; et ce poids est moins que
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Ja moitié de l'augmentation que la pression cutanée 

seule peut faire percevoir. FU oe 

En ce qui concerne l'appréciation du poids avec 

le doigt, on vit que la sensibilité était bien plus ex- 

quise. 3 drachmes se différenciaient facilement de 

rien du tout, et pour les poids plus considérables 

(A livre par exemple) l'addition de 5 drachmes se 

percevail distinctement, ce qui fait une différence 

d'environ 1/16, faculté .de discernement qui corres- 

pond à peu près à celle du sens musculaire qui peut 

s'apercevoir de l'addition de 1/17 du poids primitif. 

Par conséquent, ces résultats. établissent que le dis- 

cernement est plus fin que ne l’est celui qui peut 

être effectué par la sensation de pression seulemént, 

et que, par conséquent, il dépend du discernement 

musculaire. Fe | 

Des expériences que j'ai entreprises à ce sujet, 

aidé du docteur Lauder-Brunton, donnèrent des ré- 

sultais indiquant la conservation du discernement 

musculaire quand les muscles furent excités à la 

-contraction par le courant galvanique. La méthode 

que j'adoptai consistait à déterminer, les yeux ban- 

dés, dans le premier cas, les différences de poids 

qui pouvaient être appréciées par ma main posée à 

plat sur un coussin, ‘et ensuite, à expérimenter le 

discernement musculaire du même poids, le poing 

étant fléchi de manière à soulever le poids avec les 

doigts. Au moyen d'expériences répétées, faites avec 

des poids variant de une à six onces, le discernement 

moyen par le sentiment de la pression cutanée était
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à pou près un tiers; tandis que le discernement 
musculaire concordait à peu près avec un dix-sep- 
tième, ce qui est la règle générale. 

Les mêmes expériences furent alors faites de la 
même main, pour la pression cutanée, et par l’exci- 
tation galvanique des fléchisseurs de la main, appli- 
quéc de manière à provoquer l'élévation réitérée du 
poids au moyen des doigts. Le sentiment de pression 
était encore au niveau de la moyenne, et de nouveau 
le discernement musculaire fut trouvé presque aussi 
exact que dans les expériences ‘précédentes, alors 
que l'élévation des doigts dépendait de l'effort volon- 
taire. 

La part de la pression cutanée ’étant ainsi: faite 
dans les deux cas, le ‘discernement musculaire 
au moyen des impressions centripètes nées de: la 
contraction musculaire seule, indépendante de 
l'impulsion motrice volontaire, est nettement 
établi. | ci 
C’est aussi un fait très- -important, noté par Leyden 

(4rchiv. de Virchow, XLVID), que les malades ataxi- 
ques, qui sont dits conserver le discernement mus- 
culaire malgré labolition de la sensibilité cutanée, 

ne peuvent discerner les poids avant qu'ils soient 

devenus assez considérables. L'on suppose que ceci 
est dû à unc diminution seulement, résultant de 

l'absence des sensations de pression généralement 

associées. Mais je pense que le discernement de poids 
lourds appelle en jeu le sens général de l'effort, qui, 

ainsi que r nous l'avons vu, doit être plus exactement
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attribué à la région des muscles respirateurs, et que 

‘la distinction dans ce cas est réalisée par léten- 

due de l'effort physique ‘et de la fixité des muscles 

de la poitrine nécessaires au soutien d’un poids con- 

sidérable; il n’est aucunement question du sens 

musculaire du membre, à moins que ceci ne soit 

entièrement éliminé par une respiration facile ci 

continue durant tout le travail. Quand il en sera 

ainsi, on vérra que la sensation de résistance locale 

est le seul élément de la différenciation des poids. 

77. Parmi les réactions provoquées par l'électri- 

sation de la région antérieure ou motrice des hémi- 

sphères, il yen a unc de caractère particulier, c'est 

celle qui résulte de l'excitation de 12 chez le singe 

et du point correspondant dans le cerveau du chien 

et du chacal. La tête et les yeux sont dirigés du côté 

opposé et en même temps les pupilles sont très-dila- 

tées. De plus, chez le chacal, la tête prend l'attitude 

caractéristique de l'attention. Chez le singe aussi, il 

y à une expression d'attention ou de surprise. Il est 

très-probable que ce centre est celui qui présidé à 

ces mouvements qui expriment l'observation atten- 

tive. C’est à l’action associée de cecenire que j'attri- 

buc la plus grande partie de la réaction motrice lors 

de l'excitation de la circonvolution temporo-sphé- 

noïdale supérieure du singe. Outre la rétraction Su- 

bite de l’oreille, signe réflexe particulier de l'exci- 

tation de sensations auditives subjectives, l'animal 

tournait presque constamment. sa tête et ses yeux du 

côté opposé, mouvement qui indiquait la concentra-
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tion subite de l’attention sur l'origine du son: Des 
mouvements analogues furent, mais non dans tous les 

cas, également provoqués chez les chats, chiens, etc., 
par l'excitation de centres sensitifs variés, quand 

la réaction était vive; ces mouvements étaient de 
ceux qui coïncideraient avec une plus grande récep- 
tivité, et avec unc-plus grande attention aux impres- 

sions sensitives. Celles-ci, bien qu’excitées subjecti- 

vement, seraient naturellement rapportées par l’ani- 
mal à des sources extérieures, et l’attention se con- 

centrerait d’après cette donnée. 

Ce qui peut résulter de l'excitation concomitante 
et égale des cenires correspondants dans les -deux 
hémisphères, n’a pas été déterminé expérimentale- 
ment. Toutefois, à priori, nous ne nous attendrions 

pas à une convergence des yeux, mais plutôt à une 
fixité des yeux avec dilatation des pupilles accommo- 

dées à une longue distance. Les deux yeux sont na- 
turellement associés ensemble, l’un regardant en 
dehors, l’autre en dedans: Toutefois, par suite de 
l’action croisée des deux hémisphères, le mouve- 
mént en dehors, ou mouvement du côté‘opposé, doit 
être regardé comme le mouvement primitif. C'est ce 

qui justifie d’ailleurs la déviation latérale des yeux 
que l’on observe dans les cas d’hémiplégie chez 
l'homme. Dans l’hémiplégie droite par hémorrha- 
gic dans l'hémisphère gauche, la tête ct les jeux se 

dévient d’abord à gauche, du côté sain. Ceci est évi- 

demment dû à l'action du centre moteur de.lhé- 

misphère droit, qui, n'étant plus. contre-balancé par 

FERIIER. ° 24
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le centre gauche correspondant, provoque là dévia- 

_ tion de la tête ct des yeux à gauche. 

La fonction motrice de. ce centre est ainsi claire- 

ment établie, le mouvement étant la conséquence de 

son excitation, la paralysie celle de sa destruction. 

La paralysie est transitoire; mais ceci s'explique par 

le principe déjà énoncé, d’après lequel les mouve- 

ments associés sont rarement paralysés d'une ma- 

nière permanente ou complète. : . . 

RÉGIONS ANTÉRO-FRONTALES DU CERVEAU . 

18. L'irritation électrique des régions situées au- 

devant et au-dessous de 12, dans le cerveau du singe, 

fut en général suivie de résultats négatifs. Cette ré- 

gion négative comprend également l’insula de Reil, 

que l’on péut considérer comme Îe point de départ 

des circonvolutions frontales. De même, chez le chat 

et le chien, les régions situées au-devant du membre 

antérieur du gyrus sigmoïde peuvent être considérées 

comme ne donnant pas ‘de résultats extérieurs, les 

phénomènes qui se produisent étant de caractère 

irrégulier, et dus sans doute à la conduction des cou- 

rants aux parties voisines. | 

‘La seule exception aux résultats négatifs de l'exci- 

tation des régions antéro- frontales que j'aie observée 

dans le cas du singe, est que chez un animal, l'excita- 

tion de ces régions provoqua des mouvements des 

yeux. Ceux-ci n’étaicnt pas constants, les yeux se di- 

rigcant tantôt en haut, tantôt latéralement. Pas de
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dilatation des, pupilles: Il se peut que .ces effets 

aient été que des coïncidences. L’ablation ou. la’ 

destruction par le cautère des lobes antéro-frontaux . 

n’est pas suivie de résultats physiologiques définis. 

Les animaux conservent leurs appétits et leurs in- | 

stincts, ct peuvent manifester des émotions. Les fa- 

cultés sensitives, la vue, l’ouie, le toucher, le goût et 

l’odorat, demeurent intacts. Les facultés de mouve- 

ment volontaire subsistent dans leur entier, et il y a 

peu de symptômes qui indiquent l'existence d’une 

lésion aussi éténdue, ou l’ablation d’une si grande 

partie du cerveau. J'ai enlevé presque totalement les 

lobes frontaux en suivant le trajet de la ligne a b 

(fig. 55) chez trois singes avec les mêmes résultats 

négatifs, et, chose plus remarquable, j'ai vu que 

l'ablation de ces lobes chez un animal qui avait guéri 

de l’ablation des lobes occipitaux ne manifesta au- 

eun symptôme indiquant une affection ou une 1é- 

sion des facultés motrices ou sensitives spéciales. 

. Pourtant, malgré cette apparente absence de syÿmp- 

tômes physiologiques, je pouvais remarquer un chan- 

gement très-marqué dans le caractère et la conduite : 

de l'animal, bien qu’il soit difficile d'exprimer en 

termes précis la nature de ce changement. Les ani- 

maux opérés furent choisis à cause de leur caractère 

intelligent. Après l'opération, bien qu'ils pussent, 

pour ceux qui n'avaient pas comparé leur état présent 

avec leur passé, sembler atteindre le niveau ordi- 

. naire de l'intelligence du singe, ils avaient subi une 

modification psychologique considérable. Au licu, 
. ‘ te tea et UE
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comme auparav: vant, de S ’intéresser vivement à ce qui 

les entourait, et d’ examiner avec curiosité tout ce 

qui tombait dans leur champ d’ observation, ils 

: étaient apathiques, mous, ils sommeillaient et ne ré- 

pondaient qu'aux sensations ou impressions : actuel- 

les, ou faisaient alterner leur abattement avec des 

excursions inquiètes ct sans but de côté et d’ autre: 

Bien que n'étant | pas réellement privés de l'intelli- 
+ 

  

- Fig. 55. — Cerveau du Singe. 
. ab, indique Ja ligne “de section pour Y'ablation des lobes frontaux. 

gence, ils avaient perdu, selon toute apparence, k 

faculté d'observation intelligente ct attentive. On 

pouvait supposer qu'une lésion aussi grave provoque- 

rait une somme de troubles constitutionnels et une 

fièvre suffisante pour expliquer leur langueur et leur 

antipathie pour tout effort; mais ceci ne saurait s ac- 

corder avec ce fait qu'ils continuaient à manger et à 
boire abondamment, ct qu'ils ne manifestaient au- 
cun symptôme d’abattement physique. lorsqu "ils 

étaient en humeur d’ errer de côté et d'autre. En. 

fait, après. de telles opérations, le trouble constitu-.
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tionnel ne: commence à se manifester que lorsque. 

l’encéphalite débute (c’est la règle générale), ctcelle- 

ei.ne se montre que rarement dans les vingt-quatre 
heures, et peut ne pas se manifester pendant plu- 

sieurs jours, pendant lesquels on a amplement le 
temps d'observer attentivement et de mettre à l’é- 
preuve d’une manière variée les facultés, les forces, 

l'attitude de l’animal. 
Par. conséquent, ni la méthode d’excitation, ni la 

méthode de destruction n’indiquent avec clarté quelle 
peut être la fonction physiologique des lobes. fron- 

taux. Que l’ablation de la région frontale des hémi- 
sphères du chien ne provoque aucun symptôme 
positif dans le domaine de la sensation ou du mou- 
vement volontaire, c'est ce qu établissent également 

les expériences de Ilitzig. Et que des affections très- 
étendues des lobes frontaux de l’homme puissent 
exister sans symptômes manifestes durant la vie, 
est établi de même ‘par de nombreux cas pathologi- 
ques, parmi lesquels on peut citer le célèbre Ame- 

rican crow-bar case, auquel il a “déjà été fait allu- 

sion (48). 
. Les rapports anatomiques des lobes frontaux sont 

de-nature à indiquer l'existence de liens avec les 

- ganglions moteurs ctles tractus moteurs plus parti- 

culièrement. La base du corps strié est dirigée vers 

la face frontale des hémisphères, et la grande masse 

des fibres de la couronne rayonnante qui s’irradient 

du corps strié ont évidemment leur distribution cor- 

ticale surtout dans les régions frontales.
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La signification motrice dé ces parties est donc in- 

diquée pär les recherches änatomiques; mais, néan- 

moins, l'irritation électrique ne réussit pas à provo- 

quer des mouvements, et la destruction ne provoque 

pas de paralysie motrice. Les relations qu'il peut Y 

avoir entre ces régions et la fonction du mouvement 

est donc fort obscure, et jusqu’à ce que, expérimen- 

talement, plus de lumière soit faite sur. ce sujet, 

l'explication de cette relation doit rester plus ou 

moins hypothétique. Comme les phénomènes résul 

tant de la destruction de cette région ont un Carac” 

tère plus psychologique que physiologique, une con- 

sidération plus longue des fonctions deslobes frontaux 

doit être réservée jusqu’au moment où le côté sub- 

jectif ou ‘psychologique des fonctions du. cerveau 

sera discuté (chap. xt). oo 

NOTE AU CHAPITRE IX 

Depuis que ce chapitre a été écrit, j'ai eu connais- 

sance de certaines idées remarquables émises par le 

docteur Brown-Séquard à la Société de biologie (voÿ. 

Gazctte des hôpitaux, janvier 1876), ‘et publiées dans 

le Lancet de janvier, 1, 15 et 29; 1876. . 

Brown-Séquard pense que l’action croisée des hé- 

misphères cérébraux est une doctrine insoutenable, 

et considère chaque hémisphère comme suffisant à 

l'innervation des deux côtés du ‘corps: Il prétend 

avoir recucilli à diverses sources, anciennes et mo-
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dernes, deux cénts cas d’hémiplégie provenant de 

lésions du même côté du cerveau. . 

La paralysie par lésion du cerveau, il l’attribue, 

non, selon l’usage adopté, à la perte de fonction de 

la partie ‘malade, mais à une influence d'arrêt sur 

les centres moteurs, provoquée par l'irritation pro- 

venant du siége de l'affection ou de son voisinage. 

Comme exemples de lésions irritantes et déprimantes 

de ce genre, il cite toutes sortes de processus patho- 

logiques, tels que tumeurs, hémorrhagies, abcès, etc., 

de situation, de durée, d’étendue indéfinies; il rap- 

porte aussi les effets de la ‘cautérisation du cortex 

cerebri des cochons d'Inde, chats, etc. 

J'ai peu à ajouter comme commentaire de ces idées, 

en outre des divers faits et arguments rapportés dans 

le chapitre précédent. : Co 

‘Dans là masse hétérogène des cas rapportés par 

Brown-Séquard, pas un, à mon avis, ne satisfait aux 

exigences de l'évidence scientifique dans une ques- 

tion de ce genre. co 

| Mais, même en les admettant tous, la déduction 

logique que lon peut établir sur de ‘pareils faits 

. mis à côté des centaines de milliers de cas de para- 

lysie croisée, serait, non que la doctrine de l’action 

croisée est insoutenable, mais qu’il peut y avoir des 

exceptions, de mêmie qu’il y a des exceptions à la 

règle générale d’après laquelle le cœur est: à gauche 

et le foic à droite. Dépasser ces affirmations, c’estsim- 

plement rendre absurdes toutes les lois bien établies. 

dans lé diagnostic clinique des lésions cérébrales,
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lois qui ne.sont pasile produit d’idées.préconçues, 

mais qui reposent sur l'évidence irréfragable de faits 

indubitables. … 4 "à © ‘+, 

Quant aux exémples expérimentaux de paralysie 

directe par suite de la cautérisation de l'écorce du 

cerveau du même côté, de Brown-Séquard, comme je 

| n'ai jamais rencontré de tels résultats, mais toujours 

Je contraire, bien que j'aie fait de nombreuses expé- 

riences sur divers animaux, je n’essaye pas de donner 

d'explications. Pour quelles raisons expérimentales 

la cautérisation de la substance grise de l'écorce est- 

elle considérée comme un irritant, je ne sais. de 

trouve que la destruction de la substance grise par 

le cautère produit exactement les mêmes résultats 

que l’excision de la région au moyen d'un scalpel. 

De plus, j'ai observé que l'introduction du cautère 

dans le noyau  lenticulaire du corps: strié, dont je 

pense que. Brown-Séquard admet les fonctions mo- 

‘trices, provoque la paralysie motrice du côté opposé 

du corps sans excitation préalable, qui se produirait . 

- nécessairement si le cautère agissait réellement 

comme un irritant, Les expériences. ci-dessus rap- 

“portées au sujet des régions motrices et sensitives 

du cerveau, aussi bien que les faits d'observation cli- 

nique: au sujet des phénomènes unilatéraux ct con- 

vulsifs localisés par suite de lésion cérébrale, font de 

la distinction entre les lésions irritantes et les lésions 

destructives, une tâche relativement facile et com- 

portant une certaine certitude. : eu ei 

. Plus récemment Goltz (4rchiv. für Physiologie de
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Pflüger, Bd. XII) a publié le résultat de ses recher- 

ches sur les effets de la destruction de l'écorce du 

cerveau chez les chiens. Il enleva la.substance grise 
au moyen d’un jet d’eau forcé dirigé sur la surface, 
méthode qu’il croit préférable à l’excision ou à la 
cautérisation, comme étant moins susceptible de 

provoquer une hémorrhagie abondante, ou une in- 

flammation ultérieure. Il trouve que lorsque de 

grands tractus de substance grise sont ainsi détruits, 

la paralysie de la sensation tactile, de la vision et du 

mouvement, se manifeste du côté opposé du corps. 

Il pense que ces symptômes sont déterminés plus'par 

l'étendue que par le siège de la lésion. Les effets de 

la destruction de l'écorce sont de deux sortes : per- 

manents et transitoires. La paralysie complète du 

côté opposé, il l’attribue à la dépression irritative des 

centres profondément situés; les autres, qu’il ap- 

pelle phénomène d'insuffisance (Ausfallerscheinun- 

gen), et qui sont indiqués par une inter prétation dé- 

fectueuse, et un usage intelligent de la part de 

l'animal de son expérience sensitive et de ses facul- 

tés motrices, il les considère comme résultant direc- 

tement de la lésion en question. Goltz ne connaît évi- 

demment pas le résultat de mes expériences sur le 

cerveau des singes, rapportées dans le chapitre pré- 

cédent, et qui ont été publiées séparément au com- 

_mencement de 1875 (Proc. Roy. Soc., 162), ct qui 

définissent les centres sensitifs et moteurs respectifs 

et expliquent d’une manière satisfaisante les phéno- 

mènes qu’il décrit. °
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Ayant déjà discuté plus haut les principales ques- 

tions soulevées par Goltz, je ne ‘crois pas nécessaire 

d'entrer dans un examen plus prolongé et plus par- 

ticulier de ses opinions.
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CHAPITRE X 

FONCTIONS DES GANGLIONS DE LA BASE 

79. Les ganglions de la base, corps siriés et couches 

optiques, sont des masses ganglionnaires intercalées 

sur le trajet du système de fibres émissaires qui unis- 

sent l'écorce aux pédoncules cérébraux; et, par .ceux- 

ci, à la périphérie. Les corps striés sont les ganglions 

interrupteurs du système émissaire du pied ou de la 

base du pédoncule, indication anatomique de leur si- 

gnification motrice. 

La substance ganglionnaire se groupe autour de 

: l'expansion pédonculaire sous forme de deux grandes 

masses, dont l’une, pénétrant dans la cavité du ven- 

tricule latéral, reçoit le nom de.noyau caudé, .ou 

noyau intra-ventriculaire (fig. 49,°SS); l’autre, si- 

tuée extérieurement au voisinage de l’insula de Reil, 

se nomme ganglion lenticulaire ou noyau extra-ven- 

triculaire du corps strié (fig. 49, L). Quelle relation 

exacte existe-t-il entre les cellules ganglionnaires et 

les fibres pédonculaires qui unissent l'écorce ‘au 

pédoneule? Il est difficile de le dire avec certitude,
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mais on peut considérer comme absolument établi 

qu'elles sont réellement reliées. 

Il ne me semble pas possible de distinguer les 

fibres pédonculaires de la substance ganglionnaire, 

et l’on devrait les considérer comme un tout com- 

plexe. Car, bien que nous puissions, expérimenta- 

lement, déterminer les fonctions des centres corti- 

caux ct des fibres médullaires interposées entre eux 

et le corps strié, il.est impossible de différencier ex- 

périmentalement les centres et fibres ganglionnaires 

de ceux, s’il en existe, qui ne font que passer en 

se rendant aux. pédoncules éérébraux. Les diverses 

masses ganglionnaires dont se compose le corps strié 

ont-elles des rapports particuliers avec les centres 

corticaux individuels ? Je doute que la simple étude 

anatomique - soit. compétente . pour résoudre cette 

question ; par: conséquent, j'emploierai le terme 

corps strié pour désigner par là la substance gan- 

glionnaire et les fibres en général qui en partent en 

convergeant vers le pédoncule, et sans essai de dis- 

tinction. 

S0.Les couchesoptiquessont dansles mêmes rapports 

avec le tegmentum (tractus sensitifs du pédoncule) 

que le corps strié avec la base (tractus moteurs). Les 
fibres médullaires qui convergent vers les couches 

optiques ou qui en divergent semblent se distribuer 
dans les régions postérieures et temporo-sphénoï- 

dales de l'hémisphère. Diverses masses ganglion- 
naires séparées ont été: décrites par Luys comme 

constituant le corps de ce ganglion, sous les noms
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de : 1 centre antérieur, 2 centré mo yen, à centre mé- 
dian, 4' centre postérieur, unis respectivement aux 
tractus olfactifs, optiques, tactiles et auditifs, etaux 
régions correspondantes du pédoncule cérébral. 

Si probable que puisse être cette disposition, j’hé- 
site à l’'admèttre pour des raisons d'anatomie seulc- 
ment, d'autant plus que les recherches de Meynert 
l'ont conduit à des conclusions différentes de celles 
auxquelles est arrivé Luys. 

81. L’irritation électrique des corps striés chez les : 
singes, chats, chiens, etc. (chap. vi, 65), provo- 
que une contraction tonique unilatérale des mus- 
cles de la face, du cou, du tronc et des membres; 

état de pleurosthotonos pendant lequel. le corps est 
penché du côté opposé, et les membres sont mainte- 
nus dans une position indiquant la prédominance des 
fléchisseurs sur les extenseurs. Il n’y a pas distinction 
des effets comme après l’excitation de centres corti- 
caux individuels, mais une contraction unilatérale 

* générale. Ge résultat a été confirmé par, les recher- 
ches de Carville et Durct. 

Deslésions destructives du corps strié chez l'homme 
produisent l’ hémiplégie du côlé opposé, la sensibilité : 

restant intacte. 

Ce fait est considéré comme l’un des micux éla- 
blis de la pathologie cérébrale humaine. Il est plei- 
nement confirmé par les lésions destructives du cor ps 
strié chez le chien ct d’autres animaux. Les effets de 
l'excitation, joints aux résultats de la destruction du 

corps strié, établissent donc, sans aucün doute, qué
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le corps strié a une signification purement motrice. 

Les: relations anatomiques. du’, corps strié avec les 

tractus, moteurs du pédoneule’ cérébral sont donc 

vérifiées par la physiologie et. la pathologie hu- 

maine. Dot et ee _ 

. 82. La signification des couches "optiques est un Su- 

jet sur lequel il ya grande diversité d'opinions, les 

faits pathologiques n'étant pas aussi constants etuni- 

formes que dans les maladies analogues des COrpS 

.striés. On a vu coexister la paralysie motrice avec 

des lésions. des. couches’ optiques, ou. des couches 

optiques et du corps strié à la fois, mais on n’est pas 

d'accord pour savoir si les lésions des couches opti- 

ques provoquent également Y'affaiblissement où la 

perte de Ja censibilité. On rapporte de nombreux Cas 

(voy. les cas réunis par Luys, Recherches sur le sys- 

tème nerveux, 1865, p. 558 et seq.; Crichton-Browne, 

West Riding Asylum Reports, vol. v, 1876, p. 997) 

où les lésions des couches optiques ont été associées 

à une diminution ou abolition de sensibilité d'unë 

forme ou d’une autre, du côté opposé du COïps; tan- 

dis que, d’autre part, nombre de cas ont aussi été 

: rapportés où une affection des couches optiques n'a 

‘ait pas été associée à une affection analogue de la 

sensibilité. . Cie. | Do 

. Vulpian n’a vu que de la paralysie. motrice Té- 

sulter de lésions des couches, optiques, mais il 

évite avec soin de tirer des conclusions de ces faits, 

relativement à la vraie signification fonctionnelle 

de ce ganglion. « Nous ne savons rien-des font
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tions spéciales des couches optiques. » (Legons, etc., 
p.659.) . . 

Les faits de pathologie humaine étant ainsi incer- 
tains et en apparence contradictoires, et les opinions 
basées sur ces faits diamétralement opposées les 
unes aux autres, nous en venons à la phy siologie ex- . 
périmentale. Ici aussi les faits sont diversement in- 
terprétés par les différents investigateurs. 

Je commencerai par examiner cette question à la 
lumière ‘de mes propres recherches ; après quoi je 

 discuterai-quelques-unes des théories plus récentes. 
qui sont opposées à celles que. m'ont: Jait adopter 
mes expériences. 

L'on a établi que l'irritation électrique des cou- 
ches optiques ne provoque pas de manifestations. 
motrices. Ceci suffit pour laisser immédiatement de 
côté les opinions de ceux qui. voudraient attribuer 
des fonctions motrices à ces ganglions. Le fait que 
les lésions des couches optiques provoquent la pa- 
ralysie motrice ne prouve rien au sujet de la vraie 

signification fonctionnelle de ces ganglions. 
L'effet de la destruction des couches optiques chez 

le singe est démontré par l'expérience suivante. | 

L’hémisphère gauche d’un singe fut mis à découvert 
par la trépanation de la région de la circonvolution 
faisant pont entre le gyrus angulaire et le lobe occi- 

pital. À travers l’extrémité antérieure de ce gyrus, on 
introduisit horizontalement un trocart et une canule 
de petites dimensions, de manière à traverser les cou- 

ches optiques. Lorsque le trocart fut retiré, un stylet
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à ailes étendues fut introduit, et on lui imprima un. 

mouvement de rotation d'après la méthode de Noth- 

nagel (84); de manière à déchirer : les tissus avec 

lesquels il serait en contact. Lei 

: Quand l'animal fut sorti de son sommeil chlorofor- 

mique, il ne manifesta que peu de symptômes de di- 

minution de sensation du côté opposé-du corps, à 

l'exception d’un certain degré d’hésitation et de pru- 

dénce dans les:mouvements des:membres droits. Il 

né se servait. que de sa main gauche pour là préhen- 

sion; mais les réactions aux excitatiéris thermales 

tactiles subsistaient. oo 

Pendant vingt heures après l'opération, cet état se 

miaintint : pêu ou point de changement. ‘Ayant des 

raisons pour croire, d’après des mesures exactes, que 

le stylet n'avait pas entièrement pénétré les couches 

optiqués, je chloroformai de ‘nouveau l'animal, et 

j'introduisis un cautère en fil de fer dans le sillon 

de la canule, calculant attentivement la distance au 

moyen d’expériences sur un Cerveau inanimé, afin 

de traverser entièrement les couches optiques. 

* Avant que l'animal recouvrit la conscience, l'œil 

gauche fut fermé. Quand il sortit de son narco- 

tisme et ouvrit son œil ‘droit, ‘la pupille droite 

fut trouvée dilatée. En essayant de marcher, il né's€ 

servait que de ses membres gauches, les droits de- . 

meurant inertes. Une vive réaction suivit l'appli- 

éation d’un fer chaud au'côté gauche; mais rien ne 

se manifesta quand on l’appliqua à une région quel- 
conque du côté droit, main, pied ou jouc. L'animal
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cireulait au moyen de ses membres gauches seule- 
ment, tournant à droite, ct trainant-ses membres 

droits. Il était évidemment aveugle, car il ne faisait 
aucun effort pour éviter des obstacles placés sur son 
chemin, avant qu’il eût heurté sa tête contre.cux. 
Quand le bandeau fut enlevé de l'œil gauche, les 
mouvements furent pluslibres, etles obstacles étaient 
attentivement évités. La direction du mouvement 
était alors principalement de droite à gauche. Il y 
avait un manque absolu de réaction aux excitations 
cutanées du côté droit. | 

On observa que bien que l'animal ne fit aucun 

usage de ses membres droits pour marcher ou pour 
prendre les objets, pourtant, dans ses efforts pour se 
mettre debout quand on l'avait couché sur le dos, il 

agitait librement ses quatre membres. À tous les au- 
tres points de vue, l'animal paraissait très-bien por- 

tant, mangeant et buvant bien. Lorsqu’on eut de nou- 

veau vérifié l’état de la sensibilité cutanée, l'animal 

fut chloroformé à mort. A l’autopsie, on vit qu’il y 

avait une légère hernie du cerveau, de la gran- 
deur d’une pièce d’un shilling, correspondant à 
l'ouverture faite par la couronne du trépar, ct sié- 

geant principalement à la partie supérieure de x 
circonvolution temporo-sphénoïdale supérieure (voy. 
fig. 56). Au centre de ce cercle, une ouverture con- 

duisait aux couches optiques. | 

Celles-ci avaient été entièrement traversées par le 

.cautère presque au centre du ganglion, une ligne ou 
deux au-dessous de la surface ventriculaire, de telle 

FERRIER. ° . 95
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sorte que les extrémités antérieure et postérieure 

‘des couches optiques étaient séparées l’une de l'au- 

tre par une ligne de ramollissement et de désagré: 

gation. Le cautère avait traversé le troisième ventri- | 

‘cule, et avait atteint la surface ventriculaire des cou- 

ches optiques droites. | 

  

Fig. 56. — L'ombre indique la superficie de la lésion de l'hémisphère gauclie 

dans l'opération faite pour détruire les couches optiques. Le centre plus 

sombre indique le canal menant aux couches optiques. Lésion provoquant 

l'hémianesthésic droite. ‘ 

Ainsi qu’on l'avait prévu, le stylet à ailes n’avail 

pas pénétré dans les couches optiques, mais avait dé- 

chiré la substance médullaire sur une étendue col 

sidérable en dehors de ce ganglion. C’est ce-qu'int- 

diquait nettement la déchirure irrégulière et là 

décoloration facile à distinguer du trajet du cautère. 

Le reste du cerveau avait l’aspect normal. 

H faut naturellement noter que la lésion des cou- 

ches optiques n’était pas le seul fait ici. La substance 

médullaire extérieure à ce ganglion était égalément- 

lésée, el il y avait en outre quelque lésion de Ja
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substance corticale del hémisphèr e, au voisinage des 
centres de la vision et de l'odorat. 

_ s’agit done de savoir dans quelle mesure l’affec- 
tion de la vue était, dans le cas présent, due à la lé- 
sion corticale et à la déchirure des fibres médullaires, 
la lésion des couches optiques étant mise de côté. 

Le point principal dont je désirais m'assurer, et 
sur lequel mon attention fut surtout dirigée, était l'é- 
tat de la sensibilité tactile. Celle-ci, bien que dimi- 
nuéc en apparence par la lésion qui avait entrainé 
la déchirure des fibres médullaires extéricures aux 
couches optiques, n’était pas entièrement abolie, j Jus- 
qu'à ce que les couches fussent complétement désor- 
ganisées. 

Sans essayer, pour le moment, d'apprécier le 
rôle de la lésion des couches optiques ct de la lésion 
médullaire extérieure, nous avons dans cette expé- 
rience une preuve concluante de l'abolition de la 

sensibilité causée par une lésion des couches opti- 
ques des parties qui les entourent. . 

Il a déjà été démontré que la sensibilité est une 
fonction des centres corticaux. Les régions de sen- 

sation spéciale du cerveau du singe ont déjà été dis- 
tinguées par les expériences rapportées au chapi- 

tre 1x. 

Ces expériences sont pleinement confirmécs par 
celles de. Veyssière (68), par lesquelles il a été établi 

que la section de la partie postérieure de expansion 

pédonculaire ou capsule interne, extérieure aux cou- 

ches opliques, provoque l'hémianesthésie du côté op-
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posé chez les chiens. Il a été démontré d'une manière 

plus concluante encore. en ce qui concerne la con 

science des impressions sensitives, que l'hémianes- 

thésies c produit chez l'homme lorsque les régions 

correspondantes de l'expansion pédonculaire sont 

détruites par la maladie, comme dans les cas rap- 

porlés par Türck, Charcot, Demcaux, Bournewille, et 

autres. | 

Dans ces cas, ainsi que nous l'avons observé, nous 

avons simplement affaire à une interruption des 

voies centripètes, allant des organcs des sens au 

centres de sensation dans les hémisphères qui ont. 

s faits d'expérience 
été individuellement isolés. Ce 

t qu'il existe 
et ces données pathologiques démontren 

une séparation complète des voies ct centres de 

sensation, . des voies ct centres d’impulsions "mo- 

trices. IL a aussi élé montré que dans le corps strié 

et la partic antérieure de la capsule interne, les voies 

motrices ont été entièrement distinguées des voies 

_- sensitives; car la destruction du corps strié ou des 

. fibres pédonculaires correspondantes entraine-h 

perte du mouvement volontaire, sans affaiblir le 

moins du monde la sensibilité. Les centres corlicaux 

de ces tractus ont aussi été localisés, et il a éé éta- 

bli que la perte de mouvement volontaire, sans perte 

de sensation, résulte de leur destruction. 

La seule voie qui subsiste pour la transmissio!l 

d'impressions sensitives de la périphérie à l'hémi- 

sphère passe par le tegmentum cruris cerebri, les OU 

ches optiques et ses connexions médullaires avec lé  
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corcc. À l'exception du tractus olfactif, il n’y a pas 

d'autre intermédiaire entre les hémisphères ct les 
organes des sens. 

Affirmer, en présence de ces faits, que la sensation 
‘ peut encore subsister, malgré la destruction totale 
des couches optiques, cellules ct fibres médullaires, 
c’est affirmer simplement une impossibilité maté- 

rielle. Toutefois, les phénomènes dépéndront maté- 
riellement de l’étendue de la lésion des couches op- 
tiques, et nous avons ici, je pense, la clef de l'expli- 

cation des différences des symptômes cliniques des 
affections de ce ganglion. 

Les couches optiques sont situées en un point où 

les tractus sensitifs et moteurs du pédoncule cérébral 
n'ont pas encorc été nettement séparés et différen- 

ciés. Dans le corps strié et à la partie antérieure de la 
capsule interne, la séparation des tractus sensitifs 
et moteurs est complète; mais dans la région des 
couches optiques, ils sont encore plus ou moins con- 
fondus. 

Les recherches expérimentales et les cas de mala- 
die de la moelle épinière ont établi qu'il est bien 
plus difficile d'interrompre les voies des i impressions 
centripètes que celles des impulsions motrices ou 
centrifuges. Une désorganisation bien plus complète 
des trajets sensitifs doit se produire pour que la sen- 
salion soit entièrement abolie. La mème loi semble 
s'appliquer aux lésions des couches optiques. Une lé- 
Sion assez étendue pour provoquer l'interruptiondes 
tractus moteurs encore incomplétement séparés peut
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provoquer l'hémiplégie sans perle de sensibilité. La 

perte de la sensibilité ne suit que la désagrégation 

complète, et dans ces cas seulement l'hémianesthésie 

et l’hémiplégic se présenteront simultanément. Par 

conséquent, les exemples que l'on à rapportés d'une 

soi-disant destruction, des couches opliques sans 

perte de -sensibilité, doivent être regardés comme 

n'étant que des lésions partielles; et à moins que 

l'on ne donne des preuves plus satisfaisantes que Je 

simple examen à l'œil nu des couches optiques ces 

observations ne pourront pendant un instant être mi- 

ses en regard des cas positifs, maintenant nombreux, 

où la perte de la sensibilité a été démontrée comme 

le résultat de lésions siégeant dans ce ganglion. 

85. Si les couches optiques sont le centre de con 

vergence ou ganglion interrupleur des tractus sensi- 

tifs du système, il faut nous attendre à voir résul- 

ter des lésions de ce ganglion des altérations des 

autres sens, outre celles de la sensibilité tactile. 

L'effet des lésions de la capsule interne située Cl 

dchors des couches optiques nous donne presque 

. ce résultat. On a observé chez l’homme, en même 

temps que cette lésion, l’affaiblissement et l'aboli- 

tion, non-sceulement de la sensibilité tactile, mais 

aussi de Ja vue, de l’ouïe, du goût et de l'odorat du 

côté opposé. Nous avons déjà traité de la cause de 

Valtération de l’odorat dans la narine opposée (10): 

La désorganisation complète des couches: optiques 

devrait amencr des résultats analogues. Toutefois, 

sur ce point, il est besoin de nouvelles observa- 

—
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tions attentives, expérimentales aussi bien que cli- 
niques. : . 

Dans l’expérience faite sur le singe, et que nous 
avons rapportée plus haut (82), l’état de la sen- 
sibilité tactile et celui de la vue furent seuls exami- 
nés. Quont à à la cécité unilatérale dans ce cas, il ne 

peut y avoir aucuri doute; mais les conditions de 
l'expérience étaient de nature à compliquer la lésion 

directe dés couches optiques de lésions des fibres 
médullaires, et d'augmenter les difficultés que l’on 
rencontre dans l'appréciation des effets dus à l’une 
et l’autre de ces deux causes. 

Toutefois, la dilatation de la pupille me sembla 
indiquer que dans ce cas la cécité dépendait surtout 

de la lésion des couches optiques; je n'ai pas vu ré- 
sulter cette dilatation de la destruction du pli courbe. 
Ja dilatation de la pupille n’a pas été observée dans 
les cas d’hémianesthésie cérébrale chez l'homme, 

lorsque la lésion siége dans les fibres médullaires. 

Les cas de pathologie humaine ne sont pas, à tous 

les égards, satisfaisants ou complets. Luys a rassem- 

blé un certain nombre de cas de lésions des couches 

optiques où des troubles de la vue et de l’ouïe ont 

élé observés indépendamment des troubles des sen- 

sations tactiles; mais les cas rapportés ne sont pas 

tous de nature à satisfaire aux exigences de l’évi- 

dence scientifique. Ainsi dans plusieurs cas c’élaient 

des tumeurs. Des conclusions relatives à l'effet spé- 

cifique de lésions de ce genre ne doivent être ac- 

cucillics qu'avec une prudence extraordinaire.
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Toutefois, les tumeurs laissées de côté, il y a des 

lésions qui appuient plus ou moins les théories 

que Luys à toujours avec tant de fermeté émises au 

sujet du rôle sensitif des couches optiques (voir 

Luys : Recherches sur le s ystèmie nerveux). Parmi les 

faits plus récents, et attentivement observés, il y 

en à un d'Iughlings-Jackson, qui présente certains 

traits de grand intérêt et de grande valeur (4 Phy- 

sician’s Notes on Ophthalmology, deuxième série, 

p. 11. Réimpression ‘des London Hospital Reports, 

vol. VII, part. , 1875). C'est un cas où l'on it à 

l'autopsie, que « les couches optiques droites pri 

sentaient une dépression considérable sur leur moi- 

tié postérieure, où elles étaient plus molles que 

du côté opposé. On en fit la section : le tissu fut 

trouvé ramolli, de teinte grise jaunâtre. L'étendue 

du ramollissement était plus grande du côté interne, 

le tubercule postérieur étant détruit et désorganisé, 

le ramollissement allait jusqu’à la surface ventri- 

culaire. 11 ne s’étendait pas au delà des limites des 

couches optiques dans la substance blanche de l'hé- 

* misphère ou du pédoncule, et la moitié antérieure 

des couches et l'extrémité postérieure du corps 
strié étaient intacts. » Il n’y avait pas de lésions 

dans les autres régions du cerveau. Nous avons ii 

un cas simple et net de lésion des couches opti- 

ques, et les symptômes observés doivent manifeste- 

ment être attribués à cette lésion. Les symptômes 

observés furent : faiblesse des mouvements à gau- 

che, surtout dans la jambe, grande diminution de  
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la sensibilité tactile à gauche, affaiblissement de 

l’odorat, ou du moins de la. sensibilité ordinaire de 

la narine gauche, diminution douteuse du goût sur 
la moitié gauche de la langue, affaiblissement dou- 
teux de l’ouïe de l’orcille gauche, et, trait des plus in- 

téressants de ce cas, hémiopie gauche des deux veux, 

due à la paralysie du côté droit des deux rétines. Ce 

cas, bien que n’étant pas absolument concluant à 

tous les égards, en raison de la circonscription de 

la lésion, appuie solidement la théorie adoptée pour 

d'autres raisons, et d’après laquelle les couches 

‘optiques contiendraient les filets de tous les nerfs 

sensitifs qui naissent au-dessous des pédoncules cé- 

rébraux. L'hémiopie est un fait d'importance par- 

ticulière, qui plaide fortement en faveur de l'opinion 

de Charcot, relative-au mode par lequel les impres- 

sions rétinicnnes parviennent aux centres, visuels 

cérébraux. Ainsi que nous l'avons déjà décrit (65, 

fig. 45), les corps genouillés contiennent des fibres. 

des deux rétines, savoir : des fibres du côté interne 

de l'œil opposé, et des fibres du côté externe du . 

même œil. Toutefois, ces dernières continuent leur 

trajet jusqu'aux tubercules quadrijumeaux où elles 

s’entre-croisent avec leurs semblables, et montent 

à l'hémisphère opposé. Les corps genouillés des. 

couches optiques droites renferment donc des fi- 

bres provenant du côté droit des deux rétines. Par 

conséquent, comme dans le cas actuel, les lésions des 

corps genouillés droits, ou de la partic postérieure 

des couches optiques droites, interrompent les voics
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des deux ordres d’impressions, et produisent l'hé- 

miopie gauche en paralysant le côté droit des deux 

rétines. Le pli courbe de l'hémisphère droit est tou- 

tefois en relation sculement avec l'œil opposé, rece- 
_vant les fibres du corps genouillé droit, directement 

i. e., les fibres du côté droit de l'œil opposé, et les fi- 
bres du côté gauche après leur entre-croisement dans 

les tubercules quadrijumeaux. Ceci est établi par le 
fait que la destruction du pli courbe du singe provo- 

que la perte complète de la vi si - onns l’œil opposé, 
et par le fait que dans l'hémianesthésic cérébrale par 

lésion de la partie postérieure de la capsule interne, 
la vue n’est affectée que du côté opposé. Il est done 

évident que les chemins se sont: réunis dans leurs 

parcours vers Île centre cortical; cette union a lieu 

pendant leur tra jet au travers des couches optiques; 
c’est ce que démontre l'expérience rapportée plus 

haut, dans laquelle la peñte de la vue de l’ œil oppost 

résultait d’une lésion des couches optiques siégeant 
au centre de ce ganglion. Ilsemble done probable que 
les effets des lésions des couches optiques sur la vi- 

sion varicront selon le siége exact de la lésion. Nous 
nous attendrions à une hémiopie des deux yeux après 
une lésion occupant la région des corps g genouillés: 
une cécité totale unilatérale de l'œil opposé, si la 
lésion. ést centrale, et si la lésion est trés-étendue, 
Peut-être une perte. totale de la vue de l'œil opposé, 
Lune hémiopic nasale du même côté. 

| Dans les expériences faites sur les animaux infé- 
ricurs, ainsi qu'on l’a déjà remarqué, la détermina-  
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tion d’affections partielles de la vision est trèsdifficile. 
Pour conclure définitivement sur des sujets de- ce 

genre, il faut s'appuyer surtout sur des recherches 

pathologiques et eliniques attentives. | 
I me semble que les diverses considérations : ana- 

tomiques ct physiologiques qui ont été mises én 

avant, établissent d’une manière concluante que les 

couches optiques renferment les fibres sensitives, et 
. que là où les faits pathologiques ne semblent pas 

venir en appui à celte théorie, l’on peut donner de 

l'absence de symptômes sensitifs une explication com- 
patible avec les données expérimentales et pathologi- 
ques; tandis que, si l’on étayait sur des exemples né- 

gatifs l’opinion que les couches optiques n’ont pas 

de relation particulière avec les tractus sensitifs, 

celte idée impliquerait des impossibilités anatomi- 

ques ct physiologiques, et la-contradiction flagrante 

de cas positifs et bien établis. 

84. Les considérations exposées plus haut ont été 

fondées surtout sur les résultats de recherches clini- 

ques ct pathologiques chez l’homme, et d’expérien- 

ces sur les singes. 

Des expériences sur les lapins, chiens ct autres 

animaux, ont conduit les observateurs à des opinions 

diverses au sujet du rôle des couches optiques. 

Fonrnié ( Recherches expérimentales sur le fonction- 

nement du cerveau, 1815) provoqua des lésions des- 

tructives des couches opliques en injectant dans leur 

substance une forte solution de chlorure de zinc. IL 

- vit que la destruction des couches optiques par ce
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procédé amenait la perte.de sensibilité, Toutefois sa 

méthode n'échappe pas à de sérieuses objections. 

Grâce à la diffusion de la solution caustique dans des 
régions autres que celles où l’on désire localiser son 
action, il se manifeste des résultats si complexes que 
le$ conclusions qu ‘on en peut tirer doivent être fort 

douteuses. 
Nothnagel (Archives de Virchow, LAIT, 1874), qui 

commença par employer une méthode analogue, 
l'injection d'acide chromique, l’abandonna dans ses 

expériences sur les couches optiques à cause de la 

diffusion. Il adopta la méthode qui consiste à désorga- 
niser ces’ ganglions au moyen d’une canule et d'un 

trocart Là ailes étendues, pouvant s'ouvrir et se tour- 

ner après : avoir été enfoncé à la profondeur conve- 

nable. Il prétend pouvoir, grâce à cette méthode, 

produire une destruction complète et localisée des 
ganglions inférieurs. 

Se basant sur ces expériences, Nothnagel rapporte 
que la destruction des couches optiques des lapins ne 

paralyse ni le mouvement, ni la sensibilité. I1ne sem- 

ble pas qu’il y ait de distorsion des membres ou du 

“tronc, et les animaux ré agissent contre les excila- 
tions cutanées comme auparavant, bondissant quand 
on leur pince la queue ou les extrémités, et réagis-. 
sant de la manière accoutumée aux excitalions sensi- 

tives générales. Mème lorsque les noyaux lenticulai- 

res des corps striés étaient détruits en mème temps 

qué les couches optiques, les animaux continuaient à | 
réagir aux excitations cutanées, à à bondir quand on les 
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pinçait, conservant la faculté de la progression coor- 

donnée, mais incapables d'accomplir volontairement 

tous ces mouvements. Maintenant, si l’on compare 

ces phénomènes, principalement les résultats com- 

binés de la destruction des deux ganglions inférieurs 

aux résultats de l’ablation totale des hémisphères cé- 

rébraux, il est difficile de voir ce que Nothnagel a 

ajouté aux faits déjà soigneusement ct exactemént 

déterminés par les expériences de Flourens, Longet 

et Vulpian, etc. Pratiquement, la destruction des 

deux ganglions inférieurs, pratiquée. par Nothnagel, 

équivaut (bien que ce soit, à mon avis, un mode opé- 

ratoire moins satisfaisant) à l’ablation complète des 

hémisphères cérébraux. Si la sensibilité peut persis- 

ter après l’ablation des hémisphères cérébraux, ct si 

les réactions aux excitations cutanées, ou sensitives 

que manifestent les animaux privés de leurs hémi- 

sphères cérébraux, sont des preuves de sensation 

ou de conscience d'impressions sensitives, nous pou- 

vons alors admettre que Îles phénomènes décrits 

par Nothnagel indiquent que la sensation n ’est pas 

abolie par la destruction des couches optiques. Mais 

il me semble surprenant que cet expérimentateur 

ait si entièrement ignoré le point litigieux, et qu’il 

ait réglé à sa satisfaction personnelle, d’une ma- 

nière si aisée, ct sans ajouter un seul fait nouveau 

à ceux qui sont déjà clairement déterminés par les 

autres expérimentateurs, une question si impor- 

tante dans la physiologie cérébrale. J'ai, à plu- 

sieurs reprises, insisté sur le fait que nous ne devons
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pas prendre de simples réactions aux impressions 

sensitives pour des indications de vraie sensation. Si 

elles doivent être considérées comme telles, il nous 
faut séparer clairement l’homme des animaux in- 

férieurs; car il a été établi d’une manière con- 

cluante que chez l’homme la conscience des impres- 
sions sensitives, ou sensation vraie, est une fonction 

des hémisphères cérébraux. | 
. 85. Cependant, jé suis loin d'admettre que les réac- 

tions manifestées par les lapins après la destruction 

des couches optiques soient de nature à justifier l'af- 
firmation de Nothnagel, qui prétend qu'elles ne dif- 

fèrent pas des réactions normales. J'ai vu, et Nothna- 

gel l'a également remarqué, que, bien que l'animal 

réagit encore vigoureusement et se mit à bondir 
. quand on Jui pinçait la patte du côté opposé à celui 
de la lésion des couches optiques, il laissait mettre 
sa patte dans n'importe quelle position, si anormale 
et désagréable qu’elle fût, et si les couches optiques 
étaient détruites des deux côtés, on pouvait placer 
les membres en toute position sans provoquer de 
manifestations d’ inquiétude ou de malaise de la part 
de l'animal. Dans ces cas, on suppose que la paralysie 
motrice fait défaut, les centres corlicaux ct les corps 
siriés étant intacts. 

Toutefois, il suffit de pincer la queuc d un animal 
dans cet état pour le faire-tressaillir ct bondir. 

© Mais j'ai vu également que, bien qu’en pinçant les 
extrémilés du côté opposé à la lésion, on fasse réagir 
l'animal et qu'on lui fasse rétracier la patle, en    
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mème temps, on peut appliquer de ce même côté (fi- 
gure, membres, oreilles, jusqu’à l'angle de l'œil) un 
fer chaud qui, sur un animal à l’état normal, provo- 
querait la douleur, sans qu’il se produise la moindre 

“éaction. 

Ni l'indifférence relative à la position des mem- 

bres, la paralysie motrice volontaire étant supposée 
absente, ni le manque de réaction aux excitalions 

thermiques douloureuses, ne permettent de conclure 

que la sensibilité reste intacte après la destruction 
des couches optiques. À mon avis, ces faits indiquent 
tout le contraire, ct j'attribuerais la réaction, lors 

du pincement, à ce fait que cette forme d'excitation 

ost plutôt destinée à appeler l’activité purement res- 

ponsive des centres mésencéphaliques. 

86. Les diverses données physiologiques et patho- . 

logiques qui ont été mises en avant pour établir que 

la destruction du corps strié provoque la paralysie du 

mouvement volontaire, et que la destruction de l’une 

des couches optiques enträîne la paralysie sensitive 

du côté opposé du corps, ne suffisent toutefois pas 

pour déterminer la fonction particulière de ces gan- 

glions en tant que distincts des cenires cor licaux. 

Car nous avons vu que la paralysie de la motilité vo- 

lontaire et celle de la sensibilité peuvent également 

résulter de lésions de l'écorce et des fibres médul- 

laires, indépendamment des lésions des ganglions 

inférieurs, et comme les lésions de ces ganglions 

interrompent nécessairement le système centrifuge 

entre l'écorce et la périphérie, les hémisphères
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ne peuvent conséquemment plus accomplir leurs 

fonctions, en ce qui concerne la transmission des 
- impulsions motrices au dehors, aussi bien que h 
réception des impressions faites sur les organes péri- 

phériques des sens. Nous devons donc nous assurèr 

auparavant si l’on peut observer quelques différences 

particulières entre les symptômes qui accompagnent 

la lésion des centres corticaux, et ceux qui suivent 
les lésions des ganglions de la base, différences sus 
ceptibles d'indiquer quelles sont les fonctions parti 

culières qui incombent à chacun de ces ganglions. 
En ce qui concerne ce point, il est nécessaire d 

se mettre de nouveau en garde contre l'extension des 
conclusions que l'on. a tirées de l'expérimentation 

pratiquée sur une classe ou sur un ordre d'animaux 

à d’autres classes ou à r ‘homme, s sans les restrictions 

voulues. ‘ _ 

Chez l hommé et le singe, il a | peu ‘de différence 

(si toutefois il y en a) entre la destruction complèt . 
des centres motcurs corticaux ct la destruction du 
corps strié. Il ÿ a la même impuissance et flaccidité 
des muscles du côté opposé, la même distorsion Ja- 
térale par suite de l’action ron contre-balaneée des 
muscles du mème côté. Le degré de paralysie des di- 
vers mouvements se correspond évidemment, les 
mouvements les plus complexes ct indép endants 
étant les plus affectés, et la durée de la paralysie est, 
autant qu’on en peut juger, aussi considérable dans 
un cas que dans l’autre. 

Tandis que la destruction du corps strié provoqué  
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d’un seul coup, par une lésion fort restreinte, l’hé- 
miplégic du côté opposé, le même effet ne peut être 
produit que par une lésion fort étendue de l'écorce, 
où les centres moteurs sont étendus et étalés sur une 
grande surface. Par conséquent, l’hémiplégie com- 
plète du côté opposé par lésions de l'écorce serait na- 
turellement plus rarc que dans les maladies du corps 

  

Fig. 57. — Section transverse verticale du cerveau du Chien, faite au-devant 
de la commissure optique (Carville et Duret). —S,S, noyaux caudés des 

corps striès. — L, noyau lenliculaire. — P, P, expansion pédonculaire. 

— Ch, chiisma optique. — x, section de l'expansion pédonculaire d'où 

résulte l'hémiplégie. — R, stylet de Veyssière pour sectionner la capsule 

interne. 

strié. Seulement, les mouvements dont les centres 

auront été organiquement détruits dans l'écorce par 

une lésion, seront abolis d’une manière perma- 

nente ; et si les autres ne sont que fonctionnellement 

affectés par le fait de la lésion, la guérison aura lieu 

quand Les causes de trouble, telles que l'interruption 

FERRIER. . 26
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de la circulation, auront diminué, ou qu’elles auront 

été compensées. Toutefois, dans le cas des chiens, 

il y a unc différence très-marquée entre les lésions 

des centres corticaux moteurs et celles du corps strié. 

. Le trouble de la motilité par la destruction des ce 

tres corticaux est plutôt une parésie qu'une paralysie, . 

et l'affection est relativement passagère. Carville el: 

Duret ont trouvé que si les fibres médullaires entre k 

corps strié et l’écorce sont sectionnées, l'eflet est 

exactement le même que si la substance corticale 

grise eût seule été détruite, résultat auquel il fallait 

s'attendre a priori. Toutefois, lorsque la seclio 

(V. fig. 57, &) passe à travers le corps strié, de maniè 

à détruire les fibres qui descendent des circonvolu- 

tions, et aussi les liens propres qui unissent les cel- 

lules ganglionnaires aux fibres pédonculaires (opi- 
ration qui remplit les conditions de la véritable der 

tuction du corps strié telle que je l’entends), il 
produit une hémiplégie complète. Les membres de- 

viennent généralement impuissants, et il se produit 

le plus souvent une distorsion latérale du corps di 
côté de la lésion, en forme de courbe. L'animal 

peut conserver son attitude normale, et tombe, 0 

bien, s’il essaye de s’agiter, il est contraint, pif 
l’action du côté non paralysé, à tourner en rond. 

destruction des deux corps striés rend l'animal al 
solument impotent ct abattu. 

D'autre part, chez les lapins, la destr uction des 

centres corlicaux moteurs produit un trouble m0- 

iCur moins marqué cet moins durable que chez les        
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chiens. La destruction du corps strié d'un côté, 
ainsi que l’établissent les expériences de Nothnagel 
ct les miennes propres, engendre la parésie des 
membres opposés et la distorsion latérale du côté 
de la lésion, mais l'animal peut encore conserver sa 
position sur ses pieds ct sauter çà et là lorsqu'on 
l’excite, avec une certaine énergie, et par des mouve- 
ments relativement faciles etlibres. Lorsque les deux 

corps striés sont détruits, l'animal peut conserver 
son attitude normale, bien que les membres, surtout 
les antérieurs, tendent à céder et à s’étaler. 

Les membres peuvent être placés dans n'importe 
quelle position sans que l’animal résiste, ni qu’il es- 
saye de les déplacer, si on agit avec douceur. Mais si on 
le pince, il se sauve. Un animal dont les deux corps 
striés ont été détruits reste généralement immobile 
si on le laisse tranquille, mais j’en ai vu un qui agis- 
sait spontanément, sans source apparente d'irrita- 

lions externes. J'ai également acquis la preuve évi- 

dente de la conservation de l'appétit et du désir de 

manger, dans l'existence d'efforts irréguliers ct d’es- 
sais infructueux de la part de l'animal pour faire les 
mouvements nécessaires à la préhension et à la mas- 

tication des aliments. Par conséquent, un lapin dont 

les corps striés seuls ont été détruits, diffère .essen- 

ticllement de celui dont les hémisphères cérébraux 

ont été entièrement enlevés, par la conservation de 

la spontanéité et des sources intérieures de l’action 

(V. chap. x). 
87. Cesdifférences relatives dans les effets de la des-
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truction des centres moteurs corticaux el des cons 

striés chez l’homme, le singe, le lapin, jettent ui 

vive lumière sur les fonctions particulières de ces 

ganglions. | 

 Ghez le lapin, les facultés de locomotion coordoi- 

néc ne sont abolies ni par la destruction des cor 

striés, ni par celle des centres corticaux, ni par cell 

des uns et des autres à la fois. Chez le chien, ki 

destruction des corps striés paralyse complétement 

du moins pour un temps, toutes les facultés motricts, 

qui ne sont que partiellement ct passagèrement a 

fectées par l’ablation des centres corlicaux; tandis 

que chez le singe et chez l’homme, la destruction dis 

corps striés n’ajoute que peu à la paralysie molricé 

complète qui résulte de l’ablation des centres corli- | 

"eaux. Ces différences ne peuvent s'expliquer d'un 

manière satisfaisante que d’après les principes déji 

énoncés à plusieurs reprises, à savoir que les ant 

maux diffèrent beaucoup relativement au degré d'in 

dépendance d'organisation de-leurs activités molri- 

ces dans lescentres mésencéphaliques ct inférieurs. 

Ceci est beaucoup plus manifeste chez le lapin qi 

chez le chien, ainsi que l’établit Ja différence mi” 

quéc entre les résultats de l’ablation des hémisphéré 

cérébraux chez les différents animaux. Les mout 

ments qui nécessitent primitivement un effort de 
volonté, — par là nousentendons un acte conditionné 

par des impressions présentes ou renouvelées, discel- 

nécs par la conscience, — tendent à devenir autr 
matiques par la répétition, ct moins les mouvements  
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sont variés et complexes, plus cette organisation au. 

tomatique s'établit rapidement. et 

Il est évident, d’après les faits d'expérience sur 

les chiens, que les corps striés sont les centres où 
se produit cette organisation. [ls constituent pour 
ainsi dire les centres d'intégration automatique ou 

subvolontaires des divers centres volontaires moteurs 
distingués dans les hémisphères. 

Les activités plus complexes et plus variées de 
l'homme et du singe dépendent plus de l'effort vrai- 

ment conscient, et sont plus longues à acquérir, plus 

longues à devenir automatiques. Pourtant nous savons 
que, par une répétition constante et accoutumée, des 
modes d’action qui ont été acquis par une longue et 
difficile éducation, et par des efforts de conscience, 

deviennent plus tard assez faciles pour être accom- 
plis sans attention, si ce n’est sans conscience. D’a- 

près les faits de physiologie comparée, nous avons 

des raisons pour considérer les corps striés comme 

les centres où s'organisent ces mouvements habituels 

ou automatiques. Les couches optiques jouent vis- 

à-vis des centres sensitifs le même rôle secon- 

daire que les corps striés vis-à-vis des centres mo- 

teurs des hémisphères. Les faits déjà rapportés et 

‘qui établissent que les régions de la vraie sensation 

siégent au-dessus de ces ganglions montrent clai- 

rement qu'ils ne sont pas les centres de la vraie ac- 

livité consciente. Mais bien que la conscience des 

impressions sensitives doive précéder lout acle vo- 

Jontaire qui y répond, nous voyons que, par l’édu-
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cation et la répétition fréquente, l'acte devient ass : 

facile pour suivre l'impression sans-qu'il y ail dr. 

cernement de -la conscience, ni attention; le lien 

entre l'impression et l’action se trouvant organique 

‘ment constitué entre les centres sensitifs et mo: 

‘teurs, de manière à présenter le caractère d'actes : 

réflexes en dehors du domaine de la conscience. Dis 

.Ce Cas, nous pouvons supposer que les impression :. 

faites sur les organes des sens montent vers les Col | 

ches optiques, et de là passent directement dans l6 : 

_corps striés, au lieu de passer par le cercle plus co . 

sidérable et conscient, par les centres moleus 

sensitifs des hémisphères. Ce cercle plus étroit 0! | 

automatique suffit aux besoins dela locomotion che 

le chien ; c’est ce qu’établit le fait que, malgré lit 

terruption du grand cercle par l'excision des cenirés 

moteurs corticaux de cet animal, les mouvemel 

qui répondent aux impressions immédiates, ou (loi 

que les centres sensitifs de l'écorce subsistent) auf 

impréssions idéales, peuvent encore s'accompli 

avec une certaine précision et sûreté. La destructiol 

des corps striés anéantit les centres d’organisatio! 

de ces activités motrices, et l’animal est étendu in 

potent et paralysé. - : . | 

Toutefois, chez l’homme, le cercle plus étroit, pas 

sant par les couches optiques et les corps striés, D 

parait pas suffisant, car l'interruption du cerele cor 

scient au Lravers des hémisphères; par la lésion 05 
centres moleurs corlicaux, produit une paralysie 

lrès-complète et très-durable. : ! |  
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Ceci tend fortement à établir que même les 
actions les plus accoutumées ou automatiques de 
l'homme nécessitent le concours des centres d’ac- 
Livité consciente, théorie -adoptée et: vigoureuse- 

ment défendue par le docteur Ifcland (Can uncons- 
cious Cerebration be Proved? Journal of mental science, 

octobre 1875). 
Mais bien que les ganglions de la base ne puissent 

par eux-mêmes suffire à l'exécution des mouvements 
habituels de l’homme, il y a beaucoup de raisons 
pour croire qu’ils le peuvent dans une grande me- 
sure, en se basant sur le fait que l’exécution des actes 

habituels n’a que peu à faire avec l’activité con- 
sciente des hémisphères dans les autres branches 

d'action. . 

Nous pouvons rendre cette pensée, en disant que 
dans les actes qui nécessitent un discernement de 

la conscience et des efforts volontaires, le cercle plus 

‘considérable des hémisphères se trouve impliqué, 

mais. que dans les actes qui sont devenus habituels 

et automatiques, le cerele plus considérable est beau- 

coup soulagé par le lien organique qui existe entre 

l'impression et l’action, et qui a été établi dans les 

ganglions sensitifs et moteurs de la base. Les couches : 

optiques et les corps striés constituent donc un méca- 

nisme sensorio-moteur, d’après le docteur Carpenter. 

Toutefois, je n'em ployerais ce terme que dans le sens 

d’afférent-efférent, puisqu'il a été établi que la sen- 

sation, ou conscience des impressions, n’est pas une 

fonction des ganglions de la base. Par conséquent,
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la réaction entre les couches optiques et les corps 
striés étant au-dessous du domaine de la conscience, 

elle est aussi en dehors de la sphère d'activité ps 

chique proprement dite. 
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CHAPITRE XI. 

LES HÉMISPHÈRES AU POINT DE VUE PSYCHOLOGIQUE 

88. Nous avonsjusqu’ici considéré le cerveau prin- 
cipalement sous son aspect objectif ou physiologique, 

et nous sommes arrivés à cette conclusion que le cer- 
veau est un système complexe de centres moteurs ct 

de centres sensitifs. | 

Par leur côté subjectif, les fonctions du cerveau 

sont synonymes d'opérations. mentales dont l'étude 

appartient à la science psychologique et à la méthode 

subjective. Aucune recherche purement physiologi- 

que ne peut expliquer le phénomèné de la conscience. 

Toutefois, en éclairant le substratum anatomique de 

la conscience, l'expérience physiologique peut servir 

à élucider quelques-unes des relations encore obscu- 

res qui existent entre les conditions normales ct les 

conditions anormales du cerveau, centre les manifes- 

tations psychiques normales et celles qui ne le sont 

pas- L 

Ce travail n’a pas pour objet de tenter une analyse 

de l'esprit ou des lois des actes mentaux, mais sim-
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plement de discuter, à la lumière des faits révélés 

parles recherches expérimentales rapportées au cha- 

pitre précédent, quelques-unes de ces relations en- 

tre les fonctions psychologiques ou physiologiques 

du cerveau, et parmi elles, celles qui s'offrent à l'exa- 

men du médecin et du psychologue physiologiste. 

Il est maintenant si bien établi et reconnu que le 

cerveau est l'organe de la pensée et que les opéra- 

tions mentales ne sont possibles que par et dans le 

cerveau, que nous pouvons sans discussion partir de 

ce fait comme d’un point définitivement acquis. 

Mais comment se fait-il que des modifications m0 

léculaires dans les éellules cérébrales coïncidentavet 

des modifications de la conscience; comment, Par 

exemple, les vibrations lumineuses ‘tombant sur 

réline excitent-elles la modification de conseienée 

nommée sensation visuelle?.Ce sont là des problèmes 

que nous ne saurions résoudre. Nous pouvons réus- 

sir à déterminer la nature exacte des changements 

moléculaires qui se. produisent dans les cellules cé- 

rébrales lorsqu'une sensation est éprouvée, mais ceci 

ne nous rapprochera pas d'un pouce de l'explication 

de la nature fondamentale de ce qui constitue R 

sensation. L'un est objectif cet l'autre est subjectif, 

et aucun d’eux ne peut s'exprimer cn fonetion 

de l’autre. Nous ne pouvons pas dire qu'ils soient 

identiques, ni même que l’un passe dans l'aulre; 

mais seulement, selon l’expression de Laycock, qu'ils 

sont en relation l’un avec l’autre, ou, avec Bain, que 

les changements physiques et les-modifications PSÿ- 

] | 
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chiques sont les côtés objectif el subjectif d’une 

«unité à deux faces ». 
.« Nous avons bien des raisons pour croire qu’il y 

a, accompagnant toutes nos opérations mentales, 

une suile matérielle ininterrompue. Depuis l'entrée 
d'une sensation, jusqu'aux actes responsifs centri- 
fuges, la succession mentale n’est pas séparée durant 
un instant d’une succession physique. Des horizons 
nouveaux s'offrent à nos yeux; il y a un résultat men- 

tal de la sensation, de l'émotion, de la pensée, abou-. 

tissant à des manifestations extérieures de paroles ou 

de gestes. Parallèle à cette séric mentale, existe une 

série de faits physiques, l'agitation successive des 

organes physiques. Tandis que nous parcourons le 

cercle mental dela sensation, de l'émotion ct de la 

pensée, il y a un cercle continu d’effets physiques. Il 

serait inconsistant avec tout ce que nous savons sur : 

l'acte cérébral, de supposer que la chaine physique 

aboutit brusquement à un vide physique oceupé par 

une substance immatérielle; laquelle substance im- 

matérielle, après avoir travaillé seule, communique 

ses résultats à l’autre bout de la chaîne physique et 

détermine la réponse active ; deux rivages maté- 

riels avec un océan immatériel interposé. Il n’y a, 

en fait, pas d'interruption de la continuité nerveuse. 

La seule supposition plausible est que Je mental 

et le physique avancent simultanément, comme des 

jumeaux non séparés. Par conséquent, lorsque nous 

parlons d’une cause mentale, d’un agent mental, 

nous avons toujours une cause à deux.faces; l'effet
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produit n'est pas célui dé l’âme seule, mais toujours 

de l’âme accompagnée du corps. » (Bain, Wind and 

Body, 1875, p. 151) | 

D'après cette affirmation, les données expérimen- 

tales doivent prouver que les opérations. mentales 

sont, en dernière analyse, le côté subjectif de sub- 

strata sensitifs et moteurs. Cette opinion à été claire- 

* mnt et fréquemment émise par Hughlings-Jackson ; 

je me trouve souvent tout à fait d’accord avec les dé- 

ductions physiologiques et psychologiques qu'il a 

tirées des données cliniques et pathologiques : Cli- 

nical and physiological researches on the nervous sys- 

ten. Réimpressions du Lancet 1875. : 

89. L'activité physiologique du cerveau n’est tou- 

tefois pas entièrement confondue avec ses fonctions 

psychologiques. Le cerveau en tant qu'organe de 

mouvement et de sensation, ou de conscience présen- 

tative, est un seul organe composé de deux moitiés; le 

cerveau en tant qu'organe de l’idéatron, ou conscience 

représentative, eSi un organe double, chaque hémi- 

sphère étant complet par lui-même. Quand un hémi- 

sphère est enlevé ou détruit par la maladie, le mou- 

vement et la sensation sont abolis d’un côté; mais 

les opérations mentales peuvent encore s'effectuer 

complétement par l'intermédiaire de l'hémisphère 

qui resle intact. L'individu dont la sensibilité et la 

motilité sont paralysées par une lésion du côté 0p- 

posé du cerveau (mettons le droit) n’est pas paralysé 

mentalement, car il peut encore sentir, vouloir et 

penser, et comprendre d’une manière intelligente  
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avec l'hémisphère qui lui reste. Si ces fonctions ne 
s'effectuent pas avec la même énergie qu'auparavant, 
elles paraissent du moins ne pas souffrir en cc qui 
concerne leur intégralité: . 

90. Pour que les impressions faites sur les orga- 
nes particuliers des sens excitent la modification sub- 
jective nommée sensation, il leur faut arriver aux 

cellules de leurs centres corticaux respectifs, et y pro- 

voquer certains changements moléculaires. 

Si le pli courbe est détruit ou fonctionnellc- 
ment inactif, les impressions faites sur la rétine et 

sur l'appareil optique provoquent les mêmes modifi- 
cations physiques qu'auparavant, mais sans con- 
science : les changements produits n’ont pas de côté 

subjectif. : | 

L'appareil optique sans le pli courbe peut se 

comparer à la chambre noire sans plaque sensible. 

Les rayons lumineux sont concentrés comme d'habi-° 

tude, mais ne produisent pas d'action chimique, ct 

ne laissent pas de trace quand l’objet est enlevé, ou 

que la lumière est exclue. Le pli courbe ressemble 

à la plaque sensibilisée. Les cellules subissent cer- 

taines modifications moléculaires qui coïncident 

avec certains changements subjectifs qui constituent 

la conscience de l'impression ou la sensation visuelle 

particulière. Et de même que la plaque sensibilisée + 

- recucille, par certaines décompositions chimiques, 

la forme de l'objet présenté à la chambre obscure, 

de mème le pli courbe recueille, par des modifica- 

tions de cellules, les caractères visuels de l'objet re-
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gardé. Nous pouvons pousser Ja comparaison plus loin 

encore. De même que la décomposition chimique pro- 

duite par les rayons lumineux peut être fixée et peut 

constituer une image permanente de l'objet sur la- 

quelle on peut fixer les yeux, de mème les modifica- 

tions de cellules qui ont coïncidé avec la présenta- 

tion de l'objet à l'œil subsistent d’une manière 

permanente, constituant la mémoire organique de 

l'objet même. Quand les mêmes modifications de. 

cellules sont de nouveau provoquées, l'objet est re- 

présenté, ou revient à l'idée. Cette comparaison nc 

signifie pas que les objets sont photographiés dans 

le pli courbe comme sur la plaque, mais seulement 

qu’il se produit des modifications permanentes des 

cellüles, et qu’elles sont les représentations. physio- 

logiques des caractères optiques de l'objet offert à 

l'œil. Les caractères optiques sont simplement des 

‘vibrations lumineuses, et peu d'objets sont connus 

par elles aussi seules. La perception de l’objet néces- 

site d’autres sens, et peut-être des mouvements, et 

l'idée de l'objet, en tant que tout, et le renouvelle- 

ment des modifications cellulaires dans chacun des 

centres qui coopèrent à l'acte de la connaissance, 

car ce qui est vrai du.pli courbe ou centre visuel, 

l'est aussi, mutatis mulandis, des autres centres SCR- 

silifs. Chacun d'eux est le fondement organique de 

la conscience de ses propres impressions sensilives 

et chacun d’eux est le fondement organique de la 

mémoire de ces impressions sous forme de certaines 

moditications cellulaires, dont la reproduction est la 
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représentalion, ou le renouvellement de l'idée des 
caractères sensitifs individuels de l’objet. La cohésion 

organique de ces. éléments par l'association rend 
possible le rappel du tout par la récxcitation d’un 
seul groupe des caractères. : 

91. Les centres sensitifs doivent donc être considé- 
rés non-sculement comme les organes de la conscience 

des impressions sensitives immédiates, mais comme 
le registre organique d'expériences sensitives spé- 
ciales. Cette mémoire organique est le fondement 
physique de la rétentivité, ct la propriété de la ré- 
excitabilité constitue la base organique du souvenir 

ct de l’idéation. Nous avons donc une basc-physiolo- 
gique pour la loi à laquelle Bain arrive par d’autres 
voics, savoir, que « la sensation renouvelée occupe 
exactement les mêmes parties, et les occupe de Ja 
même manière que la sensation originale. » D’après 

Spencer, le renouvellement de la sensation est un 

faible ravivement des opérations qu'avait fortement 

excitées la présentation de l’objet. L'ébranlement mo- 
léculaire, si nous pouvons ainsi l'appeler, de la sen- 

sation présente, ébranlement qui s'étend des organes 

périphériques des sens, est ravivé dans la sensation 

idéale, mais en général ilne l’est pas d’une manière 

assez puissante pour s'étendre à la périphérie ; tou- 

tefois, dans de rares exemples, le ravivement central 

peut être assez intense pour ramencr réellement 

l'impression périphérique. Ceci a lieu dans certains 

élats. morbides décrits sous le nom d'idées fixes, ou 

dans des hallucinations sensitives provenant d’un état
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maladif du cerveau, comme dans l'épilepsie et la 

folie. . 0 

La mémoire organique d'impressions sensiti- 

ves constitue la base fondamentale de la con- 

naissance. Si les impressions des sens s'évanouis- 

“saient ou ne duraient qu'autant que l'objet est 

présent, le cercle de l'acte intellectuel conscient 

scrait borné au présent, et nous n’aurions pas de 

véritable connaissance. La connaissance implique 

Ja conscience de la concordance etde la différence. 

Nous ne pouvons dire que nous savons que lorsque 

nous reconnaissons l'identité ou la différence entre 

les modifications de conscience présentes et passées. 

Nous savons qu’une certaine couleur esl verte, el 

reconnaissant une analogie ou identité entre la sen- 

sation présente el une certaine sensalion colorée pas- 

sée, ou une différence entre celle-ci et quelque autre 

couleur du spectre. Si nous n'avions pas de mémoire 

organique du passé, susceptible d'être récxcitée pour 

servir de terme de comparaison, nous serions incapi- 

bles de reconnaitre une analogie ou une différence. 

Nous pourrions avoir conscience de temps à autre, 

mais il n’y aurait pas de continuité dans le temps, Cl 

la connaissance scrait impossible. Le fondement de la 

conscience de concordance est la réexcitation par le 

présent des mêmes opérations moléculaires qui ont 

coïncidé avec une impression passée; celui de la dif- 

férence consiste en la transition d’une modification 

physique à une autre. Par conséquent, les centres 

sensitifs, outre qu'ils sont les organes de la sensation 
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ou de la conscience des impressions présentes, con- 
tiennent, par suile de la‘ persistance ct de la re- 
productibilité des modifications physiques coïnci- 
dentes, les matériaux el la possibilité de connaissances : 
simples et complexes, du moins, en tant que celles-ci 
dépendent de l'expérience sensitive seulement. 

. La destruction du centre visuel aveugle l'individu 

non-seulement présentativement, mais aussi repré- 

sentativement, ou idéalement, et: toutes les connais- 
sances où les caractères visuels. entrent pour une 
partie, ou pour le tout, deviennent mutilées et im-. 

parfaites, ou sont entièrement déracinées de la con- 

science. La destruction de l’œil n’ayeugle l'individu 
que présentativement, mais sa mémoire visuelle et 

. l'idéation visuelle subsistent. Il serait très-intéres- 
sant de $’assurer sf, chez un individu né aveugle, le 
centre visuel (65) présente, en ce qui concerne soit 
la forme des cellules, soit leurs opérations ou autre 
chose, des particularités différant de celles du cer- 

veau normal. Si elles pouvaient être reconnues, nous 

ne serions pas loin de la connaissance des caractères 

propres à la base physique d’une idée. 
99, Jusqu'ici, nous ne nous sommes occupés que’ 

des éléments primaires de l’idéation sensitive. Aris- 

tote a dit : Nihil est in intellectu quod non prius fuc- 

rit in sensu, mais ceci n’est vrai qu'en tant que. 

l'homme est un organisme sentant, et non actif. 

Toutefois l’homme est‘doué à la fois de fonctions 

passives, ou sensitives, ct de fonctions actives, ou 

motrices, Ct Ces dernières ont également leur côté 

FERRIERe ’ 27
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idéal, cet constituent un facteur intégrant de la con 

position dé l'âme. _ 

Si le dicton est compris comme impliquant que 

l'intelligence commence avec la sensation ; il peut 

être accepté comme vrai. Les sources de l'aetivilé 

* consciente, ‘oules incitations à la volilion, sont des 

sensations présentes, ou ravivées par l’idée, aveë ct 

qui les accompagne. Les sensations sont accompagnées 

dans la conscience de sentiments qui peuvent être di- 

visés en deux grandes classes, plaisirs et douleurs: 

De mème que les sensations’ sont le côté subjeclif, 

de certaines modifications physiques’ des nerfs el 

centres nerveux, .de méme les sensations agréables 

ou douloureuses peuvent être considérées comme 

l'expression subjective d'harmonie ou de discordance 

physique entre l’organisme ‘et les’‘influences qui agis 

sent sur lui. Une sensation douloureuse est un dés 

accord physiologique incompatible avec la santé ol 

le bien-être; une sensation agréable est une harmt 

nie physiologique amenant la santé et le bien-ëlit. 

Bain exprimece fait comme étant une loi de const 

| vation individuelle : « Les états de plaisir sont unisi 

un accroissement, les états de douleur à une diminu- 

tion d’une des fonctions vitales, ou de toutes celles-i” 

Comme la sensation ravivée ou idéale ‘occupe Les 

inèmes parties que celles qui sont en jeu dans la St 

sation actuelle, les sentiments ravivés, où émotions 

sont localisés dans les mêmes partics. Les centre 

sensitif, idéatif et émotionnel sont donc un ct iden 

tiques. Les sentiments qui ‘accompagnent les sens 
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plus intellectuels, la vue ct l’ouïe, sont les éléments 
“primaires des émotions esthétiques fondées sur les 
harmonies de la vue et du son. 

95. Les sens différent beaucoup en ce qui con- 
cernc-la prépondérance relative, dans leur composi- 
tion, de l'élément intellectuel ou ‘discernant, et émo- 
tionnel ou sensitif, et aussi en ce qui concerne leur 
pouvoir de revivre sous forme d'idées ou de senti- 
ments. Dans la vue, l'élément émotionnel est subor- 
donné à l’intellectuel, ou peut faire entièrement dé- 
faut, et nécessite chez la plupart l’éducation ; dans 
cs sensations de la vie organique, l'élément émotion- 
nel est au maximum, et l’intellectuel, ou discernant, 
au minimum. Généralement:les sensations organi- 
ques, à une ou deux exceptions près, sont obscures et 
‘ne peuvent se localiser, à moins qu’elles ne s'élèvent 
au niveau où leur intensité devient douloureuse; et 
l'activité physiologique, saine ou morbide, s’ exprime 
subjectivement, comme la sensation vague et'indéfi- 
nissable du bien-être où du malaise ; cuphoria ou 
dysphoria (Lay cock). | 

Les sensations organiques ct leurs centres céré- 

braux , probablement les lobes occipitaux, semble- 
raient done être la base générale ou le fondement des 

émotions douloureuses ou agr éables en général. Des 

états morbides des viscères et de leurs centres céré- 

braux sont incompatibles avec des émotions agréa- 
bles de quelque sorte que ce soit. De même que 

l'état sain.des viscères produit une sensation agréi- 

ble, ct que leur malaise produit des sensalions d’a-
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battement ou .de douleur; de même inversement, 

d'après le principe que le sentiment ravivé OCCupe 

les mêmes régions que je sentiment primitif, les émo- 

tions agréables exaltent les fonctions vitales, el les 

émotions désagréables les affaiblissent et produisent 

des troubles viscéraux organiques. On n’a pas encore 

rechcréhé expérimentalement si les divers viscères 

sontreprésentés individuellement dans les hémisphè- 

res cérébraux. Toutefois cela n’a rien d'improbable, 

et l’ancienne localisation de certaines émotions dans 

certains viscères , bien que.grossière; n'est pas sans 

reposer quelque peu sur un fait physio-psychologi- 

que positif. Des états morbides des viscéres, ou des 

centres de sensation organique qui agissent el r'éa- 

gissent réciproquement les uns sur les autres, peur 

vent donner naissance à l’hypochondrie ou à la mé- 

lancolie; ct de même que les troubles viscéraux 

s'expriment souvent par des névroses sympathiques 

localisées, de mème l'individu mélancolique rapporté 

ses sensations obscures à quelque être défini objec- 

tif comme étant la cause de ses souffrances. Îl s’ima- 

ginc que ses Organes sont rongés par quelque hor- 

rible animal, ou que son Corps est le théâtre d'orgics 

diaboliques. La forme particulière de Vhallucination * 

variera selon l'individu et l'éducation qu'il aura F6 

çue, mais elle rovêtira toujours quelque forme cf- 

frayante ou nuisible. _- 

94. Les besoins physiologiques de l'organisme, Ci 

tant qu’ils provoquent des. sensations localisées el 

faciles à discerner, s'expriment subjcetivement sous 
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forme d'appétits définis ou désirs qui sont les corré- 
latifs conscients de besoins physiologiques. La faim 
est le désir de satisfaire une sensation locale qui peut 
se rapporter à l'estomac où les besoins physiologiques 
de l'organisme se concentrent. La base de la sensa : 

tion de faim et de l'appétit des aliments réside dans 
les branches stomacales du nerf vague et dans les 

centres cérébraux de celui-ci. Et comme les condi- 

tions locales de l'estomac peuvent diminuer où aug- 
menter la sensation de faim, de même une maladie 

du centre nerveux peul provoquer une faim dévo- 
rante ou sitophobie, fait dont on rencontre des exem- 

ples dans la folie. | 

Le besoin physique de l’eau s exprime localement 

par le desséchement de la gorge, qui est la base de la 

sensation de soif et de l'appétit de la boisson. Les 

* sensations sont toutefois, dans ce cas, plus tactiles 

.que purement organiques, et ceci peut expliquer le 

fait que des-lésions qui causent l'abolition de l'appé- 

tit des aliments, ainsi que nous l'avons vu résulter . 

de la destruction étendue des lobes occipitaux, n° a- 

bolissent pas l’appétit pour la boisson. 

L'appétit sexuel, bien que naissant des besoins or- 

ganiques de certains organes glandulaires, se con- 

centre autour d’une certaine sensation tactile dont 

l'action réflexe explique la satisfaction que l’on donne 

à ces organes; demandant à entrer en exercice. L’ap- 

pétit sexuel n'apparaît qu'avec le développement de 

ces glandes. Leur apparition trouble considérable- 

ment les autres fonctions organiques, et s'exprime
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subjectivement lout d'abord .sous la forme d’excila- 

bilité émotionnelle, ou-par d'obscurs désirs, des be- 

soins morbides ou des accès hystériques. Longtemps 

avant que le lien entre une sensation définie et un 

acte défini ayant pour but la réalisation de celle-ci 

ait été établi dans la conscience, les glandes généra- 

trices peuvent se satisfaire réflexement durant le 

. sommeil, qui est par excellence la période de l'ex- 

citabilité réflexe. | 

De même que l’irritation morbide des organes de là 

génération peut exciter. un appétit sexuel morbide, 

de même inversement l'appétit sexuel morbide peut 

être excilé par l'irritation pathologique: des voies 

cérébrales et des centres cérébraux des sensations 

unies à l'exercice des fonctions génératrices. Au 

premier cas appartiennent le satyriasis el la nym- 
phomanie que l’on observe parfois en même temps 

que les affections du lobe moyen du cerveleti ai 
dernier, les. diverses manifestations morbides de 

l'appétit sexuel dans la folie, où les centres sont 0! 

ganiquement ou fonctionnellement atteints. De cer- 
tains faits d'expérience, nous pouvons avec raison 

conclure que les centres de la sensation sexuelle sont 

probablement localisables dans les régions qui unis- 

sent les lobes occipitaux à la région inféro-interne | 

du lobe temporo-sphénoïdal. 
Comme les organes reproducteurs constituent chez 

la femme e un élément si prépondérant dans leur con- 

slitulion physique, ils doivent être représentés dans 

les hémisphères cérébraux par des centres propor- 
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tionnellement plus considérables, fait qui s'accorde 

avec l’excitabilité émotionnelle plus grande de la 
femme et le développement relativement plus consi- 
dérable des lobes postérieurs du cerveau. 

95. Les diverses sensations, les divers sentiments 

et désirs présents ou ravivés dans la pensée, seuls, 

ou associés, constituent les impulsions à l’action, 
les motifs de la volition. E 

L'expression extéricure de certaines impressions 
sensitives; phy siologiquement pénibles ou agréables, 
a lieu instinctivement ou ‘indépendamment de l'édu- 
cation individuelle, leur réalisation. dans la con- 

science, en tant que sensation de plaisir ou de dou- 
leur ne faisant que suivre exactement leur manifes- 
tation active ou coïncider avec elle. Tels sont les actes 

spinaux réflexes et les expressions réflexes des émo- 
tions qui, nous l’ avons vu, peuvent se manifester par 

les lobes optiques’ct-les centres mésencéphaliques, 

indépendamment des hémisphères. 

Toute action vraiment volontaire, d’autre part, est 

le résultat dé l'éducation dont la durée varie entre 

des limites excessivement. considérables, dans les 

différentes classes d'animaux, et suivant: les actes in- 

dividuels de volition chez le même animal. 

A la naissance, l” enfant de l’homme et le petil du 

singe n'ont pas de volonté; ils n’ont que les éléments 

de-sa formation. 

Les actions de l’enfant ne sont d’abord que des 

actions réflexes répondant à certaines excitations dé- 

finies internes ou externes, et à une activité motrice 
-
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générale ou indéfinie, déterminée non pas autant 

par unc excitation définie quelconque, que par une 

tendance naturelle des centres nerveux à dépenser 

leur énergie surabondante en mouvement. C'est celle 

dernière tendance que Bain appelle spontanéité.) Bien 

qu’il soit impossible de dire jusqu’à quel point cette 

dépense d'énergie dépend seulement de l'impulsion 

centrale et des impressions sensitives externes cl 

internes générales qui agissent sur les centres ner- 

veux, le terme spontanéité exprime assez bien un fait 

physiologique défini de l’organisation. Les actes pro 

‘voqués par a action réflexe, ou naissant spontanément, 

à mesure qu’ils apparaissent comme physiologique- 

ment bons ct subjectivement agréables, tendent à S€ 

continuer et à se répéter, tandis que des actions phy- 

siologiquement nuisibles ct subjectivement pénibles 

sont réprimées ou évitées. 

Le discernement conscient d’une sensation en tant 

qu ‘agréable, la persistance idéale de cette sensation 

sous forme de désir, et l’acte par lequel on l’associc 

aux choses vues, sentices ou goûtées, s'effectuent 

longtemps avant que Ja sensation, actuelle ou ravi- 

vée, s'associe à quelque acte moteur distinct, qui €! 

poursuive l’accomplissement ou la réalisation. Cette 

dernière n’est pas le résultat d’un heureux accident, 

ou d'efforts et d'erreurs réitérés. Bien que l'enfant 

possède dans les centres moteurs de ses hémisphères 

cérébraux le pouvoir d'accomplir des actes moteurs 

distincts, le choix individuel, ou l'excitation de l'un 

quelconque de ceux-ci, en réponse à une sensation 

+ 
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présente ou ravivée, nécessite la formation, par l’édu- 
cation et la répétition, d’un lien organique entre le 

centre ou les centres sensitifs spéciaux, et le centre 

moteur spécial. Quelque objet, particulier placé de- 
vant un enfant rappelle par la vue une sensation de 

plaisir, et excite le désir; mais au lieu de provoquer 

encore un acte défini pour satisfaire ce désir, il n’ex- 

cite que des mouvements vagues et indéfinis des 

bras, jambes et muscles faciaux, expression de l’ex- 

citation générale des centres moteurs. Dans la suite 

des temps, le centre du mouvement spécial néces- 

saire à la satisfaction ‘du désir peut être mis indivi- 

ducllement en jeu, et c’est ainsi que s’accomplit pour 

la première fois et franchement un acte volontaire 

défini. Il s’é établit aussi tout d’ abord un contrôle vo- 

Jontaire sur ces mouvements que l'excitation réflexe 

appelle si facilement en jeu. 

Un enfant peut prendre volontairement avec sa 

main longtemps avant de pouvoir lever sa main à sa 

bouche, ou l’étendre pour. saisir quelque chose. Ge 

fait est du même genre que le suivant : la main peut 

se refermer par action réflexe sur tout objet placé sur 

la paume longtemps avant que ce même acte puisse 

être accompli volontairement. £t il est curieux et in- 

téressant d'observer chez l'enfant comment, dans le 

développement de la volonté, le premier acte fran- 

chement spécial, répondant à à une sensation particu- 

lière ou à un désir, est répété pour répondre à tout 

désir en général, si ridiculement insuffisant qu'il 

soit, pour arriver au but recherché. 1” activité indi-
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viduelle des divers centres moteurs spéciaux ayanl 

_ été.une fois bien établie dès le début, en réponse à 

des sensations ct à des désirs spéciaux, l'acquisition 

volontaire marche en même temps. les centres étant 

libres de former de nouvelles associations, ct de de- 

venir les moyens de transformer en action toutes les 

impulsions: variées; simples ou:complexes, des cen- 

tres sensitifs. Les fibres de communication entre un 

centre moteur et les divers centres sensitifs peuvent 

ainsi devenir innombrables. 

La vitesse avec laquelle s "établissent les liens or- 

ganiques entre les.centres moteurs Ci sensilifs varie 

selon le degré de. complexité et-de difficulté des 

mouvements. Les mouvements complexes et CM- 

brouillés sont plus longs à acquérir que ceux qui 
sont simples, ct aussi ceux qui sont réflexement 0û 

héréditairement organisés. Par conséquent; les mou- 

vements d’articulation en : rapport L'avec l'exercice de 

la parole sont plus longs à acquérir que ceux des 

bras ou des jambes. Chez les animaux inférieurs, le 

contrôle. ct la coordination des mouvements son 

presque complets à la naissance ou n'exigent que 

peu d'éducation comparée à la longue impuissance 

de l'enfant. 

Quelques oiscaux sortent de l'œuf tout équipés, 

comme Minerve de la tête de Jupiter. 

Ce sont, dans une grande mesure, des automales 

conscients. Ts sont capables d’acquérir l’expériencé 

sensilive, el d'associer les idées; mais ils ne peuvent 

guère acquérir plus de mouvements. qu'ils n’en ont 
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au moment de Ja naissance. Leurs centres moteurs. 
corticaux comptent pour peu de chose, ct peuvent, 
être enlevés sans provoquer. beaucoup de troubles . 
dans leurs modes ordinaires d'activité. 

Les lapins n’ont besoin que d’une éducation rela- 

tivement courte pour perfectionner leurs facultés ; . 
ilen faut plus au chat et au chien, mais les chats et: 

les chiens sont déjà avancés dans la vie, et ont ac-. 

cepté les soucis de la paternité, ou plutôt de la ma- 

ternité, alors-:que l’enfant humain peut encore à 
peine lever un doigt pour se défendre. mé 

L'éducation est d'autant plus nécessaire pour per- 
fectionner la-puissance du mouvement, que la vo- 
lonté l'emporte davantage sur l’automatisme con-. 
scient. Plus les centres moteurs corticaux sont déve- 

loppés, et plus les facultés motrices sont paralysées 
par la destruction des centres moteurs des hémi- 

sphères. . 

Chez les lapins, l'automatisme conscient est plus. 

marqué que.chez: le chien; la période d'éducation 

est plus-courte; la. faculté d’acquisitions motrices 

spéciales nouvelles: est peu développée ; les centres 
corticaux sont peu développés , et leur ablation 

n'exerce qu’une influence perturbatrice légère ‘el 

passagère sur les modes d'activité. Chez les chiens, 

la volonté joue un bien plus grand rôle dans les aëti- 
vités motrices ; la période d'éducation est plus lon- 

_gue; la faculté d’acquisitions motrices spéciales au 

delà. de la faculté locomotrice est plus considérable ; 

les centres moteurs corticaux sont plus développés
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et leur ablation entraîne une perturbation plus mar- 

 quée de leurs facultés motrices, non toutelois en pa- 

ralysant d’une manière permanente leur activité con- 

sciente, mais en abolissant leurs acquisitions motri- 

ces spéciales volontaires. Chez l’homme, Ja volonté 

domine ; l'éducation est longue et difficile; la facullé 

d'acquisition motrice spéciale est illimitée ; les cen- 

tres moteurs corticaux atteignent leur plus grand 

développement, et leur ablation provoque une part 

lysie assez complète et assez durable pour indiquer 

que l’automatisme par lui-même est à peine séparable 

des centres de conscience ct de volition. 

96. De même que les centres sensitifs constituent 

la base organique de la mémoire des impressions 

sensitives, et le siége de leur représentation, Où ra 

vivement dans l’idée, de même les centres moteuis 

dès hémisphères, outre qu’ils sont les centres de 

mouvements isolés, sont également la base orga" 

nique de la mémoire des mouvements correspo- 

dants, et le siége de leur réexécution ou repro 

duction idéale. Nous avons ainsi une mémoire SC 

sitive, une mémoire motrice, des idées sensitives 

et des idées motrices; les idées sensitives étant des 

señsations ravivées, les idées motrices étant des 

mouvements ravivés’ ou idéaux. Les mouvements 

idéaux consiituent dans nos opérations mentales un 

élément aussi important que les sensations ravivées 

en idée. 

| L'homme n’est pas seulement un organisme pas 

sif,. ou récepteur capable d'enregistrer des impres- 
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sions sur ses organes des sens, sous forme d'idées 

sensitives ou sentiments ; c’est aussi un organisme 

actif, ayant en lui des formes variées et complexes 

de l'activité motrice. Ces activités motrices, appelées 

en jeu par des sentiments définis ou sensations, pré- 

sentes ou ravivées, constituent des mouvements vo- 

lontaires, et la cohésion organique établie entre les 

centres moteurs et les centres sensitifs, persistant 

dans ces centres, est la base physique de nos acqui- 

sitions volontaires avec toute leur complexité, et dans 

leur multiplicité. Les centres moteurs et les facultés 

motrices, outre qu’ils offrent les conditions et la 

possibilité de mouvements volontaires variés et mul- 

tiples, agrandissent beaucoup ‘le champ de l'expé- 

rience sensitive et en compliquent les résultats. Par 

les mouvements de la tête et des yeux, nous élargis- 

sons beaucoup le champ, -ct nous compliquons les 

faits de la sensation visuelle, et par les mouvements 

des membies la limite de l'expérience tactile est mille 

fois plus reculée. | ; 

‘ ILy a peu d'objets de connaissance qui nous soient 

connus par les seuls caractères sensitifs, par les im- 

pressions. La grande majorité d’entre eux implique 

l'activité de nos facultés sensitives et motrices, ct 

nos idées sont un ravivement mixte de mouvements 

idéaux et de sensations idéales dans leurs associa- 

tions fixes respectives. Nous en l'ouvons Un exemple 

dans l'acquisition et la constitution des idées de 

forme, de relief, de-poids, de résistance, elc. 

Nos idées de forme ne sont pas seulement des
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impressions optiques ravivées simplement bornées 

à la couleur (excepté peut-être tant que l'objet re- 

gardé ne sous-tend pas un angle visuel plus grand 

que celui qui peut être facilement inelus dans le 

« punetum centrale » de la rétine), mais des im- 

pressions optiques combinées à des mouvements 

“oculaires idéaux. Notre idée d’un cercle est la cont- 

binaison d’un profil coloré idéal, avec un trajet cir- 

culaire idéal de nos yeux, ou bien avec les impres- 

-sions tactiles coïncidant avec une circumduction 

idéale de la main, ou du bras, ou peut-être avec ces 

deux facteurs réunis. Les mêmes éléments font partie 

de toutes les variétés de forme dont nous pouvons 

nous faire une idée. Nos idées de distance, de poids, 

de résistance, impliquent toutes, non-seulement les 

facteurs sensitifs, mais, combinés à ceux-ci, des 

mouvements musculaires. Raviver l’une quelconque 

de ces idées, c'est réunir les éléments moteurs el 

sensitifs de leur composition, ct: nous cherchons 

en idée à répéter les mouvements qui furent impli- 

qués dans lacte primitif dela connaissance. Par 

conséquent les idées, à moins qu’elles ne soient de 

simples ravivements d'impressions sensilives, OÙ 

d'actes moteurs définis, sans complications, u'ont 

pas de siége circonscrit dans le cerveau ; mais elles 

sont la réexcitation de tous les centres sensilifs el 

moteurs particulièrement impliqués: dansileur àt- 

quisition. Nous connaissons une orangé à certaines 

impressions particulières faites sur les organes de fa 

vuc, du goût, de l’odorat et du toucher, el à certains 
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mouvements musculaires qui en donnent la forme ; 
et la représentation ou idée d’une orange est le ré- 
sullat de la réexcitation associée des modifications 
cellulaires permanentes dans chacun des centres 
sensitifs et moteurs spéciaux engagés dans l'acte de 

la connaissance première. : 

Pratiquement rien ne paraît devoir limiter le nom- 
bre des associations combinées des centres sensitifs 

_etmoteurs. Les centres sensitifs établissent des asso- 

cialions organiques avec d’autres centres sensilifs, 
les centres moteurs, avec des centres moteurs 3 les 

centres sensitifs, simples, ou en association com- 

plexe, avec les centres moteurs, simples ou en asso- 
ciation complexe aussi. Dans cette variété et com- 
plexité de modifications permanentes et de cohésions 

organiques entre les centres sensilifs et moteurs des. 
hémisphères, nous avons la base de toutes les acqui- 
sitions intellectuelles et volontaires. Chaque centre 

moteur peut entrer cn association organique avec 
tous les centres sensitifs, ou avec chacun d’entre eux, 

chaque association définie représentant quelque acle 

discerné par la conscience. Dans la diversité des 

associations entre mouvements et.sensations, il y en 

a de faibles, il y en a de plus solides :. une asso- 

ciation sensori-motrice peut être solide au point de 

faire penser que l’union est indissoluble. Telle est 

l'association entre le mouvement musculaire ct le 

sens musculaire, assez puissante à l’état normal, 

pour que Bain ait pu être conduit à penser que ce 

dernier cs le concomitant inséparable de l'impulsion
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motrice. J'ai essayé d'établir que le lien, bien que 

constant, n’est pas indissoluble ; distinction qui n'es! 

pas le moins du monde une.affaire de subtilité cn 

Lique, . mais distinction fondamentale, entrainant 

avec elle des conclusions physiologiques aussi bien 

que psychologiques de la plus haute importance. 

Les sensations qui accompagnent l'action musel- 

laire se répétant aussi souvent que l'acte musculaire 

.Jui-même, le lien organique entre les centres M0 

teur et tactile est lié de telle façon que celte cohi- 

sion sensori-motrice entre, Comme un radical chi- 

mique complexe, dans toutes les associations que les 

centres moteurs peuvent former avec les autres €ei- 

tres moteurs et les centres sensitifs en général. Par 

conséquent dans tous les mouvements. volontaires 

les centres tactiles sensitifs fonctionnent invarit 

blement avec les centres moteurs el donnent l'E 

tendue ou le degré du mouvement accompli actuel 

lement où idéalement. Bain voudrait faire du sensilif 

un proprium du moteur tandis qu'il n’en est qu'ui 

contingent; accident inséparable à l'état normal où 

physiologique, mais séparable anatomiquement 0Ù 

pathologiquement. : 

. Dans le travail de l'acquisition volontaire, 

cohésions s'établissent surtout entre des sensations 

ct des mouvements de droite, de telle sorte que Je 

liens organiques unissent surtout les centres St 

| silifs aux centres molcurs de l'hémisphère gauchè 

qui réalise et dirige les mouvements du côlé droit. 

97. Le développement de la volition, la formalio! 

les 
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d’acquisitions permanentes, et l'établissement de 
cohésions organiques entre les centres sensitifs et 

moteurs des hémisphères cérébraux, se voient bien 

dans l'acquisition du langage articulé. Commençant 
par la vocalisation spontanée, et les mouvements 
spontanés de l'appareil articulateur, encouragé et 
aidé par les répétitions qu'il cherche à imiter de son 
maître, l'enfant acquiert peu à peu la faculté d’asso- 

cier un certain son à une certaine articulation, dé 
telle sorte que lorsque le son est donné, les mouve- : 

ments appropriés de l'appareil articulateur et voca- 
lisateur sont appelés en jeu pour le reproduire. Un 
lien organique s'établit solidement entre les centres 
auditifs et articulateurs, et ces liens se multiplient à 
l'infini, chaque son articulé élant représenté - par 
une cohésion sensori-motrice définie -: son- artieu- 

lation. _ Fe 
Nous trouvons un autre développement de l’acqui- . 

sition' sensori-motrice dans l'établissement graduel 

de liens d’association entre certains caractères visi- 
bles et certaines articulations; ceci se produit de 

elle manière qu’un certain symbole visible est re- 

connu comme l'équivalent d’une certaine impression 

auditive, de telle sorte que l'un ou l’autre peuvent 

rappeler l’articulation qui convient, avec précision 

et exactitude. 
Ici l'élément articulateur ou moteur est le point 

central de deux cohésions sensitives, l’unc auditive, 

l’autre visuelle, toutes les deux étant regardées 

comme équivalentes. | | 
FERRIER. , 28
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Dans le cas de cécité, une cohésion analogue peut 

se former entre certaines impressions tactiles et les 

centres d’articulation, de telle sorte que par une im- 

pression tactile définie, aussi bien .que par une im- 

pression auditive définie, une combinaison, articu- 

laire définie est sollicitée. Loi 

Un degré plus élevé de complexité s'observe dans 

l'acquisition de la faculté de représenter par des 

mouvements des doigts des signes qui à la vue ap- 

pellent par associations certains sons et certaines 

articulations. ie | Ju etes 

Des liens organiques s’établissent ainsi entre les 

centres de l'audition et de l'articulation, entre ecux 

de la vue et de l'articulation, ou entre ceux du tou- 

cher et de l'articulation ; il se forme aussi des liens 

‘complexes entre les centres de la vue et de l’ouie, 

entre les centres d’articulation et ceux des mouve- 

ments de la main. Lu 

Ces liens organiques correspondent aux acquisi- 

tions du langage parlé et écrit, et à l’art de l'écriture. 

. On conçoit que toutes ces acquisitions et cohésions 

multiples et complexes pourraient se former sans 

qu'aucune association fût établie entre des sons ar- 

ticulés ou des signes écrits et certains objets ou cer- 

taines idées, en d’autres termes que le langage écrit 

et le langage parlé pourraient s'acquérir tout à fait 

indépendamment des objets qu’ils signifient. Car le 

lien entre les mots et les choses qu’elles signifient 

n’est autre chose qu'une association d'idées, les mols 

n’élant par eux-mêmes que des signes. TouLefois 
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l'association des sons articulés avec les choses si- 
guifiées est en général précédée du développement 
de la faculté du langage et l’accompagne pari passu, 
de telle sorte que la cohésion entre les centres d’au- 

_dilion et d’articulation devient de plus en plus com- 
plexe, à mesure que nous associons des sons articulés 
définis avec certains objets vus, touchés, entendus, 
flairés où goûtés, c’est-à- dire les objets de connais- . 

sance en général. 

Ainsi une articulation peut être appelée en jeu, 

non-seulement par un certain son, mais par la vue 
ou par le souvenir de l’objet signifié. Les centres 
d'articulation deviennent done le point moteur cén- 
tral d’un grand nombre de cohésions. sensitives, qui 
tendent toutes à évoquer-une articulation, et qui, à 
leur tour, tendent à être ravivées dans l’idée par l’ar- 
ticulation actuelle, ou idéale elle-même. L’articula- 

tion est le fait essentiel, la vocalisation lui étant su- 

bordonnée, et n'étant pas indispensable, ainsi qu’on 

le voit lorsqu'on parle à voix basse. 

Les associations primitives dans l'acquisition du 
langage articulé se font entre des sons et des arti- 
culations, comme dans le langage parlé, ou entre 

des signes visibles ct des articulations, comme dans” 

le langage écrit, et entre ces deux-ci ct les choses 

sighifiées, — directement dans le premier cas, indi- 

rectement dans le‘second; — mais des: associations 

secondaires peuvent s'établir entre des signes visi- 

bles et les choses signifiées, le lien par ar ticulation 

devenant accessoire, sinon inutile. Un son rappelle
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rapidement la chose significe, sans l'intervention 

d’une articulation. Toutefois, il est plus rare de voir 

uu signe visible rappeler la chose signifiée, sans in- 

terveution d’une articulation plus ou moins Suppl 

mée. Chez la plupart des individus ou peut observer 

une tendance, durant la lecture, à traduire les signes 

écrits dans leurs. articulations équivalentes. Moins 

l'individu a reçu de l'éducation, moins il lit, et plus 

cette tendance est manifeste ; el quelques personnes 

ne peuvent lire en comprenant ce qu'elles lisent, 

sans refaire réellement toutes les opérations articu- 

latoires que représentent les caractères écrits. 

98. Si les centres moteurs des hémisphères céré- 

braux ne sont pas simplement les centres d'impul- 

sion des mouvements volontaires, Inais aussi Îles 

centres d'enregistrement el de renouvellement de 

ceux-ci, il doit s'ensuivre que la destruction des cen- 

tres moteurs corticaux provoquer une paralysie non- 

seulement motrice objective, mais aussi motrice sub- 

jective, en d’autres termes, une paralysie de l'idéa- 

tion motrice. Si par l'éducation une personne at 

querrait la faculté d'exprimer ses pensées par des 

mouvements symboliques de la main droite, la des 

“truction des centres de la main dans l’hémisphèré 

gauche, provoquerait non-seulement une paralysie 

de la main droite; elle anéantirait aussi dans l'idéa- 

tion l'association entre les idées et les mouvements 

de la main droite. Si un sourd-muet-aveugle commê 

Laura Bridgman associait des idées et des pensées à 

des mouvements symboliques de la main droite €l 
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particulier, cet individu deviendrait non-seulement 
hémiplégique, mais aussi aphasique, par la destruc- 
tion des centres moteurs de la main dans l’hémi- 
sphère gauche. | 

L'enregistrement et le renouvellement idéal des 
mouvements volontaires doit en cffet se faire dans 
les mêmes centres qui ‘sont primitivement ct parti- 
eulièrement mis en jeu et développés. Par consé- 
quent la mémoire, et le renouvellement en idée, de 
mouvements volontaires doit, du moins en ce qui 
concerne la main et le bras, se faire principalement 
dans l'hémisphère gauche, puisque l'éducation vo- 
lontaire et les acquisitions motrices sont chez la 
plupart des individus une affaire de développement : 
droitier. 

. Les centres moteurs: de l'articulation offrent cer- 
taines particularités,.au point de vue physiologique 
et psychologique. | : 

Physiologiquement les centres articulateurs s agis- 

sent bilatéralement ainsi .que je l’ai démontré expé- 

‘ rimentalement, le centre d’un hémisphère suffisant 
à innerver les muscles articulateurs des deux côtés. 
Par conséquent, la destruction du centre articula- 

teur d’un hémisphère ne paralyse pas l'articulation ; 
si elle produit quelque effet, c’est une” e ‘simple pa- 

résie d'action du côté opposé. 
Mais tandis qu’en ce qui concerne la simple exci- 

lation physiologique des muscles articulateurs, il 
semble qu'il y ait peu ou point de différence entre: 
les centres articulateurs droit ct gauche, il y a entre
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eux une différence notable en ce qui concerne l'en 

registrement et Ja reproduction idéale dés mouve- 

ments articulateurs. 

‘99. Nous trouvons plusieurs des principes énon- 

cés précédemment vérifiés d’une manière frappanté 

dans l’état remarquable, et au sens physio-psycholo- 

gique, très-instructif, appelé aphasie. 

Le sujet aphasique est privé de la faculté d’articu- 

ler la parole, très-généralement aussi,. de celle d’ex- 

primer ses pensées par l'écriture, tandis qu'il con- 

tinue à comprendre le sens des mots qu’on lui 

adresse, ou encore à apprécier la signification de Vé- 

criture. Un aphasique sait parfaitement, ainsi que 

 J'expriment ses gesles, si un objet est appelé ou non 

par son vrai n0M;, mais il ne peut prononcer le mot 

même, ni l'écrire quand on le lui souffle. Quand il 

l'essaye, il. ne passe entre ses lèvres qu'une expres- 

sion automatique, une interjection, ou quelque jar- 

gon inintelligible; en écrivant, il ne trace que des 

gribouillages insignifiants. eo 

Cette affection est généralement, au commenc£- 

. ment du moins, associée à un degré plus ou moins 

considérable d'hémiplégie droite, mais l’affection 

motrice du côté droit, surtout du bras, est souvent 

légère et passagère, ou peut faire défaut dès le début, 

Ja seule indication de paralysie motrice consistant 

en un état de parésie ou d’affaiblissement des ms 

cles phonateurs droits. | | 

L’impossibilité de parler n'est pas duc à la para- 

lysie des muscles articulateurs, car ceux-ci sont mis 
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en action et employés pour la mastication et la dé- 
‘glutition par le malade aphasique.". | 

La cause de cette affection a été établie par Broca 
— et ses observations ont été confirmées par des mil- 
liers d'autres cas; -— cette cause est associée à la’ 

lésion de la région de l'extrémité postérieure de la 
troisième circonvolution frontale gauche où elle 
butte sur la scissure de Sylvius et passe sur l’insula 
Reil, région que j'ai montrée correspondre à la posi- 
tion du centre articulateur moteur chez le singe. 

(Voy. fig. 65, 9 et 10.)' | 

1 Je ne considère pas comme nécessaire, en l'état actuel de la mé- 
decine clinique et de la pathologie, d'entrer longuement dans l’examen 
des cas et des arguments émis en faveur de la localisation précise de la 
lésion qui cause l’aphasie. Je regarde comme établi au delà de toute 
possibilité de doute, que les lésions de la région spécifiée plus haut 

provoquent l'aphasie dans l'immense majorité des cas; le problème 

qui se pose à nous ést celui-ci : pourquoi ces lésions provoquent-elles 
l'aphasie et laissent-elles les autres facultés intactes ? C'est sortir en- 
tiérement de la question que de prétendre que la perte de la parole 
n'est pas dans tous les cas due à une lésion locale de ce genre, car 
nalurellement tout ce qui paralysera les muscles articulateurs amé- 
nera l'impossibilité de parler ; et Lout ce qui interrompt les opérations 
d'idéation et de pensée, tel qu'émotions soudaines et analogues, pro- 

-Yoquera aussi cette même incapacité ‘élocutrice. l'e pareils états ne 

peuvent être classés sous le titre d'aphasie où nous avons un état dé- 
fini de perte de la parole, tandis que toutes les autres facultés, sensa- 

tion, émotion, pensée et volition, demeurent intactes. _- 

En ce qui concerne les arguments des adversaires de la localisation, 
s’il y en a, je citerai, en l'approuvant entiérement, le passage suivant 

- du docteur Broadbent, écrit en 1872, et que les observations des’ an- 

nées qui ont suivi, n’ont fait que corroborer et confirmer, « La ques” 
tion étant d'un intérêt capital en physiologie cérébrale, j'ai examine 
tous les cas en apparence exceptionnels dont J'ai pu trouver une rene 

tion écrite, et il est remarquable de noter combien d'entre eux se ( fr 

robent lorsqu'on le soumet à un examen attentif. Laissant de côté la 

distinction entre les états auxquels ont été donnés le nom d'amnésie
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L'une des causes les plus fréquentes de ectle affet- 

tion est le ramollissement de cette région, ramollis- 

sement qui suit l'arrêt subit de la circulation résul- 

tant de l’obstruction embolique des vaisseaux artériels 

qui lui apportent le sang ; l’activité fonctionnelle de 

la région est alors suspendue d'une manière tempo- 

raire ou permanente. | | | | 

Grâce à la proximité (voir fig. 65) des centres m0- 

teurs de la main et des muscles faciaux, et par suite 

de la commune origine des troncs vasculaires qui 

nourrissent ces deux centres, il est facile. de. voir 

comment ils sont aussi compris dans les lésions des 

centres artieulateurs, et pourquoi, en conséquence; 

la paralysie motrice de la face et de Ja main droite 

accompagne si souvent l'aphasie. Ce fait peut être 

ai vu décrire sous le titre d'aphasie des cas de paraly- 

ne d'une part, de démence de l’autre, ou 

encore l'aphasie où articulation indistincte de malades qui n'ont 

amais entièrement guéri d’un accès apoplectique où convulsif, ou de 

l'embolie d'une grande artère cérébrale. L'on rapporte comme exemple - 

d’aphasie sans maladie de la troisième circonvolution frontale gauche 

des cas où l'arière cérébrale moyenne gauche, artère nourricière de 

la région, était obstruée, où par conséquent la persistance de la 

parole eût constitué une objection. plus grave à Ja théorie en ques” 

tion, que la perte de cette mème faculté ; dans d'autres, sans qu'il 

y eût de lésion apparente de la substance grise corticale, la circon- 

volution était séparée des ganglions centraux et du cerveau par un 

lésion des fibres blanches ; où bien encore, l'aphasie a été tempo” 

raire et dépendante de quelque état passager, et pourtant les cas ont 

été considérés comme exceptionnels parce qu'aucune lésion perm- 

nente n'a été trouvée après la mort. D'autre part, On à décrit comm 

exemple de maladie de la troisième frontale gauche sans affection de - 

la parole, des cas où la description de la lésion montre bien que l'es 

périmentation a pris quelque autre circonvolution pour celle dont il 

sosie » (< Mécanism of Thought and speech ». Médico-chirurgien 

ransactions, vol. LY, 1872.) 

et d'aphasie, j' 

sie glosso-labio-pharyngien 
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considéré comme une preuve nouvelle de ce que les 

lésions des centres moteurs corticaux engendrent la 

paralysie motrice du côté opposé. 

L'immunité dont jouissent les muscles articula- 

teurs à l'égard de la paralysie, dans les lésions uni- 

latérales des centres, articulateurs, s'explique par 

l'influence bilatérale de chaque ‘centre, influence 

qui a été expérimentalement démontrée. : 

La perte de la parole actuelle ou idéale, par suite 

de la destruction des centrés articulateurs, n'est pas 

plus difficile à expliquer au moyén des principes 

émis dans ce chapitre, que la perte de la vue présen- 

tative ou’ représentative par suite de. la destruction 

des plis courbes. Ge qui constitue la difficulté ap- 

parente c'est l’explication de la perte de parole sans 

paralysie motrice, à la suite d’une lésion unilatérale 

des centres articulateurs de l'hémisphère gauche. 

Cette difficulté peut s'expliquer au moyen dés prin- 

cipes énoncés au sujet des acquisitions motrices en 

général. Comme le côté droit du corps est plus par- 

ticulièrement engagé dans les actes moteurs volon- 

taires, l'éducation porte principalement sur les 

centres moteurs gauches, Ct Ces centres sont plus 

particulièrement la base organique des-acquisitions 

motrices. Les centres articulateurs gauches, ainsi 

que l’affirme plus d’un expérimentateur, l’'emportent 

sur les droits dans l'initiative des actes moteurs de 

l'articulation. Par conséquent {ls sont plus particu- 

lièrement le fondement organique de la mémoire des 

articulations et de leur réveil dans l'idée. La destruc-
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tion dés centres articulateurs gauches supprime la 

branche motrice des éohésions qu'une longue édu- 

cation a établies .entre les centres visuels et les 

centres auditifs et lés centres d’idéation en général. 

Des sons actuels ou idéaux n’appellent plus les 

articulations ‘correspondantes, ni actuellement, ni 

idéalement. L’individu est muet, la partie’ motrice 

de la cohésion sensori-motrice (son-articulation) 

étant rompué. La ‘vue des symboles écrits ne peut 

non plus reproduire l'acte articulaire équivalent, ni 

actuellement; ni en ‘idée. L'individu est muet parce 

que l’élément moteur de la cohésion sensori-motrice, 

vue-artieulation (sight-articulation), est détruit. 

Des spectäcles, des sons, des touchers, des saveurs, 

idéalement rappelésne rappellent pas en même temps 

qu'eux l'articulation symbolique ; l'individu ne peut, 

done exprimer ses idées par le langage, çt plus la 

-complexité de l'idée réclame le secours du langage 

ou d’un certain parler intérieur, plus cette idée sc 

trouve affaiblie par cette privation. Toutefois la pen- 

sée peut se produire-sans langage, mais c’est une 

pensée particulière, aussi encombrée ct limitée que 

Jes caleulsmathématiquessans symboles algébriques. 

La pensée, ainsi que l'a observé Bain, est dans une 

grande mesure, le résultat du parler intérieur, i.6, 

elle est sous la dépendance de la réexcitation faible 

ou idéale des actes articulateurs qui symbolisent les 

idées ; c'est ce qu'établissent les mouvements incon- 

scients des lèvres et de la langue exécutés plus ou 
moins par tout le monde; mouvements qui peuvent 
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_ être si puissants que l'ori en vient à parler bas. De 

même la sourde-muêtte-aveugle Laura Bridgman 

“dont le lingage consistait en mouvements symboli- 

ques des doigts, en pensant où én rêvant, exécutait 

d'une manière inconsciente les mouvements qu'elle 

produisait quand elle parlait réellement son langage 

des mains. et 

Et de même que les idées tendent à appeler leurs 

représentations symboliques ‘sous forme d’articula- 

tion ou de mouvements de la mäin ; de même le rap- 

pel actuel ou idéal des mouvements articulateurs ou 

manuels ténd par leur association à rappeler les au- 

tres parties de l'association, que ce soient de simples 

sons, spectacles, saveurs, odeurs, ou leurs combinai- 

sons. L'importance de cette union entre les centres 

articulateurs et les centres‘ d’idéation en général 

sera plus pleinement établie ‘quand nous parlerons’ 

du rappel volontaire des idées, et du contrôle de 

l'idéation. (103.) ee 

. 400. Nous avons. vu qu’une personne aphasique 

par suite de la destruction ‘de son centre articula- 

teur (nous appellerons ainsi par abréviation les 'cen- 

tres moteurs articulateurs de l'hémisphère gauche) 

peut encore apprécier la signification des mots pro-' 

noncés devant elle. À ce point de vue, elle ne dif- 

ère pas (et il n’y a pas de raison pour qu’elle le 

fasse) d’une personne normale. Ses centres visuel, 

auditif, ete. étant intacts, elle peut auss! bien qu au- 

paravant avoir des idées de vue, d’ouie, de goût, de 

4act ct d’odorat. La différence consiste en ce que
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chez l'individu aphasique le mot prononcé, bien qu'il 

rappelle l’idée ou la signification exacte, ne peut ap- 

peler actuellement ou idéalement le mot lui-même, 

les centres de l'exécution et de l’idéation des mots 

ayant été détruits. L’appréciation de la signification 

des mots parlés s'explique facilement par le fait que 

dans le travail de l'éducation il se forme directe- 

ment une association entre certains sons ct certains 

objets sensibles, association qui accompagne si elle 

ne précède l'établissement de l'association cohésive 

entre ces sons et certains actes articulateurs. La Co- 

hésion ou association entre le son et la signification 

reste intacte dans l'aphasie; c'est la cohésion entre 

le son et l'articulation qui est rompue par l'ablation 

du facteur moteur du lien organique. | 

L'association‘eñtre des signes visibles et les choses 

signifiées est toutefois secondaire par rapport aux-a$- 

sociations établies entre ’les sons et les choses signi- 

fiées, et entre les sons ct les articulations, car la pa- 

role précède l'écriture. Dans le premier cas, quand 

l'individu apprend à lire, les symboles visibles sont 

Lraduits en’ articulations et en sons qui apparaissent 

avant de rappeler la chose signifiée. Cette traduction 

se fait chez tous au début ct reste apparente chez les 

personnes qui ne sont pas très-cxercées à la lecture, 

car elles ne comprennent qu’en articulant tout le 

temps d’une manière plus. ou moins complète. De 

même qu'un individu apprenant une langue étran- 

sue st out d'abord obligé de traduire les mots 

i a sienne propre avant d’en obtenir le. sens, 

‘  
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mais finit, à force de se familiariser ct dé s’exercer, 
par associer directement les mots nouveaux à leur 

sens, sans l'intermédiaire de sa langue paternelle, 

et mème par penser dans la langue nouvelle, de 

mème il est possible que par une longue expérience 

de lecture une. association directe s’établisse entre 

les symboles visibles et les choses signifiées, sans 

l'intermédiaire de l'articulation. En pareil cas une 

personne dont le centre de parole sera désorganisé 

pourra encore comprendre la signification du lan- 

gage écrit. D'autre part, une personne qui n’a pas 

établi l'association directe entre les symboles visi- 

- bles et les choses signifiées, et qui est encore obligéc 

de traduire pär l'articulation, ne pourra plus com- 

prendre le langage écrit bien qu’elle’ puisse encore 

comprendre le langage parlé, après Ia destruction de 

son centre de parole. co 

Quand on apprend à écrire, on greffe À une nouvelle 

association sur celle qui existe déjà entre les sons ct 

les articulations. Cette nouvelle cohésion est établie 

entre des sons ct certains mouvements manuels 

symboliques dirigés par la vue, lesquels tracés sym- 

boliques sont les équivalents de cer tains actes arli- 

culateurs. Dans le premier cas, celle association 

des sons, ou des sons et des choses signifiées avec 

les mouvements.de la main, s'établit par l'intermé- 

diaire des-centres articulateurs, car les sons ou les 

idées sont d’abord reproduits actuellement ou inté- 

rieurement par des articulations avant que leurs équi- 

. valents symboliques écrits soient établis et reconnus.
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Par l'éducation et par la familiarisation qui résul- 

tent d’une longue habitude d'exprimer les idées par 

des symboles écrits, il s'établit, sans l'intermédiaire 

de l'articulation, une association directe entre les 

sons ct les idées d’une part et les mouvements ma- 

nuels de l’autre; et plus il pourra se passer de la tra- 

ductiou par l'articulation, plus l'individu aphasique 

par suite de la lésion de son centre de parole pourra 

continuer à écrire. .  … . . 

Dans la grande majorité des ‘cas d'aphasie que 

lon rencontre dans, les hôpitaux, l'association di- 

recte entre des sons et idées cl les équivalents ma- 

nuels des articulations n’a pas été établie, excepté 

pour un ace très-simple, tel que celui qui consisle 

à écrire son nom, et par suile, comme l'intervention 

de l'articulation est encore nécessaire avant que les 

idées puissent s'exprimer par l'écriture, la destruc- 

tion du centre de paroles engendre non-seulement 

l’aphasie, mais l’agraphie. 

Des exemples de-ces divers 

dans l’aphasie. Quelques-uns ne peuvent ni lire ni 

écrire; d’autres peuvent écrire, mais non parler; 

quelques-uns peuvent écrire leur nom, et rien d’au- 

tre; tous comprennent le langage parlé, plusieurs 

comprennent l'écriture, d'autres ne ‘comprennent 

rien du tout, ou du moins très-imparfaitement. Entre 

l'état normal centre de la parole et sa destruction 

lotale se trouvent plusieurs degrés intermédiaires ; 

on en lrouve des exemples dans l’aphasie partielle; 

dans les perturbations .partielles de la parole. Dans 

états se rencontrent    
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certains cas il semble qu’il y ait une telle perturba- 
lion des centres que, bien que l'individu ne soit pas 
aphasique dans le sens de muet, les associations entre 

certaines articulations et certaines idées sont à tel 
point troublées qu’il ne sort qu'un pêle-mêle incohé- 
rent de mots quand le malade essaye de parler. C'est . 
plutôt unc alaxie que de l’aphasie au sens propre du 
mot. | ie . 

Ainsi que nous l'avons dit, le centre de la parole 
est, dans la majorité des cas, situé dans l'hémisphère 

gauche. Mais il n’y.a pas de raison, .en dehors de l’é- 

ducation ct l’hérédité, pour qu’il en soit nécessaire- 
ment ainsi. On peut parfaitement. concevoir que les 
centres articulateurs de l'hémisphère droit reçoivent 
une éducation analogue. Un individu qui a perdu 
l'usage de la main droite peut par l'éducation et la pra- 
tique. acquérir de la gauche toute la dextérité de la 
droite. Dans ce cas les centres manuels moteurs de 

l'hémisphère droit deviennent les centres d’acquisi- 

lions motrices analogues à celles du gauche. En ce 

qui concerne les centres articulateurs, la règle semble 

être qu'ils reçoivent une éducation, et qu’ils devien- 

nent le siége:organique d’acquisitions volitionnelles 

du même côté que les centres manucls. Par suite, 

comme la plupart des personnes sont droitières, l'é- 

ducation des centres de mouvements volitionnels porte 

sur l’hémisphère:.gauche. C’est ce qui établit d'une 

manière frappante la production de cas d'aphasie. 

coïncidant avec l’hémiplégie gauche chez les gau- 

chers. On a maintenant la relation d’un certain nom-
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bre-de cas de ce genre. (Voyez thèse Mongié, Paris, 

1866, citée par Lepine : la Localisation dans les mala- 

des cérébrales, Paris, 1875. Russell. Med. Times and 

Gazette, 11 juillet, 24 octobre 1874. Cas (inédit) com- 

muniqué oralement par mon ami le D° Lauder Brun- 

. ton, de l'hôpital Saint-Barthélemy.) | 

Ces cas font plus que contre-balancer toute exCep- 

tion à la loi que les centres articulateurs reçoivent 

une éducation volitionnelle du même côté que les 

centres moteurs manuels. Il n’est pas nécessaire de 

regarder cetle loi comme absolue, et nous pouvons 

admettre des exceptions sans infirmer une seule con- 

clusion concernant la pathologie de l’aphasie telle 

qu’elle est'établie plus haut. 

- Bien que le centre ‘articulaleur gau 

alement reçoit l'éducation particulière de 

il est facile de concevoir qu’une personne 

devenue aphasique par suite de la destruction totale 

et permanente du centre gauche de la parole puisse 

ir de nouveau la faculté de parler par l'é- 

ducation des centres articulateurs droits. Ils ont jus- 

qu’à un certain point reçu de l'éducation en même 

temps que ceux de gauche, par action associée, Cl 

enregistrant automatiquement, selon l'expression de 

Hughlings-Jackson, les actes volitionnels des centres 

gauches. Cette faculté automatique peut, par l'édu- 

cation, devenir volontaire, bien qu’à l'âge où se ma- 

_nifeste d'ordinaire Paphasie il y ait moins de faci- 

lité et de plasticité dans les centres nerveux pour 

former de nouvelles cohésions et associations. La 

che soit celui 

qui génér 

la parole, 

acquér 
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guérison rapide qui se produit si souvent dans les cas 
d'aphasie, surtout ceux où elle résulte de l'obstruc- 
tion embolique des artères nourricières des centres 
gauches, doit être considérée moins comme une in- 
dication de l'éducation des centres droits, que comme 
une preuve du rétablissement de la circulation et de 
la nutrition dansdes régions rendues temporairement 

- inactives. : 
Mais il y a d'autres cas qui sembleraient indiquer 

que le recouvrement de la parole: peut avoir licu 
après une lésion ayant provoqué une destruction 
complète ct permanente. du centre de la parole 
gauche. Un cas qui me semble rentrer dans cette 
catégorie a été rapporté par les docteurs Batty Tuke 
ct Fraser (Journal of mental science, avril 1872) qui 
toutefois l’ont cité comme un exemple opposé à la 
localisation d’un centre de parole; il:est certain 

qu’en un. certain sens il l’est, car il contredit la lo- 

Calisation unilatérale absolue. Le voici dans. ses 

traits essentiels. Le malade était une fenime ayant 

perdu connaissance à la suite d’une hémorrhagie 
cérébrale. Quand elle revint à elle, on la trouva 

tout à fait muette, .ct elle resta dans cet état pen- 
dant un temps indéfini. Toutefois dans la suite des 
temps elle recouvra dans une grande mesure la fa- 
culté de parler, mais non entièrement. « Pendant 
toute la durée de son séjour on put remarquer deux 

particularités dans.son langage — un empätement 
de l’articulation des sons ressemblant à celui de la 

paralysie générale, et une hésitation au moment où 
se 9 

F RRIER, 29
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elle allait nommer quelque chose — cette dernière 

circonstance étant beaucoup plus marquée quelques 

-mois avant sa mort. oo _ 

«L’empâtement semblait dû à une légère fixité de 

la lèvre supérieure tandis qu’elle parlait, mais il n°ÿ 

avait pas de paralysie quand la lèvre était volontairc- 

ment comprimée contre l'autre. Tout le monde re- 

marqua l'inaction de la lèvre supérieure. 

«L'hésitation était le plus marquée quand elle ar- 

rivait à un nom; la durée de l’hiatus:variait selon 

la rareté de l'emploi du mot. Yers la fin elle ne pou- 

vait pas se rappeler même les termes les plus usités, 

et elle se servait de:périphrases et de gestes pour 

"indiquer ce qu'elle voulait dire. Elle était toujours 

soulagée et satisfaite quand on lui donnait les mots, 

etalorselleles répétait invariablement. Par exemple, 

elle disait : donnez-moi un verre de... Si on lui de- 

mandait si c'était de l'eau, elle répondait : non; du 

9 non; du whisky? oui, whisky. Elle m'hésitail 
vin 

le mot quand on le lui arail 
jamais pour articuler 

donné. » 

Elle mourut quinze ans après SON accident, et l'on 

vit à l'aulopsie qu'il Y avait une destruction totale €t 

perte de substance dans Ja région corticalc de l’hé- 

misphère gauche, correspondant au siége des centres 

articulateurs. (Fig. 65; 9, 10.) Ceci me semble étre 

un des cas les plus évidents de la réacquisition de la 

faculté de la parole par l'éducation de centres aïli- 

culateurs droits. La perte de la parole au début con- 

corde avec l'effet ordinaire de la lésion du centre 
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gauche de la parole. L'éducation du côté droit n’était 
pas parfaite, même après quinze ans, et cettehésitation 
particulière, et le fait que les ‘auteurs eux-mêmes ont 
noté, particulièrement en italiques, savoir, que la pa- 
roleavaitsouventbesoind’étresuggérée, s’accordeavec 
la faculté moins volitionnelle et plus automatique de 
l'hémisphère droit. L’aphasie étant essentiellement 
duc à la destruction temporaire ou permanente des 
centres d’excitation et d'enregistrement organique 
des actes arliculateurs constitue une preuve signifi- 
cative du fait qu’il n’y a pas d'interruption entre les 
fonctions physiologiques et psychologiques du cer- 
veau, et que l'objectif et le subjectif ne sont pas sé- 
parés par un abîme infranchissable. 

101. Nous avons maintenant tracé le développe- 
ment du contrôle volontaire des mouvements, et le 
mode selon lequel s'organise dans les centres mo- 
leurs la mémoire des actes. volitionnels. La conclu- 
sion à laquelle nous arrivons est celle-ci : le contrôle 
volontaire des mouvements s'établit quand un lien 
organique est établi entre une sensation discernéc 
par la conscience et.un acte moteur défini et dis- 

tinct. Le contrôle volitionnel des mouvements in- 

dividuels étant une fois établi, le travail de l’éduca- 
tion se fait, et les conditions de la volition deviennent 
de plus en plus complexes. La volition de l'enfant inex- 
périmenté et laissé à lui-même a un caractère plus ou 

moins impulsif, son action étant conditionnée prin- 
cipalement par les impressions ou les idées du mo- 
ment. Des associations n’ont pas encore été formées
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ignées, douloureuses Où 
452 

entre les conséquences élo 

agréables ; des . actions. Experientia docel. L'enfant 

qui à acquis le contrôle distinct de ses mains est 

poussé à toucher et à manier tout ce qui attire vive- 

ment sa vue. La vue d’une flamme brillante excile 

le désir de la toucher. Cet acte est suivi d’une dou- 

leur physique aigüe, et.une association s'élablit entre 

Je contact d’un certain objet brillant et le sentiment 

d’une vive douleur. Le souvenir vivace de la douleur 

éprouvée dans une circonstance passée suffit pour 

contre-balancer la tendance qui pousse l'enfant à la 

manipulation de l’objet quand il se retrouve dans les 

mèmes conditions. Nous àvons ici un simple cas de 

conflit des motifs, et la défaite où-neutralisation d'un 

un autre plus puissant. L'acte, s’il s'en pro- 

duit un, est conditionné par le motif le plus fort. De 

ne la vue d'aliments pousse ul chien affamé à s’en 

orer. Si la satisfaction qu'il s'ac- 

oups de fouet quand il 

ils’établira une associa- 

motif par 

mêr 

emparer et à les dév 

corde est-suivie de quelques © 

s'empare de certains aliments, 

tion entre la préhension de certains aliments et une 

vive douleur physique; plus tard, la mémoire de là 

douleur surgit en même temps que le désir de satis- 

. faire la faim, et plus le souvenir du mal est vif, plus 

l'impulsion de l'appétit est contre-balancée etrepous- 

sée. On dit alors que le chien a appris à mettre ul 

frein à son appôtit. 
. 

. A mesure que l'expérience s’accroit, la compl 

des associations entre les actes et Îeurs conséquences 

augmente. Par lexpérience personnelle aussi bien 

exité 

    
"
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que par l'expérience faite et le témoignage des 
autres, les associations se forment entre les actions 

et leurs conséquences éloignées sous forme de plai- 
sirs et douleurs, et l’on trouve qu’une satisfaction 

actuelle peut amener une douleur ultérieure plus 
vive, et qu’une action actuellement douloureuse peut 
amener un plus grand plaisir. Gomme la grande loi 
de la vie est de vivere convenienter.naturæ, éprouver 
le plus de plaisir possible, et éviter la douleur, au 
sens le plus élevé et le plus général, et non pour le 
moment présent seulement (loi qui ne peut être 
impunément violée), les actions sont conditionnées, 
non plus comme chez l'enfant ou l’animal inexpéri- 
menté, par les désirs et sentiments actuels seule- 
ment, mais par les désirs présents modifiés par les 
sentiments idéalement ravivés de plaisir et de dou- 

“leur proches et éloignés que l'expérience a associés 
à des actes définis. 

Le motif de l'acte ést donc la résultante d’un 
Système complexe de forces ; plus il est complexe, 

plus l'expérience est vaste, et plus les associations 
formées entre les actions et leurs conséquences, 

proches ou éloignées, sont nombreuses. Les actes 

ainsi conditionnés sont considérés comme mûrs ou 

délibérés, par opposition aux volitions impulsives; 

mais la différence n’est pas dans la nature, mais 
dans le degré de la complexité, car en fin de compte 

les actes conditionnés par la résultante d’un système 

d'associations complexe sont essentiellement du 

genre de ceux qui sont conditionnés par la simple
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impulsion dn désir ou sentiment actuel, alors qu'au- 

cune association capable de les modifier n’a encore 

été formée. Dacemer 

Mais ce qui est l'état normal chez l'enfant ou chez 

l'animal inexpérimenté peut étre une véritable folie 

de la part de l'adulte dont l'éducation est faite. Si 

chez lui les actions sont conditionnées simplement par 

les désirs et sentiments présents, sans égard pour, el 

malgré les'associations établies entre’certains actes 

et Jeurs conséquences douloureuses, il y a retour au 

type volitionnel enfantin, la seule différence étant 

que dans un cas. aucune association modératrice n'a 

été encore formée, tandis que dans Pautre, bien que 

formée elle ne. sert de rien. ‘Un individu qui agit 

ainsi agit sans raison, Cl si chez quelqu'un, malgré 

l'influence modératrice des associations passées, un 

désir ou sentiment présent arrive à atteindre une 

intensité telle qu’il l'emporte sur -Ces associations, 

on dit que.cet individu agit malgré lui-même, ou, 

par métaphore, contre Sa volonté. De pareilles ten- 

dances se rencontrent plus ou moins chez tous, mais 

on en-trouve plus particulièrement des exemples 

dans certaines formes de la folie, où l'individu de- 

vient la victime de quelque désir morbide, et où il 

est poussé irrésistiblement, quelle que soit son hor- 

reur, à commettre des actes comportant des consé- 

quences terribles. 

102. La tendance qu'ont les sentiments el désirs 

à se traduire par des actions. nous amène à consi- 

dérer une autre faculté qui joue: un rôle important 
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dans le gouvernement et le contrôle de. l'idéation (4 

de l'action. : 0 : 

Les éléments primaires des actes volitionnels de 
l'enfant ct de l'adulte peuvent, en dernière analyse, 
se réduire à une réaction entre les centres de sensa 

tion et ceux de mouvement.” oies 
Mais outre la faculté . d'agir! en réponse à des 

sentiments ou désirs, il y a la faculté d'arrêter ou de 

modérer l’action malgré la tendance: des senti- 

ments et des désirs à se. manifester par des.:sortes 

d'éruptions motrices. : : : : 

L'action peut être réprimée directement. ou indi- 

rectement. : : oo 

Comme. exemple: de répression indirecte nous 

pouvons prendre’ la répression d'actes réflexes qui 

“est provoquée par une excitation sensitive simul- 

‘anée’et plus considérable. À ceci répond dans l'acte 

volitionnel. la répression: ou néutralisation d’un 

motif par un autre plus fort: : : 

Conime exemple de répression directe nous pou- 

vons citer l'action modératrice du nerf vague sur le 

cœur. Elle est due à une influence du vague sur les 

ganglions cardiaques moteurs -dont il modère Pac- 

tivité. « Le cœur contient en lui-même de nombreux 

ganglions qui en. font continuer les contractions, 

même quelque: temps après qu'il à été séparé du 

corps. Les branches terminales du nerf vague dans 

le cœur sont de quelque façon .en rapport avec ces 

ganglions, et quand il ést irrité, les ganglions ces- 

sent d'agir sur la ‘substance musculaire et le cœur
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reste absolument immobile, dans un état de relà- 

chement. Les branches du nerf vague qui exercent 

cette influence ressemblent aux nerfs moteurs en 

ce qu'ils transmettent une impression faite sur eux 

vers la périphérie et non vers le centre; elles y res- 

semblent aussi par leur origine, car bien qu’elles 

courent dans le nerf vague, elles dérivent en réalité 

du spinal accessoire, et ne rejoignent le nerf vague 

qu’à son origine. Les autres fibres du spinal acces- 

soire vont aux muscles, et quand elles sont excitées, 

elles font agir les muscles; mais celles qui vont au 

cœur se terminent non dans des fibres musculaires, : 

mais dans des ganglions, ct elles provoquent le re- 

pos au lieu du mouvement, le relâchement au lieu 

de la contraction. » (Lauder-Brunton : On Inhibition, 

Lunatic asylum 
peripheral and central; West Riding 

medical Rep 

ration directe sont done de caractère vér 

moteur, mais leur action est dépensée dans les cen- 

tres moteurs propres. 

Comme exemple de modération volitionnelle, nous 

pouvons prendre la lutie, accompagnée du senti- 

ment de l'effort, engagée pour maintenir et retenir 

la tendance qu'ont les sentiments violents à se mani- 

fester par l’action. Le combat entre la modération el 

la tendance à une éruption motrice cst indiqué par 

la tension où se trouvent les muscles bien que tenus 

en bride, de telle sorte que sous une apparence rela- 

tivement tranquille il peut y ‘avoir un feu violent 

menaçant de franchir toutes les limites. 

itablement 
orts, vol. IV, p. 181). Les centres de modé- . 

—
—
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Les centres modérateurs ne sont pas également 

développés et n’ont pas reçu la même éducation 

chez tous, et ils ne sont pas également développés 

chez un même individu en ce qui concerne les ten- 

dances particulières à l’action. Mais cette faculté 

modératrice me semble être l'élément fondamental 

dans la concentration attentive de la conscience, el 

le contrôle de la volition. Fi 

On a remarqué avec justesse que nous n'avons pas 

de contrôle volitionnel direct sur les centres d’idéa- 

tion. Les idées une fois excitées centralement, ou par 

des impressions périphériques, tendent à s'exciter 

l'une l’autre, d’une manière purement réflexe, ainsi 

que l'ont indiqué Laycock et Carpenter. Laissées à 

elles-mêmes, les idées appellent lés idées selon les 

associations par contiguité et similitude : d’une ma- 

nière cohérente à l’état de veille, quand tous les cen- 

tres et sens sont fonctionnellement actifs; d’une 

manière incohérente dans les rêves et le délire, alors 

que les divers centres fonctionnent irrégulièrement. 

Mais nous pouvons concentrer l'attention sur une 

idée ou sur une classe d'idées et sur leurs associées 

immédiates, à l'exclusion de toutes les autres; cette 

faculté est différemment développée chez les divers 

individus. Nous pouvons ainsi modifier et contrôler 

le courant de l'idéation, et jusqu'à un certain point 

appeler et retenir dans la conscience des idées parti- 

culières et des associations particulières. 

Sur quel fondement physiologique repose cette 

faculté psychologique? C’est là une question fort dé-
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licate, et à peine. susceptible d'une démonstration 

expérimentale. Les considérations suivantes sont 

donc des. spéculations. plutôt. que des déductions 

procédant de données expérimentales. 

105. L'éxcitation volontaire des idées et la concen- 

tration de éonscienéé qui contrôle le courant de 

l'idéation semblent toutes deux dépendre des cen- 

tres moteurs. Le fait que l'attention implique l'acti- 

vité des facultés motrices a été: clairement énoncé 

par Bain et Wundt'.::. . 

Bain (The Emotions and the will, 5° édition 1875) 

remarque : — « Il n’est pas évident à première vue 

que Ja’‘rétention d’une idée dans l'esprit est opérée 

par des muscles - volontaires. Quels mouvements 

s’opérent tandis que je pense à un cercle, ou à saint 

Paul? Il.ne peut y avoir dé réponse à celte question, 

à moins de supposer que l'image mentale'ou ravivée 

© 1 Irgend eine’ vorhandene centrale sninesreizung ruft andere her- 

vor, die ihr rerwandt sind; oder init denen sie oft verbunden gevesen 

ist. Aber die vorstellungen die so in das aligemeine Blickfeld des Be- 

vusstscins treten, sind zunächst ausservordentlich schwach, bis die 

Spannung der Ausfmerksamkeit hinzukommt, die auf eine oder ei” 

neige wenige sich concentrirt und dieselben in den Blickpunkt hebt. 

Diese Wirkung müssen wir uns ganz ebenso wie bei dér apperception 

der aüsseren Sinneseindrücke denken. Sie besteht in einer willkür- 

lichen Innervation, welche in ihren stärkeren Graden auch hier deut- 

lich als Spannungsgefühi sich verräth. Sie wirkt zurück auf die sinnes 

centren und verstärkt so unter allen den leise anklingenden Erregun- 

gen eine bestimme, die sich nun als deutliches Errinerungsbild in den 

mittelpunkt des Bevusstseins stellt. Wir empfinden dicse Spannung 

der aufmerksamkeit immér dann als eine willkürliche Thâtigkeit, 

wenn dieselbe zu beteutenderer stärke anwachsen muss, eine besti- 

minte Vorstellung in den Vordergrund zu ziehen. (Physiologische Psÿ- 
chologie, p. 795.) ° : LL : 
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occupe la même place dans le cerveau et les autres 
parties du système, que la sensation originale, sup- 

position que confirment un certain nombre de rai- 
sons émises dans le volume précédent (Contigüité, 10). 
Maintenant, comme il y a un‘élément. musculaire 

dans nos sensations, surtoutcellesdessenssupérieurs, 

. — toucher, ouïe, vue, — cet élément doit d’une ma- 

nière ou d’une autre avoir une place dans le souv enir 

ultérieur de l’idée. ei ; 

« Le cercle idéal est le: rétablissement de ces cou- 

rants qui provoqueraicnt un mouvement circulaire 

des yeux autour d’un cercle idéal; la différence réside 

dans la dernière phase, où. dans l'arrêt brusque du 

mouvement actuel äccompli par l'organe. » (P. 370.) 

Dans ces lignes, et surtout dans los dernières, 

Bain me semble avoir nettement montré les éléments 

de l'attention, que je conçois comme étant une com- 

binaison de l’activité des centres moteurs, et mo- 

leurs-modérateurs. ..: 

En rappelant une idée, ou en à considérant âttenti- 

Yement une ou quelques idées, nous mettons en 

mouvement, mais d’une manière restreinte ou étouf- 

fée, les actes auxquels sont associés, dans la cohésion 

organique, les facteurs sensitifs de l’idéation. 

© Nous pensons à la forme en commençant, puis en 

arrétant les mouvements des yeux et des. mains par 

lesquels lés idées dè forme ont été acquises-et per- 

sistent. Et de même que les impressions ou les idées 

sensitives tendent par l'association à rappeler des 

mouvements idéaux ou actuels, de même, inverse-
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ment, l'excitation des mouvements tend à appeler 

par l'association les divers facteurs sensitifs qui se | 

combinent à ces mouvements particuliers pour 

constituer des idées complexes. Dans le cas d'idées 

dont l'élément moteur n’est pas apparent, le mode 

d’excitation peut être rapporté aux mouvements d'ar- 

ticulation auxquels sont associées les idées comme 

des symboles. De fait, c'est ici le mode le plus usuel 

du rappel des idées en général. Nous rappelons un 

objet à l’idée en prononçant le nom d’une manière 

étouffée. Par conséquent, nous pensons, et nous di- 

rigeons le courant de la pensée, en grande partie, 

au moyen du parler intérieur. 

_ Tel est surtout le cas en ce qui concerne le rappel 

d’ idées abstraites par opposition aux idées concrèles 

et particulières. 

Les qualités abstraites et les relations des objets 

n'existent qu’en vertu des mots, et nous pensons aux 

exemples concrets et particuliers d'où à été formé 

le général ou abstrait en effectuant les mouvements 

articulaires symboliques auxquels sont attachées ces 

idées. 
Un aphasique est incapable d’idéation abstraite ou 

de pensée suivie. Ilne pense qu’à des choses par ti- 

culières, et ses pensées sont condilionnées princi- 

palemñent par les impressions présentes faites sur 

‘les organes de ses sens, impressions qui éveillent des 

idées selon les lois habituelles de l'association. 

Le rappel d’une idée dépendant donc en apparence 

de l'excitation de l’élément moteur de sa compo- 
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siion, la faculté de fixer l’attention et de concentrer 

la conscience dépend en outre de La. restriction du 

mouvement. : 

Pendant le temps où nous sommes occupés par 

une idéation attentive, nous supprimons les mouve- 

ments actuels, mais nous maintenons eu un état de 

tension plus ou moins considérable les centres du 

mouvement, ou des mouvements auxquels sont unis 

les divers facteurs sensitifs de l’idéation. 

En réprimant la tendance à la diffusion extérieure 

dans les mouvements actuels, nous accroissons la ‘ 

diffusion intérieure, et concentrons la conscience. 

Car le degré de conscience est inversement propor- 

tionnel à la quantité de diffusion externe active. 

Dans l'attention la plus intense, tout mouvement 

qui diminuerait la diffusion interne est également 

réprimé. Par conséquent, dans la pensée attentive, 

lcs actions automatiques elles-mêmes sont répri- 

mécs, et une personne qui pense profondément pen- 

dant qu elle se promène s’arr ètera de temps à autre. 

L’excitation des centres moteurs, protégée contre. 

la diffusion externe, dépense sa force intérieurc- 

ment selon lès cohésions organiques, et les divers 

facteurs qui sont devenus ‘or ganiquement cohérents 

avec ün mouvement particulier s'élèvent dans la 

conscience. Cette excitation réprimée d’un centre 

moteur peut se comparer à une traction exercée sur 

une plante à racines fasciculées. La traction provo= 

que lé branlement jusque dans la radicule la plus 

éloignée. De mème la tension du centre moteur
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conserve en un état d'ébranlement conscient les cen- 

tres idéatifs qui lui sont organiquement unis. Les 

centres de modération constitueraient donc le prin- 

cipal facteur dans la concentration de la conscience 

et lc contrôle de l’idéation. Toutefois ils n’ont pas de 

force d'activité auto-déterminante, mais ils sont ap- 

pelés en jeu par les mêmes excitations qui teudent 

à provoquer. un mouvement actuel. Les centres mo- 

dérateurs reçoivent leur éducation en même temps 

que.les centres de mouvement actuel, durant le 

développement de la volition. L'éducation des cen- 

trés modérateurs introduit l'élément délibérateur 

dans la volition, car l’action inspirée par les senti- 

ments: actuels-est suspendue jusqu’à ce que les di 

verses associations qui se sont groupées autour d’un 

acte particulier soient entrécs dans la conscience. 

La résultante des diverses associations dont le ravi- 

vement est conditionné par le sentiment actuel, et la 

concentration de la conscience qu'il provoque, sont 

les motifs qui, en fin de compte, déterminentl'action. 

Selon le développement et le degré d'éducation 

des centres modérateurs, les. actes volitionnels per- 

dent leur caractère impulsif et acquièrent l'aspect 

de‘la délibération. Les impulsions ou sentiments 

présents, au lieu d'amener. immédiatement l’action 

comme chez l'enfant, excitent simultanément Îles 

centres modérateurs et suspendent l'acte jusqu’à ce 

que, sous l'influence de l'attention, les associations 

Produites par l'expérience passée entre les actes et 
leurs conséquences douloureuses ou agréables, pro-
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ches ou lointaines, se soient élevées dans la con- 

science. Si les centres modérateurs, et par suite l’at- 

tention, sont faibles, ou si les impulsions actuelles 

sont généralement fortes, la volition.est plutôt im- 

pulsive que délibérée. DL ee et 

Les centres modérateurs, étant ainsi le facteur 

essentiel de l'attention, constituent la base organi- 

que de toutes les facultés intellectuelles supérieures. 

A leur développement doit correspondre une puis- 

sance intellectuelle proportionnelle. _ 

« Une grande profusion;d’images, d'idées, de no- 

tions amassées dans la mémoire, sert peu aux fins 

pratiques si l’on ne peut arrêter ou choisir, faculté 

purement volontaire au début. Nous pouvons avoir 

la richesse du rêve ou de la rêverie, mais nous ne 

pouvons nous astreindre à un plan d'action, ni aux 

règles de l’arrangement. » (Bain, ‘op. cit., D. 571.) 

104. Les facultés d'intelligence et de réflexion se 

manifestent proportionnellement au développement 

de la faculté d'attention. Ceci coïneide avec le déve- 

loppement anatomique des lobes frontaux du cer- 

veau, et nous avons diverses données expérimentales 

et pathologiques pour localiser dans ces lobes les 

centres modérateurs, substrata. physiologiques de la 

faculté psychologique à laquelle ils répondent. 

Il a déjà été démontré qué l'irritation électrique 

des lobes antéro-frontaux ne provoque aucune mani 

festation motrice; ce fait, bien‘que négatif, s'accorde 

avec l’opinion d’après laquelle ils seraient, non pas 

actucllement moteurs, mais moteurs-modérateurs,
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et dépenseraient leur énergie à produire des change- 

ments intérieurs dans les centres d'exécution motrice 

actuelle. 

Les centres de modération directe et les nerfs mo- 

dérateurs sont, ainsi que nous l'avons vu, tous centri- 

fuges, ou moteurs, et il a été démontré également 

que les régions frontales sont directement unies aux 

tractus centrifuges ou moteurs de l'expansion pédon- 

culaire ou corona radiata. 

L'ablation des lobes frontaux ne provoque pas de 

paralysie motrice ni d’autres effets physiologiques 

visibles, mais elle entraîne une sorte de dégénéres- 

cence mentale qui en dernière analyse peut se réduire 

à la perte de l'attention. : | 

Les facultés de l'attention et de la concentration 

de la pensée sont faibles et'imparfaites chez les idiots 

dont les lobes frontaux sont imparfaitement déve- 

loppés, ct l'affection des lobes frontaux est plus 

spécizlement caractéristique de la démence ou de la 

dégénérescence mentale générale. Les régions fron- 

tales qui correspondent aux régions non excitables 

du cerveau du singe sont petites ou rudimentaires 

chez les animaux inférieurs, dont l'intelligence el 

les facultés de réflexion sont proportionnellement 

développées. | . . 

Le développement des lobes frontaux atteint son 

plus haut degré chez l’homme le plus intelligent, et 

si nous comparons deux personnes, celle qui est la 
plus intelligente est caractérisée par le développc- 

ment frontal le plus considérable. 

a
—
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Je pense que les phrénologistes ont de bonnes 
raisons pour localiser les facultés réflectives dans les 
régions frontales du cerveau, et il n’y a rien qui 

rende absolument improbable la théorie d’après la- 
quelle le développement frontal de certaines régions 
serait la marque de la puissance de concentration 
de la pensée et de capacités intellectuelles particu- 
lières. 

105. Dans ce chapitre je me suis contenté d’indi- 
quer très-brièvement quelques-uns dés plus impor- 

lants principes physiologiques qui me semblent 

pouvoir être logiquement déduits de l’étude expéri- 

mentale des substrata physiologiques, et anatomiques 

de l’âme, principes qui, à à plusieurs points de vue, 

coincident avec ceux qui ont été exposés par L Bai et 

Herbert Spencer. L 

Ilreste encore à examiner plusieurs points de phy- 

siologic cérébrale, tels que la relation des centr es Cli- 

céphaliques avec les opérations nuir itives ou wophi- 

ques, les conditions de l’ activité normale du cervcau, 

les conditions physiologiques de la conscience, etc.; 

mais comme ces questions veulent ètre discutées 

plutôt à l’aide de faits pathologiques observés sur 

l'homme, qu’ à l’aide de recherches expérimentales 

sur les animaux, je me pr opose - de réserver Ces su- 

jets et d’autres analogues, pour cn faire la matière 

d’un autre ouvrage particulièrement € consacré à l'é- 

tude des maladies du cerveau. 
à 

, #  — ° 7 . : 30 

FERRIER. .



CHAPITRE XII 

RÉSUMÉ DIAGRAMMATIQUE 

© 106. Dans le diagramme et la nomenclature qui 

suivent j'ai essayé de représenter sommairement et 

schématiquement les relations réciproques des cen- 

tres spinaux encéphaliques, 1 relations longuement 

discutées dans les chapitres précédents. 

Les centres spinaux sont indiqués dans la figure 

(fig. 58) par les cercles À et A’; À représentant Îles 

divisions afférentes ou sensitives ; A’, les divisions 

motrices ou efférentes, réunics par la communica-- 

tion intra-centrale a. 

Le nerf ou les nerfs afférents menant à À sont in- 

diqués par a, la direction de la flèche révélant le 

caractère centripète des fibres pour cette région, 

comme pour les autres situées au-dessus. L'autre 

ligne a représente le nerf centrifuge ou moteur: 

. Une impression a provoque l’action a’ d'une manière 

réflexe ou excitomotrice, tout à fait indépendam- 

ment:des centres supérieurs. Par suite, toutes. les 

parties du système cérébro-spinal, situées au-dessus
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de AÂ peuvent être enlevées sans détruire l’acte 
réflexe (voy. chap. n). 

Afin d'adopter un système uniforme de nomencla- 
turc, nous pouvons désigner cette activité indépen- 

    
Fig. 58, — Diagramme schématique des centres nerveux £ senc phale: À, 4, moelle épinière. — B, D’, moelle allongée. — % Gr F’ hémie — D, L’, cervelet. —E, E, ganglions de la base. — 9: 52 sphères cérébraux. | | 

dante des centres spinaux par le terme kentro-kiné- 

tique, équivalent grec du terme excito-moteur (mespor, 

éperon ; zwew, je remuc).
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ni MOELLE ALLONGÉE 
Logis ti tte ati 

107. Les centres de la moelle allongée sont repré 

sentés par les cercles D et B’ dont B est la division 

sensitive ; D’, la partie motrice. L'activité fonction- 

nelle et indépendante de la moelle allongée est plus 

complexe que celle de la moelle épinière, mais elle 

est essentiellement du même genre, c'est-à-dire : 

réflexe ou excito-motrice. 

En raison de la complexité plus grande et de la 

multiplicité des coordinations motrices el sensitives 

dans la moelle allongée, on peut décrire les centres 

médullaires comme étant des régions d'action réflexe 

complexe, syn-kentro-kinésis, ou action syn-hentra- 

kinétique. | 

On peut voir par le diagramme que l'impression & 

qui dans les cenires spinaux À et À’ cause l'action #, 

transmise à la moelle par b, peut produire par B BB'et 

b', exactement la même action musculaire d’', mais en 

tant que faisant partie d'une coordination plus élevée 

et spéciale. Les formes spéciales d'actes réflexes 

coordonnés que manifeste la moelle allongée ont Ëlé 

décrites au chapitre nr. _.- ” 

De même que les fonctions réflexes de la moelle 

épinière peuvent’ continuer après l'ablation de toul 

ce qui surmonte À 4, de même les actions réflexes 

complexes de la moelle allongée peuvent continuer
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à se produire après T ablation: des centres au- -dessus 
de BD. | PU : 

Le diagramme more graphiquénénit aussi que la 

section au-dessous de A4’ ‘où entre À À et BB’ doit | 

causer la paralysie des manifestations fonctionnelles 

où ceux-ci sont en ‘relation : aveë a et a. .. hi 
st 

4 
2 ro, 

“GENTRES MÉSENCÉPHALIQUES : 

rats . Lt Cia st . sis 

108. Les centres mésencéphaliques C,C, ainsi que 

nous l'avons montré dans le chapitre 1v, sont les cen- 

tres de coordination de formes d'activité. plus com- 

plexes encore, telle ‘que la locomotion, l'expression 

des émotions, etc:, formes plus particulièrement exci- 

tées par des impressions faites sur les organes Spé- 

ciaux des sens. Les formes d’activité manifestées par 

ces centres sont généralement appelées consensuelles 

ou sensori-motrices (Carpenter). Vu l'ambiguïté 

impliquée par usage du terme sensori-moteur; et 

d'autant plus que la sensation au sens PSY ‘chologique 

du mot, savoir, conscience d’ impressions sensitives, 

ne peut être affirmée de ces centres, j'emploierai 

le terme esthetico-kinétique; pour désigner l'activité 

des ganglions mésencephaliques, définissant arbi- 

trairement l'esthésie comme étant unc modification 

physique, par ‘opposition à une modification psy- 

chique, des centres nerveux sensitifs spéciaux.



40 LES FONCTIONS DU CERVEAU. 

Tant que l'acte a’ fait partie de la manifestation de 

l'activité fonctionnelle des centres mesencéphali- 

ques, il est le résultat de l’esthético-kinésie, tandis 

que la même action, conditionnée par les centres 

spinaux ou médullaires, est. kentro-kinétique, où 

syn-kentro-kinétique respectivement. 

La signification de l'acte diffère selon le centre 

qui le produit. 

Le diagramme montre en outre que tout ce qui 

surmonte les centres C et C’ peut être enlevé sans dé- 

truire l'acte a esthético-kinétique, mais, ainsi que 

j'ai tenté de l'établir, le développement de ces cel- 

stres et-le degré d'indépendance dont ils jouissent 

sont inversement proportionnels au développement. 

des hémisphèéres cérébraux. Par suite, chez les divers 

animaux, les effets de l’ablation des hémisphères cé- 

rébraux varient d’après cetle loi. Il est aussi évident. 

que les voies de l’esthético-kinésie ne sont pas indé- 

pendantes de celles qui sont en jeu dans les kentro- 

ou syn-kentro-kinésies et, par suite, une lésion qui 

détruit. les centres ou trajets de ces formes d’acli- 

vité doit, ipso facto, paralyser la manifestation de 

l’action esthético-kinétique. 

CERVELET 

109. Les centres sensilif D et moteur D'sontrepré- 

sentés dans le diagramme comme renfermés lun 

dans l’autre, car ils n’ont pas encore été définitive-
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ment isolés anatomiquement. Les rapports sensitifs 
el moteurs du cervelet sont respectivement indiqués 
par les flèches d et d’. 

. L'activité du cervelct, ainsi que j'ai tenté de l’éta- 
blir au chapitre vi, est simplement une branche ou 
division d’esthético-kinésie ; ; elle est intimement 
unie à l’activité des centres mésencéphaliques, bien 
qu'elle soit jusqu'à un certain point susceptible 
d'en être complétement distinguée. L'action esthé- 
tico-kinétique du cervelet est particulièrement en 

rapport avec la fonction de l’équilibration, ou isorro- | 
pesis (équilibration). | 
‘Le diagramme montre comment les centres ct 

actus qui fonctionnent dans cette forme d’activilé 
Peuvent être enlevés sans que les manifestations 
fonctionnelles des ganglions mésencéphaliques ou 
deshémisphères cérébraux propres soient détruites. 

L'acte a’ donc, en tant que faisant partie de la 

fonction d'équilibration, est paralysé, et cette fonc- 

tion seule l’est par la destruction de D D'ou d d’. 

L’excitation de cet acte par les hémisphères céré- 
braux, dans la volition, ou son excitation réflexe par 
les centres spinaux, reste intacte. De même aussi, 
la section des fibres afférentes allant aux centres cé- 
rébelleux n'empêche pas nécessairement la trans- 

mission des impressions sensitives aux centres de 

conscience. Par conséquent le diagramme montre que 

ni la sensation, ni le mouvement volontaire, n ont à 

être affectés par les maladies du cervelel. 

Tout ce qui est situé au-dessus de GC'et de D 1,
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peut étre enlevé par la section des tractusE et E'qui 

correspondent aux pédoncules cérébraux, sans dé- 

lruire les fonctions d’équilibration, de locomotion 

coordonnée, etc.; ces fails sont démontrés expéri- 

mentalement chez les animaux inférieurs où les cen- 

tres mésencéphaliques atteignent un développement 

considérable, comparé à celui des hémisphères céré- 
' , 

braux. 

lGANGLIONS DE LA BASE 

110. Les couches optiques et les corps striés sont 

représentés respectivement dans le diagramme par 

E et E’ et leurs rapports avec les tractus sensitifs el 

moteurs ‘des bases par € et e': les connexions inlra- 

centrales sont indiquées par des lignes parallèles e. 

Les ganglions de la base, ainsi que nous avons éla- 

bli au chapitre x, sont les centres d’une forme d’acti- 

vilé subordonnée à celles des hémisphères propres, 

souvent nommée action secondaire réflexe ou aulo- 

matique. Les divers centres sensilifs et moteurs qui 

sont distincts dans les hémisphères sont réunis dans 

ces ganglions, et des liens organiques peuvent s'é- 

{blir entre eux de telle sorte que des actions né- 

cessilant tout d’abord l'éducation de la volonté cl 

l'effort de conscience s'organisent, pour ainsi dire, 

réflexement ou automatiquement dans les ganglions. 

Comme leur activité fonctionnelle est en dehors du 

domaine de la conscience, ces ganglions peuvent
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ètre appelés les centres d'action hypo-noétiko-kinéti- 

que, terme qui indique leur subordination aux hé- 

misphèrés dont je propose d'appeler l'action noëtiko- 

hinétique (voy. plus bas). 7" "" Ce 

Il est évident, d'après le diagramme, que la des- 

truction des centres E et E coupe toute communica- 

tion entre-les hémisphères et les tractus sensitifs 

et moteurs; par suite, outre la destruction de l’ac- 

tion hypo-noétiko-kinétique; il y a destruction de la 

sensation vraie et du mouvement volontaire, fonc- 

tions qui. n’appartiennent qu'aux hémisphères. | 

HÉMISPHÈRES CÉRÉBRAUX , 

1: ° , 

111. Les régions sensitives des hémisphères sont 

représentées dans je diagramme par F'et les motrices 

par F”, tandis queë indique les fibres communicantes 

-entre les régions sensitives et motrices. G représente 

les régions frontales, centres modérateurs, ainsi qu'il 

a été établi (XF, 104), ou moto-modérateurs. 

Les communications respectives entre CCS centres 

et les ganglions de la. base sont représentées par les 

flèches f, f’, g3 et la direction de la flèche indique. 

la direction centripète ou centrifuge. 

La réaction entre les centres sensitifs et moteurs 

E et F' implique la conscience que nous pouvons 

appeler noésis, et nous pouvons par suile désigner 

l'activité des hémisphères par le terme noétiko-kiné- 

tique. Ce terme peul de plus se diviser en ana-noëliko-
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kinétique, indiquant les actions conditionnées par 

des impressions ravivées ou idéales, et les résultats 

des associations complexes peuvent s'appeler actions 

syn-noëtiko-hinétiques, etc. 

Mais la noétiko-kinésie est sous le’ contrôle des 

centres G qui, étant les bases de l'attention, peuvent 

s'appeler centres de hata-noésis, ou d'action kata- 

. moëtiko-kinélique. : 

… Bien que les divers centres spinaux et encéphali- 

ques aient ainsi leurs modes spéciaux d'activité qui 

leurs sont propres, plus ou moins susceptibles de 

séparation indépendante et individuelle, ils ne for- 

mentnéanmoins que des parties d’un tout complexe, : 

qui n’agissent pas individuellement, pour leur propre 

compte, mais qui sont toutes engagées dans les for- 

mes en apparence les plus communes el les plus 

simples des manifestations fonctionnelles.



  

  

CHAPITRE XI 

TOPOGRAPHIE CÉRÉBRALE ET CRANIENNE 

119. Dans les chapitres précédents, de nombreux 

laits cliniques et pathologiques ont été rappelés, Len- 

dant à établir l’homologie physiologique du cerveau 

de l'homme et de celui du singe, en général, et par 

rapport aux parties individuelles anatomiquement 

semblables.  .. .. oo 

L'objet de ce chapitre est de tracer en détail ces 

analogies physiologiques et anatomiques, et d’indi- 

quer les relations qui existent entre les circonvolu- 

tions cérébrales et la surface du crâne. 

Outre l'évidence pathologique de l'existence de 

centres moteurs distincts dans le cerveau humain, 

fournie par les observations de Hughlings-Jackson et 

d'autres observateurs, nous trouvons unc confirma- 

tion expérimentale de cette même évidence, dans les 

recherches du docteur Bartholow (Experimental inves- 

tigations into the Functions of the human Brain, Amer. 

. Journ. of the med. Sciences, avril 1874), qui appliqua 

directement l'excitation électrique à la surface du
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cerveau, chez un malade où cet organe était plus ou 

moins à découvert par suite d’ulcérations cancéreu- 

ses du crâne. Comme ce procédé est plein de dangers 

pour la vie du malade, il n’est pas à recommander, 

il est peu probable qu'on l'emploie de nouveau. Le 

docteur Bartholow vit que l'introduction d’électrodes 

consistant en aiguilles reliées à une bobine d’induc- 

Lion, dans la substance grise de l'hémisphère au ni- 

veau du lobe péstéro-pariétal (fig. 59 P,), provoquait 

des mouvements convulsifs du bras et de la jambe 

‘opposés, faits qui concordent avec les résultats de 

l'irritation électrique de: cette région dans le cer- 

veau du singe (1 fig 64) qui, ainsi qu'il a été vu 

(chap. win), provoque des mouvements de la jambe et 

du pied opposés.” ‘| Fo 

Les résultats obtenus par le docteur Bartholow 

étaient toutefois plus complexes, à cause de la mé- 

thode, et à cause de l’incompatibilité de l’état du 

malade avec les conditions d’une localisation exacte 

de l'excitation. Toutefois le fait capital est la démons- 

Lration expérimentale de ce que l’irritation de l'é- 

corce du cérveau chez l'homme, dans des régions 

qui correspondent anatomiquement aux centres MmO- 

teurs du cerveau du singe, provoque aussi des mou- 

vements du côté opposé dü corps. 

115. Le’cerveau de l'homme est & 

même lype que celui du singe, et l'on peut reconnaitre 

dans lun et l'autre les mèmes scissures el circonvo- 

lutions primaires et essentielles, les différences prin- 

cipales consistant dans la plus grande complexité de 

onsiruit sur le
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la disposition circonvolutionnelle du cerveau hu- 

main, compléxité causée. par le développement de 

nombreux ‘plis secondaires el tertiaires qui tendent 

à compliquer le type simple du cerveau du singe. Ces 

différences sont plus marquées dans le cerveau 

adulte et bien développé, mais elles le sont moins 

sur le cerveau humain du fœtus. 

La topographie, les ànalogies et la nomenclature des 

circonvolutions cérébrales ont été étudiées et établies 

plus particulièrement par Gratiolet, Bischoff, [ux- 

ley, Turner, Ecker, ete. Gette nomenclature n’est.pas 

absolument uniforme Dans la description qui suit, 

j'ai surtout suivi celle d’Ecker (The convolutions of 

the human brain, traduit par Galton), qui, à certaines | 

différences près, différences indiquées d’ailleurs, 

concorde pour le fond avec celle de Iluxley, de Tur- 

ner, et des pathologistes ou anatomistes anglais. 

114. Parmi les scissures primaires, ou sillons, la 

scissure de Sylvius (fig. 59, S) est facile à reconnai- 

tre, ct la scissure correspondante (ig. 60, A) est évi- 

dente sur le cerveau du singe. La scissure de Sylvius 

se divise en deux branches, l'une postérieure ou ho- 

rizontale ', l'autre ascendante ou antérieure S”. La 

partie comprise entre ces deux branches reçoit quel- 

quefois le nom d'operculum (Klappdeckel) et constitue 

le toit de l'insula de Reil. La scissure de Rolando cou 

sillon central correspond pour le siége et la direction 

à B (fig. 60) du cerveau du singe. 

La scissure pariélo-occipitale {fig. 59, po) correspond 

à C (fig. 60) du cerveau du singe.
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415. Le lobe frontal (F, fig. 59), comprenant la ré- 

gion située au-devant de la scissure de Rolando c, est 

  
Fig. 59. — Vuc latérale du cerveau humain (Ecker). — F,.lobe frontal. — 

— T, lobe temporo-sphénoïdal. — P, lobe pariëtal. — 0, lobe occipital. 
S. scissure de Sylvius. — $, S”, br. 
précédente. — €, sillon central ou scissure 
tion centrale antérieure, ou frontale ascend 

postérieure, ou pariétale ascendante. Circonvolutions frontales F! supé- 

. rieure, F? moyenne, I inférieure. —- Sillon frontal f, supérieur, fe infé- 

rieur. — fa, suleus præcentralis. — P,, lobe pariétal supérieur, ou lobule 

postéro-pariétal. — P,, lobule pariétal inférieur. — P,, gyrus supra-mar- 

ginalis. — l,’, pli courbe. — ip, sulcus intra-parietalis. — cmt, extré- 
mité de Ja scissure calloso-marginale. — 0, première, Os seconde, 0; 

u lens circonvolutions occipitales. — po, scissure pariéto-occipitale. — 

férior. 15 gopinns ansversus. — 04, sulcus occipitalis longitudinalis in- 

sphénoïales pre nière, Te seconde, T; troisième circonvolutions temporo- 
s. — {, première, {, seconde scissures temporo-sphènoïdales. 

anches horizontale et verticale de la 

de Rolando. — À, circonvolu- 

ante, B circonvolution centrale
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“divisé par des scissures secondaires en un certain 
nombre de circonvolutions : F', circonvolution fron-. 

tale supérieure; F?, circonvolution frontale moyenne; 
F5, crconvolution frontale ‘inférieure ou troisième cir- 

convolution frontale. L 

Les scissures qui séparent ces circonvolutions les 
unes des autres sont respectivement nommées su- 

péro-frontale (f, fig. 59) et inféro-frontale (f,) (com- 
parer avec sf et if, fig. 60). LL 

B PL 
$ ‘     

TSL 

Pig. 60. — Ilémisphère gauche du cerveau du singe {macaque).— A, scissure 

de Sylvius. — B, scissure de Rolando. — G, scissure pariéto-occipitale. _ 

FL, lobe frontal. — PL, lobe pariétal. — OI,, lobe occipital. — TSL, lobe 

temporo-sphénoïdal. — F,, circonvolution frontale supérieure. — Fa, cir- 

convolution frontale moyenne. — F3, circonvolution frontale inférieur e. _ 

— sf, sillon supéro-frontal. — if, sillon inféro-frontal. — AP sillon antéro- 

pariétal, — AF, circonvolution frontale ascendante. — AP, circonvolution 

pariétale ascendante. — PP, lobule postéro-pariétal. _ AG, gyrus angu- 

laire. — ip, sillon intra-pariètal. — T', Te Ts circonvolutions temporo- 

sphénoïdales supérieure, moyenne et inférieure. — lisa scissures temporo- 

sphénoïdales supérieure ct inférieure. — O4, On Os circonvolutions ocipe 

tales supérieure, moyenne ct inférieure. — 0,02 première et seconde 

scissures occipitales | Les 

Les trois circonvolutions frontales aboutissent en 

arrière à une circonvolution qui constitue la limite 

antérieure de la scissure de Rolando, appelée circon-
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volution centrale antérieure, frontale ascendante (Tur- 

ner), antéro-pariétale (Huxley) (fig. 59, A). La conti- 

nuité des trois circonvolutions frontales avec la 

frontale ascendante est interrompue -par uni sillon 

“appelé antéro-pariétal (Huxley) ou suleus præcentralis 

(Ecker)-(fig. 59, f), correspondant à ap (fig. 60) du . 

cerveau du singe. La branche ascendante de la scis- 

sure de Sylvius $” interrompt, de même ja continuité 

de la frontale inférieure avec, la frontale ascendante. 

‘ Cette branche est considérée par Turnér comme là 

continuation du sillon antéro-pariétal, mais c'est là, 

selon Ecker, un fait tout à fait exceptionnel. La posi- 

tion de la branche ascendante de la scissure de Syl- 

vius est peut-être indiquée dans le cerveau du singe 

par une légère dépression siégeant à l'extrémité in- 

férieure du gyrus frontal ascendant (fig. 60). 

La face inférieure du lobe frontal est quelquefois 

appelée lobule orbitaire, ‘à cause de sa situation par 

rapport à la voûte orbitaire (voy. fig. 1,2";fg. 62, FO). 

116. Le lobe pariétal (fig. 59, P) est limité en avant 

par là scissure de Rolando, en arrière par la scissure 

pariéto-occipitale (fig. 59, po); il est séparé du lobe 

temporo-sphénoïdal par la branche horizontale de la 

scissure de Sylrius (fig. 59, S'). 

__ Dans ce lobe plusieurs circonvolutions sont dis- 

tinguées. La première, qui constitue la limite posté- 

rieure de la scissure de Rolando, s'appelle circonto- 

lution pariétale ascendante (Turner), gyrus postéro- 

pariétal (Huxley), ou circonvol ution centrale postérieure 

(Ecker) (B, fig. 59), correspondant à AP (fig. 60) du
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cerveau du singe. Cette circonvolution est limitée 
en arrière par un sillon dit sillon intra-pariétal (fig. 
99, 60, tp). ee it 

La région située au-dessus de l'extrémité posté- 
rieurc de la scissure intra-pariétale, entre elle et la 
scissure longitudinale, s’appelle quelquefois. lobule 
pariétal supérieur (Ecker); Iuxley et Turner le dési- 
gnent sous le nom de lobule postéro-pariétal, c’est 
l'extrémité postéro-supérieure de la pariétale ascen- 
dante (fig. 59, P,), correspondant à PPL (fig. 60) du 
cerveau du singe. Ce lobule est limité en arrière par 
la scissure pariéto-occipitale qui le sépare du lobe 

occipital. _. D ne 
Au-dessous de la scissure intra-pariétale se trouve 

un groupe de circonvolutions passant par-dessus les 
extrémités supéricures de la scissure de Sylvius.et de 
lascissure temporo-sphénoïdale supérieure (fig. 59,4) 
plus complexes et moins nettement séparées que dans 

le cerveau du singe. Lie : 
Cette région s'appelle lobule pariétal inférieur (Ec- 

ker), et consiste en une partie antérieure passant 

par-dessus l'extrémité supérieure de la scissure de 

Sylvius ct nommée lobule supra-marginal, ou lobule 

du pli courbe (Gratiolet) (fig. 59, P); ct'en une partie. 
postérieure qui passe sur l'extrémité supérieure de 
la scissure temporo-sphénoïdale, pour se combiner 

avec la circonvolution temporo-sphénoïdale moyenne 

(ig. 59,T,) et qui s'appelle pli courbe (Gratiolet), ou 

gyrus angulaire (Huxley) (fig. 59, P’,). Ghez le singe 

(macaque) il n’y a pas de distinction nette de celle 
- 

. 31 FERRIER.
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région en lobule supra-marginal, et en pli courbe. 

Les deux sont confondues l’une avec l’autre (fig. 60, 

AG); leur partie antéro-inférieure peut être consi- 

dérée comme l’homologue du lobule supra-marginal 

considérablement développé. du cerveau humain. 

117. Le lobe. temporo-sphénoïdal (fig. 59, T) est 

situé en arrière et au-dessous de la scissure deSrlvius 

qui le sépare des lobes frontal et pariétal; en arrière 

il confine au lobe occipital dont la limite antérieure 

est constituée par la scissure-pariéto-occipitale. 

Le lobe temporo-sphénoïdal est partagé par deux 

scissures en trois circonvolutions. L'une de ces scis- 

sures court parallèlement au rameau horizontal de la 

scissure de Sylvius; elle s'appelle scissure temporo- 

sphénoïdale supérieure (fig. 59, 4) ou scissure parallèle 

(Gratiolet). Entre la scissure de Sylvius et la scissure 

temporo-sphénoïdale supérieure est située la circonvo- 

‘lution temporo-sphénoïdale supérieure (fig. 59,T,) ou, 

- comme on l'appelle souvent, le gyrus infra-marginal. 

Une autre scissure courant parallèlement à la scis- 

sure temporo-sphénoïdale supérieure s’appelle scis- 

sure temporo-sphénoidale moyenne (fig..59, 4). Entre 

__ ces deux scissures se trouve la ci rconvolulion lemporo- 

sphénoïdale moyenne (fig. 59, T;). : 

Sur la face inférieure de ce lobe se trouve une au- 

tre scissurc dite scissure temporo-sphénoïdale inférieure 

qui constitue la limite inférieure de la circonvolution 

temporo-sphénoïdale inférieure (fig. 59,T.). Les régions 

correspondantes du cerveau du singe sont indiquées 

par les mêmes lettres (fig. 60). .
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‘18. Le lobe occipital (fig. 59, O) n'a pas delimites 
antérieures, excepté du côté de la scissure pariéto- 
occipitale. IL se fond avec les lobes pariétal et tem- 

poro-sphénoïdal au moyen de plis connectifs que 
Gratiolet appelle cconvolutions en pont, ou plis de 
passage. h 

Ecker n’accepte pas le terme circonvolution en pont 
et donne des noms particuliers aux circonvolutions 
de la face latérale du lobe occipital ; il les désigne 

ainsi qu’il suit : — La première-circonvolution occi- 
pitale (fig. 59, 0‘) unit le lobe occipital au lobule 
postéro-pariétal. Gratiolet l'appelle pli de passage su- 

périeur externe ct pli occipital supérieur; Huxley, pre- 
mier gyrus conneclif externe. Cette circonvolution est 

séparée de la suivante par le sillon occipital trans- 

verse (fig. 59, 0) correspondant à O (fig. 60) du cer- 
veau du singe. La circonvolution qui vient ensuite: 

s'appelle seconde occipitale, ou gyrus occipitalis se- 
cundus (0, fig. 59 et 60) ou deuxième pli de passage 

externe (Gratiolct), ou second gyrus conneclif exlerne 

(Huxley). Cette circonvolution pénètre antérieure- 

ment dans le pli courbe. La troisième circonvolution 

occipitale ou gyrus occipitalis tertius (fig. 59, 0;) court 

parallèlement à la précédente et rejoint antéricure- 

ment la troisième circonvolution temporo-sphénoï- 

dale. Gratiolet l'appelle troisième et quatrième pli de 

passage externe, où pli occipital inférieur. 

119. Sur la face interne ou moyenne de l’'hémi- 

sphère se trouvent séparées les circonvolutions ct 

scissures suivantes. | :
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La circonvolution qui limite immédiatement le 

corps calleux (fig. 61, CC) s'appelle gyrus fornicalus 

(G f). Elle commence à l'extrémité frontale du cer- 

veau, au-dessous de l'extrémité antérieure ou genou 

du corps calleux, ct se termine en arrière dans le 
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Fig. 61. — Vue de la face moyenne de l'hémisphère droit du cerveau humain 

(Ecker}. — CC, corps calleux coupé en long. — Gf, #ÿrus fornicatus. — 

HI, gyrus hippocampi. — À, suleus hippocampi. — U, girus uncinalus. 

— cnt, sulcus calloso-marginalis. — F,, face moyenne de la première cir- 

convolution frontale. — c, portion terminale du sulcus centralis, ou scis- 

sure de Rolando. Circonvolutions centrales A antérieure, B postérieure. 

P', prœcuneus. — Oz, cuncus. — po, scissure parièto-oecipitale. — 0 

sulcus occipitalis transversus. — 0€, scissure en pied de cheval. Branches 

oc’ supérieure, 0€” inférieure de la même. — D, gyrus descendant. — Ta 

gyrus occipilo-temporalis lateralis (lobulus fusiformis). — Ts, gyrus 0CcI- 

pito-temporalis médialis (lobulus lingualis} 

gyrus uncinatus (fig. 61, I) ou gyrus hppocampi. Le. 

gyrus uncinatus SC termine en avant par une sorte 

de crochet, uncus gyrè fornicali, ou subiculum cornu 

ammonis (fig. 61, U; fig. 62, S). |
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Au-dessus du gyrus fornicatus, et séparée de lui 

par une scissure, dite scissure calloso-marginale 
(fig. 61, cm), est une circonvolution qui constitue le 

bord interne de la scissure longitudinale, et qui a 
reçu le nomde circonvolulion marginale (fig. 61, F,), 

c’est simplement la face moyenne ou interne des cir- 
convolutions des lobes frontal et pariétal. 

Entre l'extrémité postérieure de la scissure calloso- 
marginale ct la scissure pariéto-occipitale (fig. 61, po) 

est un lobule de forme quadrilatère qui constitue la 

face moyenne du lobule postéro-pariétal. Il s'appelle 

lobule quadrilatère ou avant-coin (fig. 61, P,). Infé- 

rieurement il se combine avec le gyrus fornicatus. 

Une disposition analogue se rencontre sur le cerveau 

du singe (fig. 62, 0). : 

La scissure oc (fig. 61), appelée s scissure calcarine, 

correspond au siége occupé intérieurement par Phip- 

pocampus minor, dans la corne postérieure du ven- 

tricule latéral. La scissure pariéto-occipitale ne sem- 

ble pas se fondre avec “elle à un angle aigu. La scis- 

sure calcarine ne se continue pas en avant comme 

chez le singe (fig. 62, cf), dans la scissure dentée (fig. 

61, À) ou sulcus hippocampi; P par suite elle n’inter- 

rompt pas enti iérement la continuité du gyrus forni- 

catus avec le gyrus uncinatus. La scissure dentéc 

marque la position de l’hippocampus major ou corne 

d’Ammon dans la corne descendante du ventricule. 

latéral. Dans cette scissure est situé le fascia dentata, 

corps godronné, où g yrus denté, qui limite l’hippo- 

campus major.
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Entre les scissures pariéto-occipitale et calearine, 

un lobule en forme de coin se détache de la face 

moyenne du lobe occipital. C’est le cuneus (fig. 61, 0:) 

ou lobule occipital interne (Huxley) (fig. 62, 2). 

(472) 
€ 

  

Fig. 62. — Face interne de l'hémisphère droit du macaque. — CC, section 

du corps calleux. — €, scissure pariéto-occipitale 
interne. — cms, Scissur'e 

calloso-marginale. — Cf, scissure calcarine. — df, scissure dentée. — Cs, 

. scissure collatérale. — GF,'£yrus fornicatus. — CM, circonvolution mar- 

ginale. — GU, circonvolution unciforme. — $, crochet ou subiculum cornt 

ammonis. — Q, lobule quadrilatère ou præcuneus. — 7, cuneus, — FO, 

lobule orbitaire. 

Courant le long de la’ partie moyenne ou interne 

des lobes occipital et temporo-sphénoïdal, se trouve 

une seissure, SCissure collatérale (Huxley) où scissure 

occipito-temporale, qui sépare l’une de l’autre deux 

circonvolutions qui unissent les lobes occipital el 

temporo-sphénoïdal l'un à l'autre, et qui, pur suite, 

sont appelées par Ecker circonvolutions occipito- 

temporales (fig. 62, T et T,). La supérieure s'appelle 

gyrus occipito-temporalis medialis, où lobule lingual 

(fig. 61, T.). L'inférieure, qui se fond souvent aycë 

la circonvolution temporo-sphénoïdale inférieure,
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mais qui, d’autres fois, en est séparée par un sillon, 
se nomme gyrus occipito-temporalis lateralis, ou lobulus 
fusiformis (fig. 61, T,). Une disposition analogue se 
rencontre sur le cerveau du singe (fig. 62), bien que 
les divisions ne soient I aussi prononcées. 

  
Fig. 65. — Yuc.de côté du cerveau humain. Les cercles et lettres ont le même 

sens que ceux du cerveau du’ Singe (fig. Gi 

. 490. Entrées jèvres de la scissuré de Sylrius, 
caché par l’operculum ou région incluse entre . les 

branches ascendante et horizontale de cette scissure, 

se trouve le lobe central, ou insula de Reil, qui re- 

couvre le noyau extraventriculaire du corps strié. 

Sa surface est bosselée par quelques courtes circon-
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volutions rayonnantes; nommées gyri breves (voy. 

fig. 4, C).. . 

494. Dans les figures ci-jointes (65 à 66), j'ai in- 

diqué approximativement la situation des centres ou 

cercles correspondant à ceux qui ont été expérimen- 

talement déterminés dans le cerveau du singe. On 

peut à peine supposer qu’il existe une corrélation 

exacte, d'autant plus que les mouvements de la main 

et du bras sont plus complexes el plus indépendants 

que ceux du singe, tandis que, d'autre part, iln'ya 

rien chez l'homme qui corresponde aux mouvements 

de préhension des membres inférieurs et de la queuc 

du singe. 
‘ 

la figure 65 représente la face latérale de l'hémi- 

‘sphère gauche du cerveau humain, et les mêmes 

lettres sont placées sur les régions correspondant 

approximativement à celles de la figure 64. 

Sur la figure 65 on voit représentée la surface su- 

périeure du cerveau humain, et le même système, 

est adopté afin de permettre la comparaison avec la 

figure 66. Pour les détails complets, se reporter au 

chapitre vur, $ 55. . | 

1, placé sur le lobule postéro-pariétal, indique Îe 

siége des centres des mouvements du pied et de Ja 

jambe opposée qui sont en jeu dans la locomotion 

(voy. 55). 

2, 5, 4, placés ensemble sur les circonvolutions 

entourant l'extrémité supérieure de la scissure de 

Rolando, comprennent les centres pour les divers 

mouvements complexes des bras ct des jambes, tels
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que ceux qui se produisent quand on grimpe, Ou 

qu'on nage, etc. (voy. 55). . 

5, situé à l'extrémité postérieure de la circonvolu- 

tion frontale supérieure, à son. point de jonction 

avec la frontale ascendante, est le centre de la pro- 

jection en avant du bras et de la main, comme dans 

l'acte d'étendre le bras pour toucher quelque objet 

situé en face de soi (voy. 55). 

6, situé sur la frontale ascendante, derrière la 

partie supérieure .de l'extrémité postérieure de la 

frontale moyenne, est le centre des mouvements du 

bras et de la main pendant lesquels le biceps est 

particulièrement en jeu, c’est-à-dire la supination 

de la main et flexion de l'avant-bras (voy. 53). 

7 ct 8, centres des élévateurs et abaisseurs res- 

pectifs de l'angle de la bouche (vor. 55). 

  

Fig. G4. — Hémisphère gauche du Singe (voir fig. 29 avec description). 

9 et 10 réunis indiquent le centre des mouvements 

des lèvres et de la langue, destinés à l'articulation 

des mots. C'est, ici la région dont les maladies sont
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suivies d’aphasie, et qui est connue soûs le nom de 

circonvolütion de Broca (voy. 55). : 

11, centre du platysma, rétraction de l'angle de 

la bouche (voy. ss). 

  

  
Fig. G65.— Face supérieure du cerveau humain. — Les cercles et lettres 

ont le mème sens que ceux du cerveau du Singe fig. 06. 

12, centre pour les mouvements latéraux de la tête 
ct des yeux, avec élévation des paupières et dilata- 

tion de la pupille (voy. 55): 
‘à, b,c, d, situés sur Ia pariétale ascendante, indi-
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quent les centres de mouvement de la main et du 

poignet (voy. 55). . 
15et 15’, sur le lobule supra-marginal, et le pli 

courbe indiquent le centre de la vision (voy. p.55, et 

chap. 1x, Ç 65)... 

  

Fig. 66. — Surface supérieure des hémisphères du Singe. Les cercles et les 

chiffres inscrits sont expliqués comme à la figure 28. 

14, sur la temporo-sphénoïdale supérieure, indi- 

que la position du centre de l'audition (voy- p.55, 

et chap. 1x, $ 66). M : 

Le centre de l’odorat réside dans le subiculum 

cornu ammonis (fig. 6, U) (voy:. p. 55, et chap. 1x; 

$ 69). L . . 

Près de lui, mais avec des limites indécises, le 

centre du goût (voy. chap. 1x, 69).



492 , LES FONCTIONS DU CERVEAU. 

. Le centre du toucher réside dans la région de lhip- 

pocampe (fig. 61, 11) (voy. chap. 1x, Ç 67). ° 

. Les fonctions des autres régions cérébrales ont été 

discutées chap. 1x, $ 71, et chap. x1, $ 104. 

RAPPORTS DES CIRCONVOLUTIONS ET DU CRANE 

199. La détermination des relätions exactes des 

scissures primaires et des circonvolutions du cer- 

veau avec la surface du crâne, est importante pour 

le médecin et le chirurgien, pour les guider dans la 

localisation ct l’appréciation des effets de la maladie, 

et des lésions du cerveau et de ses enveloppes; elle 

peut aussi être d’une grande utilité dans les recher- 

ches anthropologiques et craniologiques. 

Ce sujet a été étudié par Turner, Broca, Ileftler, 

Féré et d’autres, par diverses méthodes. (Pour un 

examen critique des diverses rechérches faites dans 

cctte direction, voir un travail de P. Broca : La topo- 

graphie cranio-cérébrale. Revue d'anthropologie, 1876, 

t. V, n°2.) La méthode et les règles d'appréciation 

proposées par Turner (Journal of anat. and Phys., 

vol.XIIE et XIV, nov. 4875 et mai 1874) me sem- 

blent les mieux adaptées aux besoins de la pratique. 

Les conseils qui suivent reposent sur les recherches 

de Turner : 

« Quand on s'occupe d’une recherche de ce genre, 

il est tout d'abord nécessaire d’avoir à l'esprit un 
certain nombre de points de repère bien définis que



{
—
 

  

TOPOGRAPHLE CÉRÉBRALE ET CRANIENNE. 493 

l'on peut voir ou sentir quand on examine la surface 

extérieure du eràne et de la tète. La protubérance 

occipitale externe (fig. 67, 0), les bosses frontales (F) 

  

Fig, 61. — Surface latérale du crâne humain. — À, saillie angulaire externe 

du fronta. — E, bosse frontale. — P, bosse pariétale. — 0, protubérance 

occipitale. — c, suture coronale. — {, suture lambdoïde. — 5, suture écail- 

lcuse. — £, bord temporal. — fs, sutuvé frouto-sphénoïdale. — PS, suture 

pariéto-sphénoïdale. — ss, suture squamoso-sphénoïdale. — ps suture 

pariéto-mastoïdienne. — 1, ligne frontale. — 2, ligne pariétale. — Sr, MF, 

IF, subdivisions supéro-; médio- et inféro-frontales.— SAP, région supér 0 

antéro-pariétale. — JAP, région inféro-antéro-pariétale. — SPP, région 

supéro-postéro-pariétale. — IPP, région inféro-postéro-pariétale. — 0, ré- 

gion occipitale. — SQ, région temporo-écailleusc. — AS, région ali-sphié- 

noïdale. ‘ 

et pariétales (P;, et la saillie angulaire externe du 

frontal (A) sont faciles à retrouver; OR en détermine 

aisément le siége en palpant Ka tète, et plus facile-
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ment encore, en maniant la suïface même du crâne. 

Les. sutures coronale (c) et lambdoïde (/) peuvent 

aussi être senties à travers les téguments sur la plu- 

part des têtes, et.sur le crâne même il n’est pas diffi- 
cile de déterminer la position des sutures écailleuse(s) 

sphénoïdo-écailleuse (ss) et pariélo-sphénoïdale (ps) 
et celle de la ligne courbe du bord temporal (t). » 

(Turner, op. cit.) (renvois insérés). 
Avec ces points fixes, nous pouvons diviser la sur- 

face du crâne en dix régions bien délimitées. 
La suture coronale (c) forme la limite postérieure 

de la région frontale. Une ligne imaginaire (2 fig. 67), 
tirée de la suture écailleuse (s) verticalement en 
haut au travers de la bosse pariétale (P) jusqu’à la 

suture sagittale, ou ligne médiane du crâne, subdivise 

la région pariétale en une région antéro-pariétale 

(SAP-+-IAP, fig. 67) et une région post- pariélale 

(fig. 07, SPP + IPP). 
La région occipitale qui est située entre la suture 

lambdoïde (l), la protubérance occipitale (o) et la 

ligne courbe supérieure qui en part de chaque côté, 
constitue la région occipitale (fig, 67, O). 

Les quatre divisions primitives se subdivisent. 
: La crèle temporale (f, fig. 67), qui s'étend en ar- 

riére de la saillie externe du frontal (A) à travers les 
régions frontales, antéro-pariétale, ct post-pariétale 

à l’angle latéral de l’occipital, divise ces régions en 
deux parties supérieure el inférieure. . 

Nous avons ainsi une région frontale supérieure el 

inférieure (SF et IF); une antéro-pariétale supérieure
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(SAP) et antéro-pariétale inférieure (IAP) ; une postéro- 

pariélale supérieure (SPP) ct une postéro-pariétale in- 
férieure (PP). . ne 

123. Les limites de ces régions sont les suivantes : 
— La région frontale inférieure, ou fronto-temporale, 

est limitée en haut par la crête temporale,.en bas 
par la suture fronto-sphénoïdale, en arrière par la 
suture coronale. La région antéro-pariétale inférieure 
est limitée en haut par la crête temporale, en bas 
par les sutures écailleuse et pariélo-sphénoïdale, 

en avant par la suture coronale, en arrière-par la 
ligne verticale qui traverse la bosse parictale. * 

La région postéro-pariétale inférieure est limitée en 
‘haut par la ‘erête temporale, en avant par la ligne 
 pariétale déjà citée, en bas par la partie postérieure 
de la suture écailleuse et par la suture pariéto-mas- 

toïdienne. ’ Lo 

La région frontale supérieure qui comprend toutes 

lesrégions frontales situées au-dessus de la crête prin- 

cipale est encore divisée en deux par une ligne tiréc 

verticalement en haut et en arrière, de la partie qui 

surmonte l'orbite, ou la bosse frontale, à la suture 

coronale (1, fig. 67). La région frontale supérieure 

comprend ainsi une région supéro-frontale (SF) ct 

frontale moyenne (MF). Il y a donc trois subdivisions, 

supéro, inféro et médio-frontales. | 

Les régions antéro et postéro-pariétales supérieures 

sont limitées en bas par la crête temporale, en haut 

par la suture sagittale, et sont séparées l’une de l'autre 

par la ligne verticale qui traverse la bosse pariétale.-
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Nous avons ainsi délimité huit régions. La neu- 

vième et la dixième sont plus difficiles à définir, 

parce que celte région du crâne est masquée par le 

muscle temporal. Les régions auxquelles nous fai- 

sons allusion sont situées au-dessous des sutures 

pariéto-écailleuse , sphénoïdo-pariétale, < ct fronto- 

sphénoïdale. : : : : 

Lai ligné de ces sutures divise. naturellement 

cette région en régions Lempor o-écailleuse (59) ct ali 

sphénoïdate (As). : 

. 194. Ces différentes régions élant circonserites, 

nous pouvons maintenant nous occuper de la rela- 

tion qui existe entre elles et. les circonvolutions et 

les scissurcs.' . : 

La scissure de e Sylrius (fig. 68, S] commence der- 

rière le bord postérieur de la petite aile du sphé- 

noïde, .et remonte en arrière ct on haut, au- -dessous 

de la grande aile de ce mème os, où elle s'articule 

avec l'angle antérieur et inférieur du pariétal, elle 

se montre ensuite à la partie inférieure de la région 

antéro-pariétale inférieure. | 

La scissure de Rolando (R, fig. 68) est située dans 

la région antéro-pariétale, dans ses divisions infé- 

ricures aussi bien que supérieures. Elle est à une 

distance variable derrière la suture coronale. Turner 

trouve son extrémité supérieure quelquefois à deux 

pouces en arrière du sommet de la suture, et son 

extrémité inférieure à un pouce et demi derrière 

l'extrémité inférieure de la même suture. Quelque- 

fois ses cxlrémités supérieure ct inférieure ne
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sont pas à plus de 1,5 ou 1,5 pouce en arrière 

des extrémités de la suture. On voit donc que la 

  

Fig. 68. — Diagramme montrant les rapports des circonxohutitrs dau e ane 

{Turner}.—R, scissure de Rolando, qui sépare le lobe fronta re o : Re 

riétal. — PO, scissure pariéto-occipitale entre les lobes pariëts nordat 

pital. — SS,'scissure de Sylvius, qui sépare le lobe tempo tp 
des lobes frontal et parictal. — SF, MF, IF, subdivisions SERGE 1acècs 
et inféro-frontales de la région frontale du crâne; les lettres ta : ve … 
sur les circonvolutions frontales supérieure, moyenne, et Sniélale ASC 

SAP, région supéro-antéro-pariétale du crâne ; S est sut FL antéro-parié 
- dante, AP sur la frontale ascendante. — IAP, région ps r là frontale 

tale du crâne; l'est placé sur la pariétale ascendante ; 4 ; see Les lettres 

- ascendante. — SPP, région supéro-postéro-pariétale du cr: inféra-postéro- 
sont placées sur la circonvolution angulaire. — IPP, région % mporo-sphé- 
pariétale du crâne; les lettres sont sur la circonvolutio® ERPe rus 

noïdale moyenne. — X, circonvolution de la bosse Pire ue la 

supra-marginal.— 0, région occipitale du crâne ; la le D'écailleuse du 

circonvolution occipitale moyenne. — SQ, région tempors dale moyenne. 

crâne; les lettres sont sur la circonvolution temporo-sphénoï 1e bout de la 

. — AS, région ali-sphénoïdale du crâne; les lettres sont sur cer 

. temporo-sphénoïdale supérieure. : 
. ‘ ‘ 52 

FERRIER. | us
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suturé coronale ne correspond pas à la limite entre 

les lobes frontal et pariétal du cerveau, limite qui, 

ainsi que nous l'avons dit, est constituée par la scis- 

sure de Rolando. | 

La scissure pariéto-occipitale est généralement à 

environ 0,7 ou 0,8 pouce en avant du sommet de 

la suture lambdoïde (PO, fig. 68). 

195. Maintenant, voyons le contenu des régions. 

La-région frontale est entièrement remplie par le 

lobe frontal bien qu’elle ne recouvre pas tout ce qui 

est compris sous cette désignation, d'autant plus que 

les extrémités postérieures des trois circonvolutions 

frontales longitudinales ct la frontale ascendante sont 

contenues dans la région antéro-pariétale. Les régions 

comprises dans la région frontale correspondent 

assez bien aux régions non excitables, ou à celles qui 

ne répondent pas aux excitations du dehors. Ge sont, 

selon l'hypothèse énoncée chapitre x (Ç 104), les 

substrata moteurs des fonctions intellectuelles supé- 

ricures. . 

Les subdivisions de la région frontale, constituée 

par la crête temporale et par la perpendiculaire 

menée de l'orbite au travers de la bosse frontale, 

correspondent à la position des circonvolutions fron- 

tales supérieurc (SF) moyenne (MF) et inférieure (IF). 

196. La région antéro-pariétale supérieure. (SAP) 

contient les deux tiers supérieurs de la frontale (AP) 

et de la pariétale ascendantes (S) et l'origine des 
frontales supérieure et moycune. La première nait 

de la frontale ascendante à 1,2 ou 1,5 pouce der-
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rière la suture coronalc; la dernière à environ 

À pouce en arrière de la même ligne. À l'angle 
postéro-supéricur de la région, on peut voir une 
partie du lobule postéro-pariétal, et au-dessous, une 

partie du lobule supra-marginal. | 
197. La région antéro-pariétale inférieure (IAP) con- 

tient le tiers inférieur de la pariétale ascendante (1) 
et de la frontale ascendante (AP) et l'extrémité pos- 
térieure de la frontale inférieure (région de Broca). 
La frontale inférieure naît de la pariétale ascendante, 

à moins d’un pouce en arrière de l'extrémité infé- 

rieure de la suture coronale. À l’angle postérieur et 

supérieur de cette région se voit une petite partie du 

uyrus supra-marginal, et au-dessous de celui-ci, une 

petite partie de la temporo-sphénoïdale supérieure. 

Les deux régions renferment (à l'exception d’une 

partic du lobule postéro-pariétal) tous les centres mo- 

leurs des membres, muscles faciaux, et de la bouche. 

La région antéro-pariétale est donc plus particuliè- 

rement la région motrice du crâne. 

198. Larégion postéro-pariétale supérieure(lig.68 SPP) 

renferme la plus grande partie du lobule postéro- | 

pariétal. Au-dessous se trouve la partic supérieure 
du pli courbe (SPP) et une partie du gjrus Supra 
marginal (X). En arrière les gyrus connectifs fusion- 

nent avec le lobe occipital. ee 

. 199. La région postéro-pariétale inférieure (IPP) rois 

ferme une partie du gyrus supra-marginal, ct cn 

arrière, une partie du pli courbe, ct au-dessous; 

‘ les extrémités postérieures ou supérieures des
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circonvolutions temporo-sphénoïdales. La région 

postéro-pariétale prise dans son ensemble, corres- 

pond, si nous laissons de côté le lobule postéro-pa- 

riétal, aux régions sensitives, cl particulièrement 

aux centres de la vue (gyrus supra-marginal et an- 

gulairce) qui occupent une grande partie de celle ré- 

gion. La bosse pariétale indique assez exactement le 

siége de cctic région, et.il serait important, pour la 

phrénologie, de savoir s’il y a une relation entre le 

développement de cette bosse et les facultés mentales 

qui reposent sur la vue. * : 

150. La région occipitale (0, fig. 68) indique la po- 

sition du lobe occipital, bien qu’elle ne le recouvre 

pas entièrement, d'autant plus qu ‘une partie du lobe 

occipital s'étend antérieurement au delà de la suture 

lambdoïde dans la région postéro-parictale. 

151. La région temporo-écailleuse (sq, fig. 68) ren- 

ferme la plus grande partie des circonvolutions 

temporo-sphénoïdales, mais la temporo-sphénoïdale 

supéricure e(centre de l’ouic) bien qu’en grande par tic 

recouverte par la région temporo- -écailleuse, et la 

grande aile du sphénoïde, remonte dans les deux 

régions postéro- ct antéro-pariétales inférieures. 

152. La région ali-sphénoïdale (fig. 60, AS) ren- 

ferme l'extrémité inférieure ou antérieure du lobe 

temporo-sphénoïdal, et correspond par suite aux 

centres de l'odorat ct du goût. 
153. Le lobe central, ou ‘insula de Reil, n'arrive 

pas à la surface, mais reste. caché dans la scissurede 

Sylvius. Il est situé derrière la partie supérieure de
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la grande aile du sphénoïde, et au niveau dé son ar-° 
ticulation avec l’angle antérieur ct inférieur du pa- 
riétal, et la portion écailleuse du temporal. 

Les circonvolutions situées sur la face interne de 
l'hémisphère sont absolument sans relations avec la 
surface du crâne. 

Le siége et la direction profonde de la région de 
l'hippocampe (centre du toucher) sont indiqués à 
l'extérieur par les circonvolutions du lobe temporo- 
Sphénoïdal, contenues principalement dans les ré- 
gions postéro-pariétale inférieure, temporo-écail- 

leuse et ali-sphénoïdale. | 

FIN
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branches sensitives de la ÿ° 
paire, 289. 

sur la perte de l'odorat par 
section de la 5° paire, 366. 

Magnau, sur l'hémianesthésie céré- 
brale, 295. . : 

Malaise (sentiment de), 514. 
Mal de mer, causes, 105. 
Mandelstaunn, sur l’entre-croiscment 

des tractus optiques, 117. 
Monbres. Mouvements par électrisa- 

tion du cervelet, 165; mou- 
vements par l'électrisatios 
du cortex cercbri. 

chez le singe, 226. 
chez le chien, 259. 
chez le chacal, 244. 
chez le chat, 248. 
chez le lapin, 252. 
chez le cochon d'Inde, 254. 

° chez le rat, 255. . 

Mémoire des mouvements, 428. 

_— des sensations, 417. 

Menière (maladie de), 100. 

Mésencéphaliques (centres),  fonc- 
tions, 50. _ . 

Meynert, structure du cervcau, 2. 

Michel, du chiasma optique, 117. 

Micscher, sur les nerfs accélérateurs, 

41. - 
Mitchell Weir, congélation du cerve- 

. Jet, 150. . : 
+ —. Fonctions du cervelet, 182. 
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Moelle allongée, structure, 8. 
Fonctions, 56. 

— Cpinière, structure, 4. 
—  — tractus sensitifs et mo- 

teurs, 5. 
Moteurs {localisation dans le cerveau 

des centres), 518. ° 
(Homologie des centres), 318. 
Effets de leur destruction chez 

les singes, 320. 
(Maladies des) chez l'homme, 

321. 
* (Destruction des) chez lechien, 

529 et suiv, . 
Effets comparés de leur des- 

truction, ä30. 
Moteurs tractus de la mo:lle épi- 

nière, 5. . 
—" Rapports avec le cervelet, 194. 

Motifs d'action, 451. 
— Conflit, 452. 

Motrice (idéation), 417. 
Mouvements, mémoire, 428. 
— (Signification des) provoqués 

par l'électrisation du cortex 
cercbri, 261. 

Moyen {lésions du lobe) du cervelct, 
152 et suiv. 

— Pédoncule du cervelet, effets 
de sa section}, 152 et suiv. 

Museulaire (sens), expériences qui 
s’y rapportent, 565. 

Museulaire (sens), 75. 
— dans l'ataxie locomotrice, 76. 

© — Rapports avec le cervelet, dis- 
cussion, 185. - 

© — Bain ct Wundt (du), 551. 
— Nothnagel {sur le rapport en- 

tre le) et les centres corti- 
caux, 545. | 

« Muskelbewustsein », Ilitzig, 545 ct 

" suiv. ‘ 

N 

Narincs (mouvements des} par l'é- 

‘Jectrisation du cortex cere- 

bri. 

chez les singes, 250. . 

chez les chats, 250. 

chez les chiens, 242. 

chez les lapins, 254. 
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Modérateurs (Nerfs). Voir : Restric- 
teurs. 

Nates (tub. quadri) (effets de l'irrita- 
tion des éminences), 125. 

Névroses sympathiques, 515. 
Noetiko-kinétique, acte, 472, 
Nocud vital, Flourens, 40. 

Nothnagel, sur l'excitabilité des hé- 
misphères cérébraux, 204. 

sur les fonctions des centres 
corticaux, 345. 

— sur les lésions des couches 
optiques, 596. 

— sur les lésions des corps striés, 
405. 

Noyau caudé, 379. 
— Jenticulaire, 579. 
— rouge, 12. . 

Nymphomanie, cn relation avec des 
affections du cervelct, 197. 

Nystagmus, en relation avec des lé- 
sions du cervelet, 157. 

0 

Occipitaux {lobes}, fonctions, 508. 
Occipito-temporales, circonvolutions, 

fonctions, 518. 
Odorat et goût (centres de 1’), 294. 
— Perte par coups sur la tête, 

SÙ4. 
Odorat, rapports avec la 5° paire, 

506. 
— dans l’hémianesthésie céré- 

brale, 294, 506. | 

Œil. Déviations par lésions du cer- 
velet, 158. 

Mouvements par électrisation 
du cervelet, 158. 

— Mouvements par courant élec- 
trique traversant le cerve- 
let, 171. ‘ 

— 

et pupilles, Mouvements par 
électrisation du cortex ce- 
rcbri. 

chez les singes, 251. . 
chez le chien, 240, 242, 
chez le chat, 250. 
chez les lapins, 255. 
chez jes pigeons, 256, 
chez les poissons, 257. 
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Rapports avec Je cervelet, 191. : 

INDEX. 

Ogle (W.), sur l'anosmie et l'agensie, 
306. ‘ 

— Sur l'anosmie ct l'hémiplésie, 
907. 

Olfactifs Bubbes. Structure et rap- 
ports, 21, 295. 

Olfactif chiasma, 295. 
Olivaires (corps), 59. 
Opisthotonus, par irritation des tu- 

bercules quadrijumeanx, 126, 135. 
Optique (schéma du chiasma), 210. 
— Lobes, structure et rapports, o . 

— Développement comparé, 115 
ct suiv. 

— Fonctions, 113. 
— Couches, rapports auatomi- 

ques, 11, 580, 558. 
—  (Irritation électrique du), 259. 

Optiques (tractus), leur origine, 115. 
Orcille, mouvements par électrisa- 

tion du cortex cerebri. 
— chez les singes, 251, 
— chez les chiens, 242. 
— chezles chacals, 246. 
— chezles chats, 250. 
— chez les lapins, 255. 

Organiques {centre des sensations}, 
509.. 

Organiques {sensations}, 419. 
Ouiïe, rapports avec le cervelet, 187. 
— (Centre de l'}, 274. 
— (Preuves de l'), 280. 

Owen, sur le développement comparé 
du cervelet, 177. 

P 

Pacini (corpuscules de) dans les ar- 
ticulations, SI. 

Paralysie cérébrale motrice, 529. 
— de la motricité volontaire cur- 

ticale, 527. | 
— par le corps strié et par la lé- 

sion corlicale : comparai- 
son, 5)9. . 

— directe (Brown-Séquard, sur 
la), 574. 

— subjective motrice, 457. 
Pédoncules du cerveau, 10.   
— duccrrelet, rapports, 47. Voir 

‘Crura,



rÿ. 

  

e
n
 

INDEX. 

Pédonculaire (expansion), 12, 579. 
Pflüger, expériences sur les actes- 

réflexes, 29. - 
Philipeaux et Vulpian, sur le chiasma 

des pyramides, 8. 
— sur l'ablation du cerveau chez 

les poissons et grenouilles, 
A4T. 

lPhrénologiques (hypothèses) sur les 
fonctions du cervelet, 195. 

Pigeons, irritation électrique de leur 
cervelet, 256. 

Pleurosthotonos par irritation élec- 
trique des corps striés, 258. 

Pli courbe (voir Gyrus angulaires). 
Poids (appréciation des) par contrac- 

tions musculaires artificiellement 
provoquées, 367. ‘ 

l'oissons, irritation électrique de leur 
cerveau, 257. - 

l'ons varolii, structure, 8. 
— (Lésion unilatérale du), 8. 

lPriapisme,. en relation avec des af- 
fections cérébelleuses, 197. | 

Pupilles (dilotation des) par irrita- 
tion des tubercules quadrijumeaux, 
127, 1535. 

” Purkinje, sur la galvanisation de la 
région cérébelleuse, 171. 

« Putnam, sur l'électrisation de la me- 
dulla cerebri, 219. 

Pyramides (entre-croisement des}, 8. 

Q 

Queuc. Mouvements par électrisation 
° du cortex cercbri. 

chez les singes, 227. 
chez les chiens, 259, 
chez les chacals, 244. 
chez les poissons, 258. 

R 

Rüts, irritation électrique de leur 

cerveau, 255. 

Rauber, sur les corpuscules de Pa- 

cini dans les articulations, 81. . 

taymond, sur l'hémianesthésie cér'é- 

brale, 291. 20 . 

Réflexion (facultés de), 165. 

Réflexe (nature de l'acte), 22. 
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— {influence du cerveau sur 
l'acte), 26. 

Réflexes (fonctions) de la moelle épi- 
nière, 22, 

kendu, sur l'hémianesthésie céré- 
brole, 291, 

Renvois aux expériences de l'auteur 
sur le cerveau. 290, - 

Respiration {mécanisme nerveux dé 
la}, 40. 

— (Effets de l'irritation des tu- 
hercules quadrijumeaux sur 
la}, 455. 

Respiratoires {centres} de la moclle 
allongée, 40. 

— _ (Schift et Bell, sur les colou- 
nes), 43. 

— facteurs dans le sentiment de 
l'effort, 558, 

Responsifs (actes), 62. 
Restiformes (tractus), rapports avec 

le cervelet, 184. 
— (Section des), 185. 

Restricleurs (nerfs) du cœur, 44. 
Restriction des actes réflexes, 26. 

® — du ton artériel, 45. 
— d'action, 455. 

— directe et indirecte, 455. 
—  (Brunton, sur la), 456. 
.— (Centres de), 456. 

Résumé diagrammatique, 466. 
Rétentivité (base de la), 415. : 
KRhythme du cœur, 4%. 
‘Rolando (homologies de la scissure 

de}, 518. 
Rotation (Crum-Brown, sur la per-. 

ception de la}, 98. 
—" (Sens de la) quand un courant 

galvanique traverse le cer- 
velet, 471. 

Ruthecrford, sur la restriction locale 

de la tonicité artérielle, 41. 

S 

Sachs, des nerfs sensitifs des mus- 
cles, 82. 

Sanderson, Burdon, des effets de l'é 
lectrisation de la medulla cerebri, 
219. . 

Schiff, sur les-voies sensitives de In 
moelle épinière, 6.
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— surles colonnes respiratoires, 
45. ‘ 

— sur l'électrisation des hémi- 
sphères cérébraux, 546. 

Schroeder van der Kolk, sur les fonc- 
tions des corps olivaires, 39, 

Scissure cruciale, homologies, 3518. 

Scissures du cerveau, rapports avec 
le crâne, 496. 

Ségalas, sur le priapisme par irri- 
‘tation de la moelle et du pont, 
497. .° 

Semi-circulaires {anatomie de ca- 
naux}), 90. 

— Fonctions, 90 et suiv. 
Sensation, conditions, 415. . 
— (concomitants de la}, 417. 

Sensations (mémoire des), 415. 
— organiques, 419. 

Sensibilité des muscles, SI. . 
Sensitifs (centres) du cortex cercbri, 

265. ‘ 
Sensori-moteur {acte}, 68. . 
Serres, sur l'effet des lésions des 

tubercules quadrijumeaux, 
118. Do 

— sur les rapports cutre le cer- 
velet et l'appétit sexucl, 
197. Lie 

Setschenow, sur la restriction de 
l'acte réflexe, 26. 

Sexuel {(appètit}, rapports avec le cer- 
velet, discussion, 196. 

.— (Expériences relatives äl”),317. 
— (Centres del’), 518. 

Sigmoïde (gyrus} du cerveau du 
__ singe, 222. 
Singes (cerveau des), 222. 
—  (Ixritation électrique du ccr- 

veau), 222 et suiv. 
Soif, 491. US 
Spencer, sur Je ravivement des im- 

pressions, 415. 
Spinaux (nerfs), 2, 
Spontanéité (Bain, sur la), 425. 
Spontance (action), 545. 
Subiculum cornu ammonis {fonc- 

. tions du}, 294. 
Substitution fonctionnelle des cen- 

tres cérébraux, 559, 
Subetrata sensitif et motcur de l'âme, 

. 

  

  

Sympathiques (nerfs), rapports avec 
les vaisseaux sanguins, 44. 

Sympathies (nature des), 53, 515. 
Syn-kentro-kinétique, acte, 408. 

T 

Tactile (sensation), dans l'ataxie lo- 
. comotrice, 85. : 

— (Preuves de la), 281. 
— Influence sur les mouvements, 

286. 
— Centre, 287. 

Tegmentum du crus cerebri, 11. 
Temporo-sphénoïdale (circonvolution 

supérieure}, ses homologies et 
fonctions, 274. 

Temps (coordination dans le), 411. 

Testes (corpora quadrig.) (effets de 
l'irritation des), 124. 

Ton des sphineters, 35. 

Trismus par _irrilation des. corpora 
quadrigemina, 124. 

Trousscau, sur le vertige à stomacho 
-Jæso, 102. | 

Tubereules quadrijumeaux. Voir Cor- 

pora. 
Tuke et Fraser, sur un cas d'aphasie, 

419. 
Turner, sur les rapports des circon- 

volutions au crâne, 411. 

Y 

Yalentin et Budge, sur le rapport 
des tubercules quadrijumeaux avec 
les vissères, 195. 

Yaso-moteur {centre}, 45. 
Yertige labyrinthique, 189. 
— dansla paralysie des muscles 

de l'œil, 88. 
— (Sentiment de} quand un cou- 

rant galvanique traverse le 
cervelct, 471. 

— A stomacho læso, 102. 
Veyssière, sur l'hémianesthésie céré- 

brale, 291. 
Viscères, rapports avec les centres 

© d'équilibration, 101. 
— ‘Effets de l'irritation électrique 

° des corpora quadrigemina 
{sur les), 156. 

 



  

— (Sensibilité des), 315. . 
Viscérate {action réflexe), 52. 

Vision, aflection dans Fhémiancsthé- 
sie cérébrale, 291. 

Yisuel (centre), 262. | 
Yocalisation par irritation des tes- 
‘tes, 124. 
Yoit, sur l'ablation des hémisphères 

cérébraux chez les pigeons, 96. 
Volition, 422. 
— Développement, 422, 
— ctautomatisme, 529. 

Voüte à trois piliers. Voir ornir. 
Vue, rapports avec les hémisphères 

cérébraux, 262. 

Vulpian, sur les trajets sensitifs de 
la moelle épinière, G. 

— sur Îles corps olivaires, 59. 
— Sur la sensation crue et dis- 

*  tincte, 71, : 
— Sur la section des canaux 

semi-circulaires, 94. - 
— surlai manifestation émolion- 

ue!le du rat, 111. 

FERRIER. 

INDEX. 
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— sur les affections du cervelct, 
115. 

— @Philipeaux, sur l'ablationdu 
cervelet, chez les pois- 
sonset grenouilles, 147. 

— — Sur la paralysie par affec- 
tion cérébelleuse, 149. 

— — sur le sentiment de l'et- 
fort dans l'hémiplégie, 
357. 

— — Sur les fonctions des cou- 
ches optiques, 582. 

W 

Wundt, sur les conditions de l'acte 
réflexe, 28. 

— sur l'hypothèse phrénologique 
relative aux fonctions du 
cervelct, 197. 

— sur le sens musculaire, 555, 
— sur l'attention, 457. 
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